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CHAPITRE     IX. 

D  1/    Bismuth, 

E  bifnuuh  ou  étain  de  glace ,  eft  un  demi- 
mctal  d'un  blanc  jaunâtre,  fort  pelant,  difpofé 
en  grandes  lames.  Il  s'enfonce  u.n  peu  par  les 
coups  de  marteau ,  mais  il  Te  briie  bientôt  en 
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2  ÈlÉMENS 

petites  paillettes  ,  &.  finit  par  fe  réduire  en  pou- 
dre. Il  perd  çians  l'eau  un  dixième  de  fon  poids.  H 
eft  fufceptible  de  criflallifer  en  prifmes  polygo- 
nes ,  qui  fe  difpofeut  en  volutes  grecques  quar- 
rées  ou  entièrement  femblables  à  celles  du  fel 
marin.  Il  n'a  que  très-peu  d'odeur  &  de  faveur. 

Le  bifmuth  ell:  fouvent  fous  forme  métalli- 
que dans  la  nature.  On  le  reconnoît  à  fa  cou- 
leur brillante  jaunâtre  ,  à  fa  molleiïe  ,  telle  qu'il 
fe  laiiïe  couper  au  couteau ,  à  fa  forme  lamel- 
leufe,  &  fur-tout  à  fa  grande  fufibilité.  Il  eft 
ordinairement  criftalliié  en  lames  triangulaires 
qui  font  pofées  les  unes  fur  les  autres  par  re- 
couvrement. J'en  pofsède  des  échantillons  dans 
lefquels  ce  demi-métal  eft  fous  la  forme  d'oc- 
taëdres  très-réguliers.  Sa  gangue  eft  ordinaire- 
ment quartzeufe;  on  en  trouve  à  Scala  en  Ne- 
ritie ,  en  Dalécarlie ,  Se  à  Schnéeberg  en  Alle- 
magne. 

Plufieurs  minéralogiftes  modernes  doutent  de 
l'exiftence  de  la  mine  de  bifmuth  arfenicale.  Ce- 
pendant quelques-uns  alTurentque  cette  mine  eft 
chatoyante,  fouvent  difpofée  en  petites  lames 
luifantes  d'un  gris  clair.  Elle  eft  auftl,  fuivant 
ces  derniers,  prefque  toujours  mêlée  de  bifmuth 
natifs  de  cobalt ,  dont  l'efflorefcence  rougeâtre 
fe  fait  quelquefois  remarquer  à  la  furface  des 
échantillon'^. 
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Ijsl  mine  de  bifmuth  fulfureufe ,  reconnue 
par  tous  les  minéraiogiiles ,  eft  d'un  gris  blan- 
châtre ,  quelquefois  tirant  far  le  bleu ,  à  facettes 
ou  en  prifmto  aiguillés.  Elle  a  l'éclat  &  la  cou- 
letir  de  la  mine  de  plomb  ou  galène;  elle  pré- 
fente prefqiie  toujours  des  facettes  quarrées  ; 
mais  jamais  on  n'y  voit  de  véritables  fragmens 
cubiques  ;  elle  fe  coupe  au  couteau  ;  elle  ed 
fort  rare ,  on  la  trouve  à  Baftnaes  en  Suède  8c 
u  Schnéeberg  en  Saxe. 

Cronlledi  parle  auffi  d'une  mine  de  bifmuth 
martiale  ,  qu'il  dit  fe  rencontrer  en  grolTes  écail- 
les cunéiformes  ,  à  Konfberg  en  Norwcge. 

Enfin,  le  bifmuth  fe  rencontre  quelquefois 
dans  l'éiat  de  chaux.  Celle-ci  eft  fous  la  forme 
d'une  efflorefcence  granuleufe  ,  d'un  jaune  ver- 
dâtre  &  jamais  rouge ,  à  la  furface  des  mines  de 
bifmuth.  M.  Kirwan  croit  que  la  chaux  de  bif- 
muth y  eft  unie  à  l'acide  craieux.  Quelques 
micéralogiiles  alTurent  qu'il  y  a  un  vitriol  de 
bifmuth  natif  mêlé  à  cette  chaux. 

Pour  faire  l'effai  d'une  mine  de  bifmuth,  on 
fe  contente  de  la  fondre  à  une  douce  chaleur 
dans  un  creufet  Se  à  Taide  d'une  certaine  quan- 
tité de  flux  rédnclif.  Comme  le  bifmuth  eft  vo- 
latil, on  doit  le  fondre  le  plus  vite  pofilbîe;  il 
vaut  même  mieux  faire  cet  effai  dans  des  vaif- 
féaux  fermés ,  comme  le  recommande  Cramer. 
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La  fonte  en  grand  des  mines  de  bifmuth  n'ef! 
pas  plus  difficile;  on  fait  une  foITe  en  terre,  on 
la  couvre  de  bûches ,  qu'on  place  près  les  unes 
des  autres;  on  allume  le  bois,  &  on  jette  par- 
defTus  la  mine  concalTce;  le  bifmuth  fe  fond 
&  coule  dans  la  folle ,  où  il  fe  moule  en  pain 
orbiculaire.  Dans  d'autres  endroits  on  incline  un 
tronc  de  pin  creufé  en  canal,  fur  lequel  on  met 
un  lit  de  bois;  on  jette  le  bifmuth  fur  cette 
matière  combuflible  après  l'avoir  allumée.  Ce 
demi -métal  fe  fond,  coule  dans  le  canal  qui 
le  conduit  dans  un  trou  fait  en  terre ,  fur  lequel 
pofe  l'extrémité  du  tronc  de  pin.  On  puîfe  le 
bifmuth  dans  cette  cfpèce  de  cafïe  ,  on  le  verfe 
dans  des  moules  de  fer,  ou  dans  des  lingo- 
tières. 

Le  bifmuth  n'ell  que  peu  altéré  par  le  con- 
tad  de  la  lumière.  Il  eft  extrêmement  fufîble , 
il  fe  fond  long-tems  avant  de  rougir.  Chauffe 
dans  des  vaifTeaux  fermés,  il  fe  fublime  en  en- 
tier. Si  on  le  laiffe  refroidir  lentement ,  il  fe 
criftallife  en  volutes  grecques.  C'efI:  une  des 
fiibflances  métalliques  qui  fe  criftallife  le  plus 
facilement.  M.  Brongniart  ell  le  premier  chimifle 
qui  ait  bien  réuffi  à  cette  criftallifanon. 

Si  on  tient  le  bifmuth  en  fufion  avec  le  con- 
lad  de  l'air ,  fa  furface  fe  couvre  d'une  peUicule 
qui  fe  change  en  une  terre  d'un  gris  verdàtre  ou 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  ;* 
brune,  nommée  cendre  ou  chaux  de  birmuth'. 
Dix- neuf  gros  de  bifmuth  calcines  dans  une 
capfule  de  verre,  ont  donné  à  M.  Baume  vingt 
gros  trente-quatre  grains  de  chaux.  Le  bifmuth 
chauffé  jufqu'à  rougir,  bruIe  avec  une  petite 
flamme  bleue  peu  fenfible;  fa  chaux  s'évapore 
fous  la  forme  d'une  fumée  jaunâtre,  qui  fe  con- 
denfe  à  la  furface  des  corps  froids  en  une  pouf- 
lière  de  même  couleur ,  nommée  fleurs  de  bif- 
muth ;  cette  poudre  ne  doit  fa  volatilifation  qu'à 
la  rapidité  avec  laquelle  le  bifmuth  brûle;  car 
fi  on  l'expofe  feule  au  feu,  elle  fe  fond  en  un 
verd  verdàtre  fans  fe  fublimer.  Geoffroy  le  fils 
a  obfervé  que  fur  la  fin  ces  fleurs  de  bifmuth 
deviennent  d'un  beau  jaune  d'orpiment. 

La  chaux  grife  ou  brune ,  les  fleurs  jaunes  & 
le  verre,  ne  font  que  des  combinaifons  de  ce 
demi-métal  avec  la  bafe  de  l'air  vital  ou  le  prin- 
cipe oxigyne.  Elles  ne  fe  réduifent  pas  fans 
addition ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  d'adhérence 
entre  les  deux  principes  qui  les  compofent  ;  mais 
le  gaz  inflammable  &  toutes  les  matières  com- 
buflibles  organiques,  font  capables  de  les  dé- 
compofer  &:  de  leur  rendre  leur  état  métallique , 
en  s'emparant  du  principe  oxigyne  avec  lequel 
ces  corps  ont  plus  d'affinité  que  n'en  a  le  bif- 
muth. 

M.  d'Arcet  ayant  expofé  du  bifmuth  dans 
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une  boule  de  porcelaine  non  cuite,  à  la  chaleur 
du  four  qui  cuit  cette  fubflance,  ce  demi-mctal 
a  coule  au  dehors  par  une  crevaiTe  du  creufet; 
la  portion  reltée  dans  ce  vaiOeau  y  a  formé  un 
verre  d'un  violet  fale,  tandis  que  le  bifmuth 
fondu  à  l'extérieur  de  la  boule  étoit  jaunâtre. 
Il  paroît ,  d'après  ce  fait  &  plufieurs  autres 
femblables,  que  les  verres  faits  avec  ou  fans- le 
contact  de  Tair,  diffèrent  les  uns  des  autres. 

Le  bifmuth  fe  ternit  un  peu  à  Tair,  &  il  fe 
forme  une  rouille  blanchâtre  à  fa  furface.  Il  n'elî 
point  attaqué  par, l'eau,  &  il  ne  fe  combine 
point  aux  terres  •  mais  Ùl  chaux  s'unit  avec  toutes 
les  matières  terreufes,  &  en  facilite  la  fufion;  elle 
donne  une  teinte  jaune-verdàtre  aux  verres  dans 
la  combinaifon  defquels  on  la  fait  entrer. 

On  ne  connoît  pas  l'adion  des  fubflances 
falino  -  terreufes   6c  des  alkalis  fur   ce  demi- 

métal. 

L'huile  de  vitriol  bouillante  agit  fur  le  bif- 
muth ;  elle  fe  dccompofe  en  partie  &  lailTe  exha- 
ler du  gaz  fulfureux.  La  malTe  qui  refte  dans 
le  vaiiïeau  après  la  décompofition  d'une  partie 
de  l'acide ,  eft  blanche  ;  on  fépare  par  l'eau  la 
portion  qui  e(l  dans  l'état  falin,  de  celle  qui  e(l 
calcinée  ,  8c  qui  ne  contient  point  d'acide  ;  la 
leffive  évaporée  fournit  un  vitriol  de  bifmuth 
en  petites  aiguilles  déliquefcenies.  Ge  fel  pcui 
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être  décompofé  par  le  feu ,  par  les  fubftances 
falino-terreufes,  par  les  alkalis  ôc  même  par 
l'eau  en  grande  quantité. 

L'acide  nitreux  diflTout  le  bifmnth  avec  une 
rapidité  étonnante  ,  ou  plutôt  ce  demi-métal  dc- 
compofe  l'acide  8c  lui  enlève  très-promptement 
fon  principe  oxigyne.    Le  mélange  s'échauffe 
prodigieufement ,  il   s'en   exhale   des   vapeurs 
rouges  trcs-épaifTes.  Si  l'on  fait  cette  combinai- 
fon  dans  Tappareil  pneumato- chimique,  on  en 
obtient  une  très-grande  quantité  de  gaz  nitreux; 
c'ell  un  moyen  très-prompt  3c  très-commode 
de  fe  procurer  ce  gaz.  Il  fe  précipite  pendant 
cette  diiïblution  une  poudre  noire  que  Lémery 
a  prife  pour  du  bitume,  que  Pott  a  regardée 
comme  du  bifmuth  calciné.  M.  Baume  foup- 
çonne  qu'elle  pourroit  être  du  foufre.  La  diffb- 
lution   nitreufe   de  bifmuth  eft   fans  couleur  ; 
lorfqu'elle  eft  très-chargée ,  elle  dépofe  des  crif- 
taux  fans  évaporation.  Ce  dernier  moyen  com- 
biné avec  le  refroidiffement,  fournit  un  nitre 
de  bifmuth ,  fur  la  forme  duquel  les  chimiftes 
ne  font  nullement  d'accord.  M.  Baume  dit  que 
ce  fel  eft  difpofé  en  groîTes  aiguilles  taillées  eu 
pointes  de  diamant  par  un  bout.  M.  Sage  défi- 
nit ces  criftaux  des  prifmes  tétraè'dres ,  un  peu 
comprimés    Se   terminés   par   deux    pyramides 
trièdres  obtufes ,  dont  1«5  plans  font  un  rhombe 
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Se  deux  trapèzes.  Par  une  cvaporation  lente  9 
j'en  ai  obtenu  des  rhombes  applatis,  fort  gros  6c 
tout'à-fait  femblables  aufpath  calcaire  d'Iflande. 

Le  nitre  de  bifmuth  détonne  foiblement  Se 
par  fciniillations  rougeâtres  ;  il  fe  fond  &  fe 
bourlouffle ,  Se  il  laiiïe  une  chaux  d'un  jaune 
verdâtre.  Cette  chaux  ne  fe  réduit  pas  fans 
addition.  Ce  fel,  expofé  à  l'air,  perd  fa  tranfpa- 
rence  en  même-tems  que  l'eau  de  fa  crirtallifa- 
tion  fe  difTipe.  Dès  qu'on  eflaie  de  le  diiïbudre 
dans  l'eau ,  il  la  rend  blanche ,  laiteufe ,  Se  y 
forme  un  précipité  de  chaux  de  bifmuth. 

Il  en  ell  de  même  fi  l'on  verfe  dans  l'eau  la 
diffolution  nitreufe  de  bifmuth  ;  la  plus  grande 
partie  de  la  chaux  de  ce  demi-métal  fe  précipite 
fous  la  forme  d'une  poudre  blanche,  nommée 
I^ianc  de  fard ,  ou  mag'ifîer  de  bifmuth.  Cent 
grains  de  ce  métal  dillbus  dans  l'acide  ni- 
treux  ,  donnent  113  grains  de  magiller,  en  rai- 
fon  du  principe  oxigyne  qui  s'y  eft  fixé.  Pour 
avoir  ce  précipité  très- blanc  Se  trcs-fin ,  il  faut 
le  préparer  avec  une  grande  quantité  d'eau.  Les 
femmes  s'en  fervent  pour  blanchir  la  peau ,  mais 
il  a  l'inconvénient  de  noircir  lorfqu'il  eft  en 
contaét  avec  des  matières  odorantes  6c  com- 
buflibles  ;  c'eft  même  une  des  chaux  métalli- 
ques dans  lefquelles  cette  propriété  efl  très- 
énergique.  Quoique  le  nitre  de  bifmuth  foit  en 
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grande  partie  décompofé  par  l'eau ,  il  en  refte 
cependant  une  portion  en  dilîolution  ,  8c  cette 
portion  ne  peut  être  précipitée  que  par  la  chaux 
ou  les  alkalis.  Ce  caractère  d'être  précipité  par 
l'eau,  appartient  à  toutes  les  diiïblutions  de 
bifmuth. 

L'acide  muriatique  agit  difficilement"  fur  ce 
demi-métal  ;  il  faut  que  cet  acide  foit  concen- 
tré ôc  qu'on  !e  tienne  Ions  tems  en  digeflion 
fur  le  bifmuth  ;  cette  diflbiution  réullît  encore 
mieux  en  diftillant  une  grande  quantité  d'acide 
marin  fur  le  métal  ;  il  s'exhale  une  odeur  hé- 
patique de  ce  mélange  :  on  lave  le  réfidu  avec 
de  l'eau ,  qui  fe  charge  de  la  portion  de  chaux 
métallique  unie  à  l'acide.  Le  muriate  de  bif- 
muth criftallife  difficilement;  il  eft  fufceptible 
de  fe  fubiimer  &  de  former  une  forte  de  beur- 
re. Il  attire  fortement  l'humidité  de  l'air;  l'eau 
le  décompofé  5c  en  précipite  une  chaux  blanche. 

On  ne  connoît  point  l'aclion  des  autres  acides 
minéraux  fur  le  bifmuth. 

Le  bifmuth  efl:  calciné  par  le  nitre ,  mais  fans 
détonnation  fenfible.  Ce  demi-métal  ne  décom- 
pofé point  du  tout  le  fel  ammoniac,  mais  fa 
chaux  en  fépare  complètement  l'alkaH  volatil. 
On  obtient  dans  cette  expérience  une  grande 
quantité  de  gaz  alkalin  ,  6c  le  rélidu  contient  la 
combinaifon  de  la  chaux  métallique  ayecracide 
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muriatiqne.  Si  le  bifmiith  n'agit  point  fur  le 
fel  ammoniac  en  raifon  du  peu  d'adion  que 
l'acide  muriatique  a  fur  ce  demi-métal  ;  la  pro- 
priété de  décompofer  ce  fel  dont  jouit  fa  chaux, 
eft  bien  remarquable  ,  &  elle  prouve  qu'elle 
fe  rapproche  des  fubftances  falines. 

Le  gaz  inflammable  altère  la  couleur  du  bif- 
muth ,  8c  lui  donne  une   teinte  violette. 

Le  foufre  fe  combine  avec  lui  par  la  fufion. 

11  en  réfulte  une  forte  de  mine  grife ,  bleuâtre 
Se  brillante  qui  criflaUife  en  belles  aiguilles  té- 
traèdres femblables  par  leur  couleur  &  leurs 
reflets  aux  plus  beaux  morceaux  d'antimoine. 

On  ne  connoît  pas  bien  l'adion  de  l'arfenic 
fur  le  bifmuth  ,  on  fait  que  ce  demi  -  métal  ne 
s'allie  point  au  cobalt,  &  qu'il  en  refle  féparé 
dans  la  fonte. 

Le  bifmuth  efl  employé  par  les  potiers  d'étain 
pour  donner  de  la  dureté  à  ce  dernier  métal. 
Il  pourroic  être  fubllitué  au  plomb  dans  l'art 
de  coupeler  les  métaux  parfaits ,  parce  qu'il  a 
comme  ce  métal ,  la  propriété  de  fe  fondre  en 
un  verre  que  les  coupelles  abforbent.  Geof- 
froy le  cadet  a  trouvé  beaucoup  de  rapport 
entre  ce  demi -métal  &  le  plomb.  On  ne  peut 
que  foupçonner  les  effets  du  bifmuth  fur  l'éco- 
nomie animale  ;  on  croit ,  avec  affez  de  vrai- 
femblance  ,   que  fon  ufagé  feroit   dangereux 
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comme  celui  du  plomb.  On  connoît  même 
quelques  mauvais  effets  de  ce  demi-métal  ap- 
pliqué extérieurement. 

On  fe  fert  de  la  chaux  de  bifmuth ,   appe- 
lée blanc  de  fard,  pour  blanchir  la  peau  ;  mais  il 
faut  alors  éviter  avec  foin  toutes  les  matières  très- 
odorantes  ,  Si   fur-tout  celles  qui  font  fétides. 
Le  voifinage  des  boucheries ,  des  voieries ,  des 
cgoûts  ,  des  latrines,  même  des  odeurs  fortes , 
influe  tellement  fur  cette  chaux  ,  qu'il  lui  donne 
une  couleur  plus   ou  moins  noire.  La  vapeur 
des  foies  de  foufre,  celle  des  œufs  produifent 
cet  effet  avec  beaucoup  d'énergie  ;  on   fait  en 
phyfique  une  expérience  qui  prouve  cette  pro- 
priété; on  trace  des  caraâères  avec  une  difl"o- 
lution  de  bifmuth  fur  le  premier  feuillet  d'un 
livre  blanc,  compcfé  d'une  centaine  de  pages  ; 
on   imprègne  le  dernier  feuillet   d'un    peu  de 
foie  de  foufre  liquide  ;  quelques  inflans  après 
la  vapeur  hépatique  portée  par  l'air  qui  circule 
entre  tous  les  feuillets  ,  arrive  à  l'extrémité  du 
livre  Si    colore    en  brun  foncé  les  caraétères 
tracés  fur  la  première  page.   On  a  dit  que  le 
gaz  hépatique  traverfoit   le  papier  ;    mais   M. 
Monge  a  prouvé  que  c'étoit  l'air  qui  le  porte 
ainli  de  feuille  en  feuille ,  puifqu'en  collant  ces 
feuilles  les  unes  aux  autres  ,  la  coloration  n'a 
plus  lieu. 
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CHAPITRE     X. 

Du    Nickel. 

_j  E  nickel  a  été  regardé  par  Cronftedt  comme 
un  demi-métal  particulier ,  qu'il  a  fait  connoître 
en  175" I  &:  175*4  >  ^^^^^  ^^^  ^àes  de  l'acadé- 
mie de  Stockolm.  Ce  demi-métal  cft  fuivant  lui 
d'une  couleur  blanche ,  brillante ,  tirant  fur  le 
rouge  ,  fur-tout  à  l'extérieur.  Il  efl:  très-fragile, 
&•  paroît  compofé  de  facettes  dans  fa  fraétu- 
re  ,  ce  qui  le  diftingue  du  cobalt.  M.  Arvidflbu» 
qui  a  publié,  conjointement  avec  Bergman; 
une  thèfe  fur  les  propriétés  du  nickel ,  traduite 
&:  inférée  dans  le  journal  de  phyfique ,  Odo- 
bre  177(5,  a  obfervé  que  le  nickel  obtenu  par 
le  grillage  Sz  la  fufion  de  fes  mines ,  comme 
l'avoit  indiqué  Cronfledt ,  n'efl  rien  moins  que 
ce  demi-métal  pur,  8c  qu'il  contient  du  fou- 
fre  ,  de  l'arfenic  ,  du  cobalt  &  du  fer.  Comme 
Bergman  eft  parvenu  par  un  grand  nombre  de 
procédés  ingénieux,  à  extraire  la  plus  grande 
partie  de  ces  matières  étrangères ,  &  à  obte- 
nir du  nickel  différent  par  plufieurs  de  fes  pro- 
priétés ,  de  celui  de  Cronfledt  j  c'efl  de  celui-là 
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que  nous  parlerons  après  avoir  fait  l'hiftoire  de 
fes  mines. 

On  trouve  le  nickel  uni  au  foufre  &  à  l'ar- 
fenic.  Ses  mines  ont  une  couleur  rouge  de  cui- 
vre; elles  font  prefque  toujours  couvertes  d'une 
efflorefcence  d'un  gris  verdàtre;  les  allemands 
les  nomment  kupfer-nickel ,  ou  cuivre  faux.  Ce 
minéral  ell  très-commun  à  Freyberg  en  Saxe; 
il  ell  fouventmêlé  avec  la  mine  de  cobalt  grife. 
Mais  fa  couleur  rouge,  fon  efflorefcence  ver- 
dâtre  le  dillinguent  de  cette  mine  qui  eft  grife 
ou  noire  ,  &  dont  l'efflorefcence  eCt  rouge  ;  il 
efl  fouvent  criflaliifé  en  cubes.  Wallérius  défi- 
gne  le  kupfer-nickel  fous  le  nom  de  mine  de 
cobalt  d'un  rouge  de  cuivre;  il  la  croit  un  com- 
pofé  de  cobalt ,  de  fer  &  d'arfenic.  Linneus  le 
regardoit  comme  du  cuivre  minéralifé  par  l'ar- 
fenic.  M.  Rome  de  Lifle  l'a  rangé  avec  Wal- 
lérius parmi  les  mines  de  cobalt ,  &  penfe 
comme  lui  que  c'eft  un  alliage.  M.  Sage  ayant 
traité  cette  mine  avec  le  fel  ammoniac,  en  a 
retiré  du  fer,  du  cuivre  &  du  cobalt.  Il  croit 
qu'elle  efl,  formée  de  l'alliage  de  ces  trois  ma- 
tières métalliques  avec  l'arfenic.  On  y  troiiye 
auili  un  peu  d'or,  fuivant  ce  chimifle.  Il  efl  bon 
d'obferver  qu'il  a  eu  des  réfultats  difféiens  de 
ceux  de  Bergman.  Il  dit  avoir  opéré  fur  âiQs 
kupfer-nickels  de  Biber  en  HeflTe ,  &  d'Allemont 
en  Dauphiné. 
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CronPtedt  aHlire  qu'on  peut  Téparer  du  nic- 
kel la  maiicrc  métallique  nommée  Jpeiff  par 
les  allemands,  &  qui  fe  raiTembîe  dans  les 
crcufets  où  on  fond  le  fmalt.  M.  Monnet  croit 
que  le  fpeiflT  de  la  manufaâure  de  Gengen- 
back,  à  quatorze  lieues  de  Strafbourg,  ell  du 
vrai  nickel  ;  Se  comme  la  mine  de  cobalt  qu'on 
emploie  dans  cet  endroit  pour  faire  le  fmaît, 
eft  très-pure  ,  il  en  conclut  que  le  nickel  eft 
nécelTairement  produit  par  le  cobalt  lui-même, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas.  Mais  M.  Baume 
a  retiré  du  nickel  de  prefque  toutes  les  mines 
de  cobalt,  par  le  moyen  du  foie  de  foufre.  Il  pa- 
roît  donc  que  la  mine  de  cobalt  que  l'on  travaille 
à  Gengenback  ,  contient  du  nickel  qu'il  eft  im- 
pofîible  d'y  reconnoître  à  l'œil,  à  caufe  de  l'union 
intime  de  ces  deux  matières  métalliques. 

Pour  recirer  le  nickel  de  fa  mine  ,  on  la  fait 
rolir  lentement,  aîin  d'enlever  une  portion  du 
fcufre  8c  de  l'arlénic.  Elle  fe  change  en  une 
chaux  verdâtre  ;  plus  elle  eft  verte  ,  plus  elle 
contient  de  nickel ,  d'après  Bergman  Si  Ar- 
vidiTon.  On  la  fond  enfuite  avec  trois  parties 
de  flux  noir  &  du  fel  marin ,  Se  on  en  tire  un 
régule  tel  que  l'a  défigné  M..  Cronftedt ,  mais 
qui  ed  bien  éloigné  d'être  le  nickel  pur;  Ces 
fcories  font  bruneî  ou  bleues.  Beaucoup  de 
chimifles ,  depuis  le  travail  de  M.  Arvidffbn , 
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reoardent  encore  cette  fubflance  métallique 
comme  un  alliage  naturel  de  fer,  de  cobalt 
&  d'arfenic.  Quant  au  cuivre ,  il  n'j'  a  que  M. 
Sage  qui  dit  en  avoir  retiré  du  kupfer-nickel. 
M.  Monnet  penfe  que  le  nickel  n'efl  que  du 
cobalt  privé  du  fer  &  de  l'arfenic.  A  mefure 
que  nous  examinerons  les  propriétés  de  ce  demi- 
métal  ,  nous  verrons  fur  quoi  font  fondées  ces 
différentes  opinions  ;  nous  croyons  avec  Berg- 
man ,  que  ce  qui  en  a  impofé  aux  chimiftes 
fur  cet  objet,  c'ell  l'extrême  ditîicuîté  que  l'on 
l'on  éprouve  pour  obtenir  du  nickel  très-pur; 
vérité  bien  démontrée  dans  la  diirertation  de 
M.  ArvidfTon ,  déjà  citée.  Comme  il  efl  cer- 
tain qu'amené  autant  qu'il  eft  poffible  à  cet  état 
de  pureté ,  il  a  des  propriétés  très-particulières  , 
Si  qu'on  n'a  pas  encore  pu  ni  le  féparer  par 
l'analyfe  en  différentes  fubfiances  métalliques, 
ni  le  recompofer  par  un  alliage  quelconque , 
on  doit  le  regarder  comme  un  demi- métal  par- 
ticulier, jufqu'à  ce  que  des  expériences  ulté- 
rieures nous  aient  convaincus  du  contraire. 

Le  demi-métal  que  fournit  la  fimpie  fuOon 
du  kupfer-nickel  grillé,  ell  à  facettes  d'un  blanc- 
rougeâtre  ,  6c  très-fragile.  Il  contient  beaucoup 
d'arfenic  ,  de  cobalt  &  de  fer.  M.  ArvidfHm 
lui  a  fait  éprouver  fix  calcinations  qui  ont  duré 
depuis  fix  jufqu'à  quatorze  heures  chacune;  il 
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a  réduit  le  régule  après  chaque  calcination  ;  il 
a  obfervé  qu'en  le  calcinant,  il  s'en  exhale  des 
vapeurs  d'arfenic  8c  des  vapeurs  blanches  qui 
ne  fentent  point  ce  demi-métal;  la  poudre  de 
chai'bon  mêlée  dans  ces  opérations  ,  facilite  la 
volatiiifation  de  i'arfenic.  Le  nickel  dont  le 
poids  a  beaucoup  diminué  par  ces  fix  calcina- 
tions ,  fentoit  encore  I'arfenic  Se  étoit  attira- 
ble.  On  le  fondit  fix  fois  avec  de  la  chaux  8c 
du  borax ,  &  on  le  calcina  une  fepticmè  en  y 
ajoutant  du  charbon  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  répan- 
dît plus  de  vapeius  d'arfenic.  Cette  chaux  étoit 
ferrugineufe,  nuancée  de  taches  vertes  ;  réduite, 
elle  donna  des  fcories  martiales  &■  un  bouton 
encore  attirable  à  l'aimant.  Le  fucccs  a  toujours 
été  pareil  avec  piulieurs  nickels  de  différens 
pays.  Le  foufre  ,  le  foie  de  foufre,  la  déton- 
nation  du  nitre  ,  les  dilToîutions  dans  l'acide  ni- 
treux  &.  dans  l'alkali  volatil ,  employés  par  M. 
ArvidfTon ,  n'ont  jamais  pu  enlever  tout  le  fer 
du  nickel.  Il  a  conclu  de  ces  expériences,  qu'il 
ell  impoflible  de  purifier  exaélement  ce  demi- 
métal;  que  le  foufre  ne  s'en  fcpare  que  par  les 
calcinations  répétées  ;  cjue  Parfenic  y  eft  plus 
adhérent  ;  qu'on  peut  l'en  extraire  à  l'aide  de  la 
poudre  du  charbon  &  du  nitre;  que  le  cobalt 
y  efl;  encore  plus  iniinrement  combiné  ,  puif- 
que  le  nitre  la  fait  découvrir  ,  quoique  rien 
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n'indiquât  fa  préfence  i  <Sc  qu'il  efl  impoffible 
de  le  priver  de  tout  le  fer  qu'il  contient ,  puis- 
que lorrque  le  nickel  a  été  traité  de  toutes  ces 
manières,  il  eft  quelquefois  plus  aitirable  à 
l'aimant  que  jamais.  M.  Arvidffbn  croit  d'après 
cela  que  cette  fubflance  n'efl:  autre  chofe  que 
du  fer  dans  un  état  particulier  ;  &  il  préfente 
un  tableau  comparé  de  plufieurs  des  propriétés 
de  ce  métal  avec  celles  du  cobalt ,  de  l'aimant 
Se  du  nickel ,  cCaprès  lequel  il  regarde  ces  trois 
matières  métalliques  ,  comme  du  fer  différem- 
ment modifié.  Mais  la  principale  propriété  du 
nickel ,  qui  a  conduit  M.  ArvidlTon  à  cette  con- 
clufion,  efl  fon  magnétifme.  Ne  pourroit-on 
pas  croire  qu'elle  n'ell  pas  fuffifante  pour  con- 
fondre deux  matières  métalliques  différentes 
dans  toutes  leurs  autres  propriétés  ,  puifque 
d'ailleurs  il  eft  poflible  que  le  magnétifme  ne 
foit  pas  particulier  au  fer ,  &  fe  rencontre  dans 
plufieurs  fubftances  métalliques.  Je  penfe  donc 
que  nralgré  la  propriété  que  préfente  le  nic- 
kel d'être  attirable  à  l'aimant ,  on  doit  le  con- 
fîdérer  lorfqu'il  a  été  purifié  par  les  procédés 
de  M.  ArvidfTon ,  comme  un  demi-métal  par- 
ticulier ,  puifqu'on  ne  peut  ni  en  extraire  d'au- 
tres fubftances  métalliques ,  ni  l'imiter  parfai- 
tement par  aucun  alliage  ,  puifqu'enfin  il  a  alors 
des  propriétés  qui  n'appartiennent  qu'à  lui ,  & 
V      Tome  II L  B 
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à  Texamen  defquelles  nous  allons  pafTer.  M. 
Kirwan  a  adopté  entièrement  cette  opinion  dans 
fa  minéralogie. 

Il  n'offre  pas  de  facettes ,  comme  l'avoit 
indiqué  Cronfledt ,  mais  fa  cafTure  eft  grenue; 
il  pcfe  neuf  fois  plus  que  l'eau  ;  il  n'eit  pas 
fragile ,  comme  Cronfledt  l'avoit  annoncé  ;  il 
jouit  au  contraire  de  la  dudilité  dans  un  degré 
affez  marqué  pour  que  Bergman  doute  s'il  doit 
être  rangé  parmi  les  métaux  ou  les  demi-mé- 
taux ;  il  efl  prefque  auffi  difficile  à  fondre  que 
le  fer  forgé^  il  eft  très-fixe;  il  fe  calcine  lorf- 
qu'on  le  chauffe  à  l'air ,  Se  il  donne  une  chaux 
d'autant  plus  verte  qu'il  eit  plus  pur.  On  ne 
fait  point  fi  cette  chaux  peut  fe  fondre  en  verre; 
on  la  réduit  à  l'aide  des  fondans  6c  des  ma- 
tières combuflibîes  qui  la  décompofent  comme 
toutes  les  autres.  On  ne  connoît  point  l'aâion 
de  l'air  &.  de  l'eau  fur  le  nickel.  Sa  chaux  fon- 
due avec  des  matières  propres  à  faire  du  verre, 
leur  donne  une  couleur  d'hyacinthe ,  plus  ou 
moins  rouge.  L'aâion  de  la  chaux,  de  la  ma- 
gnélie  &  des  trois  alkalis  purs  fur  le  nickel  ell 
encore  inconnue. 

-  M.  Sage  dit  qu'en  diflillant  quatre  parties 
d'huile  de  vitriol  fur  une  partie  de  régule  de 
kupfer-niker  en  poudre,  il  paffe  de  l'acide  ful- 
fureux  ;  le  réfidu  eft  grifâtre  ;  &  en  le  diffol- 
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vant  cîans  l'eau  dillillée ,  il  ell  de  la  plus  belle 
couleur  verte.  Il  fournit  des  criflaux  feuilletés 
de  la  couleur  de  l'émeraude.  Suivant  M.  Ar- 
vidlTon ,  l'acide  vitriolique  forme  avec  la  chau)C 
de  nickel  un  fel  verd  en  crillaux  décaèdres  ;  ce 
font  deux  pyramides  quadrangulaires  ,  réunies 
&:  tronquées  près  de  leur   bafe. 

Cette  même  chaux  fe  diffbut  très-bien  dans 
l'acide  nitreux.  Le  nitre  de  kupfer-nickel  cv'iC- 
tallife  en  cubes  rhombéaux ,  fuivant  M,  Sage; 
toutes  les  autres  dilfoîntions  du  nickel  ou  de  fa 
chaux  dans  l'acide  muriatique  &  dans  les  acides 
végétaux ,  font  plus  ou  moins  vertes.  Les  alka- 
lis  fixes  le  précipitent  en  blanc  verdâtre  &  le 
redifTolveni  ;  la  Kqueur  devient  alors  jaunâtre. 
L'alkali  volatil ,  verfé  dans  une  difToîution  acide 
de  nickel,  y  produit  une  beUe  couleur  bleue i 
ce  fel  préfente  le  même  phénomène,  lorfqu'on 
le  mêle  avec  les  précipités  de  ce  demi  -  métal 
par  les  a'kalis  fixes.  Comme  les  diflblutions  de 
cuivre  offrent  la  même  couleur  avec  l'alkali  vo- 
latil ,  &  qu'on  efl  même  convenu  de  regarder 
cette  couleur  comme  une  pierre  de  touche  très- 
propre  à  indiquer  la  préfence  de  ce  métal  par- 
tout où  il  fe  trouve ,  on  a  cru ,  8c  quelques 
perfonnes  croient  encore  d'après  cela,  que  le 
nickel  contient  du  cuivre.  Cependant  Cronfledt 
a   tenté  en  vain  tous   les  moyens  connus  de 
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retirer  ce  métal  de  la  diirolution  de  nickel  co- 
lorée en  bleu  par  l'alkali  volatil.  D'ailleurs  ce 
fel  ne  diiïbut  pas  immédiatement  le  nickel, 
comme  il  dilToui  le  cuivre.  Il  eft  donc  démon- 
tré par-là  ,  comme  le  penfe  Bergman  ,  que 
cette  propriété  appartient  au  nickel  lui-même , 
&  qu'il  ne  la  doit  point  au  cuivre.  Ce  dernier 
chimifle  n'a  pas  reconnu  des  figues  certains  de 
la  diflblution  de  nickel  par  l'acide  craieux, 
en  tenant  pendant  huit  jours  ce  métal  dans  de 
l'eau  aérée  ou  chargée  de  cet  acide. 

Le  nickel  détonne  avec  le  nitre;  cette  dé- 
tonnation  a  fourni  à  M.  ArvidiTon  un  moyen  de 
reconnoître  dans  ce  demi-métal  la  préfence  du 
cobalt ,  qu'aucune  autre  épreuve  n'avoit  rendue 
fenfible.  Le  nickel  ell  enfuite  plus  ou  moins 
calciné ,  fuivant  la  quantité  de  nitre  qu'on  a 
employée.  Ce  fel  neutre  a  aufTi  la  propriété 
ci'augmenter  l'intenfité  de  la  couleur  d'hyacinthe 
que  la  chaux  de  nickel  communique  aux  ver- 
res ,  &  de  la  faire  icparoître  lorfqu'elle  a  été 
dilTipée  par  la  fufionj  ce  qni  arrive  aiïez  fou- 
vent  à  cette  chaux,  «S.>cequi  lui  efl  commun 
avec  la  chaux  du  demi-métal  que  nous  exami- 
nerons après  celui-ci. 

La  chaux  de  nickel  fondue  avec  du  borax, 
lui  donne  aulTi  une  couleur  d'hyacinthe. 

Il  décompofe  en  partie  le  fel  ammoniac.  Les 
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fieiirs  martiales  que  M.  Sage  a  obtenues  dans 
cette  expérience ,  dépendent  de  ce  qu'il  a  em- 
ployé un  régule  qui  n'étoit  pas  aulTi  pur  que 
celui  de  M.  Arvidflbn  ;  car  ce  dernier  chimifte 
aiïure  que  les  fleurs  qui  fe  font  fublimées  étoient 
blanches ,  &  ne  donnoient  aucun  indice  de  fer 
par  la  noix  de  galle.  Il  palTe  un  peu  d'alkali 
volatil  (Ss:  d'acide  muriatique;  le  réfidu  réduit, 
donne  un  nickel  qui  a  perdu  un  peu  de  fou 
magnétifme. 

On  ne  connoît  point  Paâion  du  gaz  inflam- 
mable fur  le  nickel. 

Ce  demi-métal  fe  combine  bien  au  foufre 
par  la  fufion  ;  il  forme  alors  une  efpèce  de  mi- 
néral dur,  de  couleur  jaune,  Se  à  pentes  fa- 
cettes brillantes.  Lorfqu'on  le  chauffe  fortement 
&c  en  contaét  avec  l'air  ,  il  pétille  Se  répand 
des  étincelles  trcs-lumineufes  ,  comme  celles  qui 
fortent  du  fer  forgé.  Cronftedt ,  à  qui  eil  due 
cette  expérience ,  ne  l'a  pas  fuivie  plus  loin  ; 
il  a  obfervé  feulement  que  ce  phénomène  n'a 
pas  lieu  ,  fi  on  a  foin  d'ôter  le  contaél  de  l'air, 
en  couvrant  ce  minéral  de  verre  en  fufion  ;  ce 
qui  indique  que  cet  effet  n'eft  dû  qu'à  la  com- 
buftion  rapide  du  nickel ,  opérée  par  le  foufre. 
Le  même  chimiile  nous  apprend  que  ce  demi- 
métal  fe  difTout  dans  le  foie  de  foufre ,  8c  forrne 
un  compofé  femblable   aux  mines   de  cuivre 
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jaune.  Le  foufre  ne  peut  être  féparé  du  nic- 
kel que  par  des  fufions  ôc  des  calcinations  mul- 
tipliées. 

Le  nickel  fe  combine  avec  rarfenic ,  auquel 
il  adhère  fortement.  M.  Monnet ,  qui  regardoit 
d'abord  ,  d'après  Cronlledt ,  le  nickel  comme 
un  demi-métal  particulier ,  ayant  obfervé  que 
îorfqu'il  efl  uni  à  l'arfenic,  il  forme  un  verre 
bleu,  femblable  à  celui  que  fournit  le  cobalt, 
a  penfé  d'après  cela  ,  que  le  nickel  n'ell  que 
du  cobalt  privé  d'arfenic  &  de  fer.  Il  fuit  de 
cette  opinion  que  M.  Monnet  regarde  le  cobalt 
ainfî  que  le  nickel ,  comme  un  véritable  alliage. 
M.  Bergman  croit  que  fi ,  en  ajoutant  de  l'ar- 
fenic au  nickel ,  ce  dernier  peut  donner  du 
verre  bleu  ,  c'eft  parce  que  le  cobalt  que  le 
nickel  contient  toujours  ,  &  dont  les  propriétés 
font  mafquées  par  ce  dernier,  qui  eft  en  beau- 
coup plus  grande  quantité,  eR  calciné  &  féparé 
du  nickel  par  l'arfenic  ,  6c  qu'alors  il  jouit  de 
fes  piopriétés,  &  fur-tout  de  celle  de  fe  fon- 
dre en  verre  plus  ou  moins  bleu.  Nous  avons 
dit  qu'on  ne  féparé  entièrement  le  nickel  de 
l'arfenic  qu'à  l'aide  de  la  calcination  répétée  avec 
du  charbon  en  poudre. 

Le  nickel  s'unit  encore  plus  intimement  au 
cobalt  qu'à  l'arfenic;  ôc  on  ne  l'en  féparé  qu'avec 
la  plus  grande  difficulté  ;  il  peut  même  y  être 
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combiné  fans  manifefler  fes  propriétés,  Se  il  n'y 
a  que  le  iiitre,  le  borax  3c  l'arfenic  qui  puif- 
fent  en  indiquer  la  préfence  par  la  fufion, 

Cronftedt  dit  que  le  nickel  forme  avec  le 
bifmuth  un  régule  caflant  8c  écajlleux.  La  dif- 
folution  par  l'acide  nitreux  peut  leparer  quoi^ 
qu'imparfaitement  ces  deux  matières  demi- 
métalliques  ,  par  la  propriété  que  nous  connoif- 
fons  au  nitre  de  bifmuth  d'être  décompofé  par 
l'eau. 

On  n'a  fait  encore  aucun  ufage  du  nickel. 


CHAPITRE     XI. 

De   la  Manganèse, 

V>^N  connoiiïûit  depuis  long-tems  fous  le  nom 
de  magnéfie  noire  ou  manganèfe,  un  minéral 
d'une  couleur  grife,  fombre,  qui  falit  les  doigts, 
qu'on  emploie  dans  les  verreries  pour  colorer 
ou  blanchir  le  verre.  Les  ouvriers  l'avoient  ap- 
pelée le  favon  du  verre ,  à  caule  de  cette  der- 
nière propriété.  La  plupart  des  naturalises 
l'avoient  pi'ife  pour  une  mine  de  fer  pauvre  , 
à  raifon  de  fa  couleur  Se  de  la  terre  martiale 
dont  fa  furface  eft  fou  vent  enduite.  Pott  Se 
Cronftedt,  après  une  analyfe  exaâe,  ne  l'ont 

Biv 
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point  reconnue  pour  une  matière  ferrugîneufe. 
Le  dernier  dit  y  avoir  trouvé  un  peu  d'étain. 
M.  Sage  l'a  rangée  parmi  les  mines  de  zinc, 
êc  il  croit  qu^elle  efl  formée  par  la  combinai- 
fon  de  ce  demi-métal  &  du  cobalt  avec  l'acide 
muriatique;  il  ajoute,  'd'après  Tes  eiïais,  qu'on 
y  rencontre  quelquefois  du  fer  ou  du  plomb. 

La  pefanteur  de  la  manganèfe ,  la  propriété 
de  teindre  le  verre ,  &  celle  de  donner  par 
l'alkali  phlogilliqué  verfé  fur  ics  diiïblutions  dans 
les  acides  un  précipité  blanchâtre,  avoient  fait 
foupçonner  à  Bergman ,  comme  il  nous  l'apprend 
dans  le  dernier  paragraphe  de  fa  Differtation  fur 
les  Affinités  éledives,  que  ce  minéral  contenoit 
une  fubflance  métallique  partîculièreii  Son  foup- 
çon  a  été  pleinement  contîrmé  par  un  de  [es. 
élèves ,  M.  Gahn ,  dodeur  en  médecine  à  Stoc- 
Icolm ,  à  qui  nous  devons,  conjointement  avec 
M.  Schéele,  la  découverte  de  l'acide  phofpho- 
rique  dans  les  os.  Ce  médecin  efl  le  premier  qui 
ait  retiré  un  régule  de  la  manganèfe,  vraifem- 
blablement  en  la  traitant  avec  un  flux  rédudif. 
Le  degré  de  feu  nécelTaire  pour  cette  opéraiioii 
efl  fans  doute  exceiïif;  car  j'ai  vu  M.  Bron» 
gniart ,  chimifle  très -habile  &:  très -exercé, 
eiïayer  en  vain  de  réduire  ce  minéral  dans  un 
fourneau ,  qui  donne  cependant  un  grand  coup 
de  feu.  On  m'a  alTuré  qu'dn  avoit  réu(ïï  à  Park 
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en  employant  le  flux  de  M.  de  Morvcau,  avec 
lequel  ce  chi mille  obtient  le  fer  en  culot  très- 
bien  fondu.  Mais  je  crois ,  comme  M.  de  la 
Peyroufe ,  que  les  flux  nuifent  beaucoup  dans 
cette  opération.  J'ai  tenté  cette  réduction  dans 
un  très -bon  fourneau  de  fufion  conftruit  au 
laboratoire  de  l'école  vétérinaire  d'Alfort.  Je 
n'ai  point  obtenu  encore  un  culot  entier ,  mais 
j'en  ai  retiré  une  bonne  quantité  de  grenailles 
de  deux  ou  trois  lignes  de  diamètre.  En  em- 
ployant plufieurs  fois  des  alkalis  fixes  6<  du 
borax,  je  n'ai  point  eu  de  métal.  Dans  mes 
differens  efl^ais,  chaque  petit  globule  métallique 
de  manganèfe  efi  environné  d'un  verre  ou  d'une 
fritte  vitreufe  verte  foncée. 

Cette  matière  doit ,  d'après  nos  principes  , 
être  regardée  comme  un  demi -métal  particu- 
lier ,  puifqu'on  ne  peut  en  faire  l'analyfe ,  8c  puif- 
qu'elle  -préfente  d'ailleurs  des  propriétés  qui 
n'appartiennent  à  aucune  autre  fubflance  métal- 
lique. M.  de  Morveau  le  nomme  ,  dans  fa  Tra- 
dudion  de  Bergman,  la  manganèfe,  Se  il  pro- 
pofe  d'appeler  mine  de  manganèfe  les  fubdances 
d'où  on  le  retire ,  Se  qui  paroiflent  contenir  le 
métal  dans  l'état  de  chaux.  Ce  demi-métal  eft 
beaucoup  mieux  connu  aujourd'hui  d'après  les 
travaux  de  MM.  Bergman,  Schéele ,  Gahn , 
Rinman  ,  d'EngeHroem  ,  Ilfeman  ,  de  la  Pey- 
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roiife.  C'ell  des  travaux  de  ces  chimîftes,  ainfi 
que  de  mes  expériences  particulières^  que  j'em- 
prunterai ce  que  je  vais  en  dire.  Je  ferai  ob- 
ferver  d'abord  que  la  difficulté  de  réduire  les 
mines  de  ce  demi -métal  a  été  caufe  que  l'on 
connoît  beaucoup  mieux  les  propriétés  de  fa 
chaux  que  celles  de  fa  fubflance  métallique. 
M.  Schéele,  l'un  des  plus  habiles  chimiftes  de 
ce  fiècle,  paroît  n'avoir  pas  pu  réduire  cette 
fubflance ,  puifqu'il  n'indique  aucune  de  fes 
propriétés  dans  l'état  métallique. 

Les  mines  de  manganèfe  fe  reconnoilîent  à 
leur  couleur  grife  ,  brune  ou  noire  ,  plus  ou 
moins  brillante ,  8c  à  leur  forme.  On  peut  en 
diflinguer  un  aiïez  grand  nombre  de  variétés. 

Variétés. 

1.  Mine  de  manganèfe  criftallifée  en  prifmes 

tétraèdres,  rhoniboïdaux,  flriés,  fuivant  leur 
longueur ,  &  féparés  les  uns  des  autres. 

2.  Mine  de  manganèfe  criflallifée  ,  dont  les 
prifmes  font  difpofés  en  faifceaux, 

5.  Mine  de  manganèfe  criftallifée  en  petites 
aiguilles ,  qui  font  difpofées  en  étoiles, 

4.  Mine  de  manganèfe  effleurie  noire  &  fria- 
ble. Elle  tache  les  doigts  comme  de  la  fuie. 

j*.  Mine  de  manganèfe  veloutée.  Ce  font  de 
très-petites  aiguilles  effleuries ,  dont  la  belle 
couleur  noire  matte  imite  le  velours. 
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Variétés. 

6.  Mine  de  manganèfe  compaâe  &  informe  ; 
elle  eft  d'un  gris  noir,  fouvent  caverneufe, 
très-pefante.  Elle  falit  les  doigts ,  on  y  trouve 
quelquefois  des  aiguilles  biillantes.  La  pierre 
de  Périgueux  apparnent  à  cette  variété. 

7.  Manganèfe  fpathique ,  trouvée  dans  les  mines 
de  fer  de  Klapperud  à  Fresko ,  dans  le  Dahl- 
land,  ôc  décrite  par  M.  Rinman. 

8.  Manganèfe  native  en  globules  métalliques 
trouvée  à  Sem,  dans  le  comté  de  Foix,  par 
M.  de  la  Peyroufe.  Ce  Naturalille  a  décrit 
dans  le  Journal  de  Phyfique,  Janvier  1780, 
beaucoup  de  variétés  de  mines  de  manga- 
nèfe trouvées  dans  le  même  endroit. 

M.  Scbéele  a  découvert  la  chaux  de  man- 
ganèfe dans  les  cendres  des  végétaux,  &  il  lui 
attribue  la  couleur  verte  ou  bleue  que  prend 
fouvent  l'alkali  fixe  calciné.  La  couleur  verte 
que  préfente  l'alkali  du  tartre  lorfqu'on  le  traite 
par  la  chaux ,  &  la  couleur  rofe  que  j'ai  fou- 
vent obfervée  dans  [ci  combinaifon  avec  les 
acides ,  font  dues  fans  doute  à  cette  chaux 
métallique. 

hd.  manganèfe  extraite  de  fa  miné  eft  d'un 
blanc  brillant  dans  fa  fraciure  j  fon  tiffii  ell 
grenu  comme  celui  du  cobalt.  Elle  eft  dure  6c 
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fe  brife  après  avoir  fubi  un  peu  d'applatîiïe- 
ment  par  le  marteau.  Son  infufibilité  efl;  telle, 
qu'elle  efl  plus  difficile  à  fondre  que  le  fer; 
ce  qui  a  d'abord  fait  conjedurer  à  Bergman 
qu'elle  avoit  quelque  rapport  avec  la  platine. 
Si  on  la  chauffe  avec  le  contad  de  l'air,  elle 
fe  change  en  une  chaux  d'abord  blanchâtre, 
&  qui  devient  de  plus  en  plus  noire,  à  mefure 
qu'elle  fe  calcine  davantage.  J'ai  obfervé  que 
les  petits  globules  de  mangancfe  ,  obtenus  par 
le  procédé  que  j'ai  indiqué  plus  haut,  s'altèrent 
très-promptement  par  le  contad  jde  l'air  ;  Us  fe 
terniffent  &  fe  colorent  en  lilas  8c  en  violet. 

On  n'a  point  examiné  l'aclion  de  la  manga- 
nèfe  fur  les  terres  &  fur  les  fubdances  falino- 
terreufes.  La  chaux  de  ce  demi-raétal  donne  au 
verre  une  couleur  violette  ou  brune,  fufceptible 
d'un  grand  nombre  de  modifications ,  &:  qui  fe 
perd  facilement  par  l'adion  des  matières  com- 
buflibles.  Schéele  a  fait  un  grand  nombre  d'ex- 
périences ingénieufes  fur  ce  point. 

On  ne  connoît  point  la  manière  dont  les 
alkalis  agiffent  fur  la  manganèfe.  Mais  la  chaux 
de  ce  demi-métal  s'y  combine ,  8c  elle  efl:  révi- 
vifiée par  l'alkali  volatil.  Bergman  obferve  que 
dans  cette  combinaifon  il  fe  dégage  un  gaz 
particulier  ,  qu'il  regarde  comme  un  des  prin- 
cipes de  Talkaii  volatil,  &  fur  lequel  il  ne  donne 
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point  de  détails.  Il  paroît  que  c'eft  la  mophette 
atmofphérique  d'après  la  découverte  de  M.  Ber- 
thoUet,  &  que  le  gaz  inflammable  de  l'alkaii 
volatil  fe  porte  fur  le  principe  oxigyne  uni  à 
la  manganèfe ,  qui  eft  réduite  &  devient  blanche 
dans  cette  expérience. 

L'acide  vitriolique  dilTout  la  manganèfe  &  fa 
chaux.  Cette  dernière  diffblution  efl  colorée, 
ôc  elle  perd  fa  couleur  par  l'addition  d'une 
matière  combuflible,  comme  le  fucre,  le  miel; 
elle  donne  un  vitriol  tranfparent  en  criflaux 
parallélipipèdes.  Si  on  la  diftille  à  ficcité,  elle 
fournit  du  gaz  fulfureux. 

L'acide  nitreux  la  diflbut  en  donnant  des 
vapeurs  rouges.  Sa  chaux  n'eft  point  attaquée 
par  cet  acide,  à  moins  que  ce  dernier  ne  foit 
rutilant,  ou  qu'on  n'y  ajoute  un  corps  combuf- 
tible,  comme  du  miel  ou  du  fucre.  Les  alkalis 
précipitent  de  ces  dilTolutions  une  chaux  blanche 
diifoluble  dans  les  acides ,  qui  noircit  &:  fe  cal- 
cine davantage  lorfqu'on  la  chaufie.  M.  Schéele 
croit  que  celte  chaux  s'efl  chargée  du  phlogif- 
lique  de  l'acide,  &  il  obferve  qu'en  effet  la 
chaux  noire  de  manganèfe  efl;  très-foluble  dans 
les  acides  phlogiftiqués.  Bergman  penfe  que  ce 
demi -métal  efl  une  des  fubllances  métalliques 
qui  a  le  phis  d'afBniié  avec  les  fels,  puifqu'il  le 
place  prefqii'au  haut  des  colonnes  de  fa  table 


50  Elémens 

d'alTinité,  qui  comprennent  les  attradîons  élec- 
tives des  acides. 

L'acide  muriatique  diffout  aiifll  lamanganèfe, 
qui  le  colore  à  froid  en  brun  foncé  ;  en  chauf- 
fant cette  diffblution  ,  elle  perd  fa  couleur  ; 
leau  la  précipite,  &  les  alkalis  la  décompofem- 

Nous  avons  vu  dans  l'hilloire  de  cet  acide, 
qu'en  le  diftillant  fur  la  chaux  de  ce  demi- 
métal ,  elle  devient  blanche  &  fe  rapproche  de 
l'état  métallique ,  en  donnant  une  partie  de  fou 
principe  oxigyne  à  l'acide  mutiatique  ou  en  lui 
enlevant  le  phlogillique  que  M.  Schéele  admet 
dans  cette  fubiiance  faline.  Il  paroit  que  cet 
acide  a  plus  d'affinité  avec  la  manganèle,  que 
n'en  a  l'acide  vitriolique,  puifqu'une  dilTolution 
de  ce  demi -métal  par  ce  dernier,  verfé  dans 
l'efprit  de  fel ,  forme  un  précipité  que  Bergman 
a  reconnu  pour  être  du  muriate  de  manganèfe , 
par  la  propriété  qu'il  a  de  fe  difloiidre  dans 
Tefprit-de-vin  ;  propriété  que  ne  préfente  point 
le  vitriol  du  même  demi-métal. 

L'acide  fiuorique  ne  difTout  que  très-peu  de 
chaux  de  mangancfe;  on  unit  mieux  ces  deux 
fubftances ,  fuivant  M.  Schéele ,  en  décompo- 
fant  le  vitriol,  le  nitre  ou  le  muriate  de  manga- 
nèfe par  le  fluor  ammoniacal. 

L'acide  craïeux  diffout  une  petite  quantité  de 
manganèfe  par  la  digeftion  à  froid;  la  potafTe 
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&  le  contact  de  l'air  en  précipitent  la  chaux 
métallique. 

Schéele  a  examiné  l'adion  du  nitre ,  du  borax 
&  du  fel  ammoniac  fur  la  chaux  de  manaanèfe. 
Cette  chaux  dégage  l'acide  du  nitre  par  la  cha- 
leur; elle  forme  avec  la  potafTe  une  mafle  verte 
foncée ,  difToIuble  dans  l'eau  ,  à  laquelle  elle 
donne  la  même  couleur.  Celle-ci  n'efl  verte 
qu'à  raifon  du  fer  contenu  dans  la  mangancfe, 
qui  à  mefure  qu'il  s'en  précipite ,  laifTe  la  diffb- 
lution  bleue;  l'eau  Se  les  acides  précipitent  cette 
difTolution  alkaline- 

Le  nitre  chauffé  dans  des  vaifTeaux  de  verre 
contenant  de  la  manganèfe,  donne  à  ce  verre 
une  couleur  violette  d'autant  plus  foncée  que 
la  calcinaiion  de  cette  chaux  par  l'acide  nitreux 
eft  plus  complette. 

Le  borax  fondu  avec  la  chaux  de  manganèfe 
prend  une  couleur  brune  ou  violette. 

Le  fel  ammoniac,  diftillé  avec  cette  chaux 
métallique,  donne  de  l'alkali  volatil,  de  celui-ci 
eft  en  partie  décompofé.  Scliéele,  qui  a  fajt 
cette  obfervation ,  a  annoncé  en  même-tems 
qu'il  fe  dégage  un  fluide  élallique  qu'il  regarde 
comme  un  des  principes  de  l'alkali  volatil ,  mais 
il  n'a  point  indiqué  la  nature  de  ce  fluide ,  & 
M.  Berthollet  a  découvert  que  dans  les  décom- 
pofi lions  de  l'alkali  volatil  par  les  chaux  métal- 
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liques ,  il  fe  forme  de  l'eau  par  l'union  du  gaz 
inflammable,  l'un  des  principes  de  ce  Tel,  avec 
l'oxigyne  des  chaux,  tandis  que  la  mophette 
atmofphérique,  autre  principe  del'alkali  volatil  » 
fe  dégage  dans  l'état  aériforme. 

On  ne  connoît  pas  l'aélion  du  gaz  inflam- 
inable,  du  foufre  Se  de  la  plombagine  fur  la 
maiigancfe^&  fur  fa  chaux  naturelle.  L'arfenic 
en  chaux  pgroît  être  fufceptible  d'enlever  à 
cette  dernière  une  portion  de  fou  principe  oxi- 
gyne ,  puifqu'il  décolore  les  verres  brunis  par 
cette  fubllance.  Schéele  croit  que  ce  phéno- 
mène eil  dû  à  ce  que  la  manganèfe,  qui  a  une 
très -forte  affinité  avec  le  phlogiflique,  enlève 
celui  qui  relie  dans  la  chaux  d'arfenic. 

On  ne  connoît  point  du  tout  l'action  de  la 
manganèfe  fur  les  fels  neutres.  On  fait  feule- 
ment qu'elle  donne  une  couleur  violette  au 
borax ,  &  que  le  niire  fait  revivre  la  même  cou- 
leur de  cette  chaux  métallique  dans  les  verres 
qui  en  contiennent. 

Bergman  ajoute  à  ces  propriétés  que  la  man- 
ganèfe ne  peut  pas  être  exadement  féparée  du 
fer  qu'elle  contient  toujours;  ainfi  donc  il  en  ell 
de  ce  nouveau  demi-métal,  comme  du  nickel: 
on  ne  le  connoît  point  encore  dans  fon  état  de 
pureté.  Schéele  dans  l'analyfe  exacle  qu'il  a 
faite  de  la  chaux  de  manganèfe  naiiu-elle ,  y  a 

découvert 
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découvert  du  fer,  de  la  chaux,  de  la  terre  pe- 
fante  Se  un  peu  de  quartz. 

On  emploie  la  chaux  de  manganèfe,  nom- 
mée magnéfie  noire ,  dans  les  verreries ,  foit 
pour  ôter  les  teintes  de  jaune ,  de  verd  ou  de 
bleu  aux  (verres  blancs  ,  foit  pour  colorer  ces 
fubftances  en  violet.  Schéele  croit  que  ce  miné- 
ral décolore  le  verre ,  en  s'emparant  du  phlo- 
giftique  des  matières  qui  l'altèrent;  mais  il  e(l 
plus  vraifemblable  que  ce  phénomène  eft  dû 
à  l'adion  de  l'air  vital  féparé  de  la  manganèfe 
par  la  chaleur,  fur  les  fubftances  colorées. 

On  fe  fert  aujourd'hui  de  la  manganèfe  en 
chimie  pour  préparer  l'acide  marin  aëré  ou 
oxigyne. 


CHAPITRE     XII. 

Du    Régule    d'à  n  t  i  m  o  i  n  e» 

JLiE  régule  d^amimoinç ,  flibium ,  qu'on  devroit 
appeler  fimplement  antimoine,  efl  un  demî- 
mctal  pefant ,  d'une  couleur  blanche  brillante  , 
afTez  femblable  à  celle  de  l'étain  ou  de  l'ar-» 
gent.  Il  efl  compofé  de  lames  appliquées  les 
unes  aux  autres,  &  préfente  à  fa  furface  un© 
forte  de  criftallifation  en  étoiles  ou  feuilles  de 
Tom€  III,  C 
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-fotigère.  Il  eft  encore  rufceptible  de  cnftallifei: 
■en  pyramides  tricdres  ,  formées  par  des  efpèces 
de  trémies  implantées  par  leurs  angles  les  unes 
furies  autres;  ces  trémies  paroiiïent  être  elle> 
mêmes  le  réfultat-de  l'aggrcgation  de  pyramides 
•qliadrangulaires  ou  odaëdres.  Il  perd  dans  l'eau 
un  fepticme  de  fon  poids  ;  il  fe  réduit  facile- 
inent  en  poudre  j  il  a  une  Hiveur  trcs-fenfible 
fur  l'ellomac,  puifqu'il  efl  fortement  émétique 
'&  purgatif. 

Le  régule  d'antimoine  fe  rencontre  rarement 
natif;  il  a  été  découvert  par  M.  Antoine  Shwab, 
à  Sahlberg  en  Suède.  M.' Schreiber,  diredeur 
d«s  mines  d'Allemont  en  Dauphiné,en  a  re- 
trouvé dans  ces  mines.  Cet  antimoine  natif  eft 
€n  grandes  lames  &  préfente  toutes  les  proprié- 
tés de  celui  que  l'on  extrait  de  fa  mine  ;  il  con- 
tient feulement  un  ou  deux  centièmes  d'arfenic. 
M.  Mongez  le  jeune  a  découvert  une  chaux 
d'antimoine  native  en  aiguilles  fines  &  blanches 
mêlées  avec  de  l'antimoine ,  ou  grouppées  à  la 
manière  de  la  zéolithe.  Il  a  trouvé  cette  chaux 
fur  de  l'antimoine  natif  des  Chalanges  en  Dau- 
phiné. 

Ce  demi- métal  eft  le  plus  fouvent  combiné 
avec  le  foufre,  &  il  forme  alors  ce  qu'on  ap- 
pelle improprement  antimoine,  &  ce  qu'on  doit 
jocmmer  mine  d'ai.timcine.  Ce  minéral  eft  çi'un 
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gris  noirâtre,  en  lames  ou  en  aiguilles  plus  ou 
moins  grolTes,  friables,  difperfées  ou  réunies 
fous  ditférentes  formes.  Il  eft  quelquefois  mêlé 
avec  d'autres  métaux,  ôc  particulièrement  avec 
le  plomb  &  le  fer;  il  eft  commun  en  Hongrie, 
en  France,  dans  le  Bourbonnois,  l'Auvergne, 
le  Poitou.  Les  naturalilles  ont  multiplié  les  va- 
riétés de  l'antimoine,  fuivant  que  les  filets  de 
cette  mine  font  parallèles,  étoiles,  irréguliers, 
chatoyans  ,  &c.  Lorfque  l'antimoine  eft  mêlé 
d'une  portion  d'arfenic,  ou  qu'il  a  été  altéré 
par  des  vapeurs  alkalines  ou  hépatiques ,  il  eft 
en  aiguilles  d'un  rouge  foncé,  afTez  femblables 
aux  belles  fleurs  de  cobalt ,  mais  un  peu  plus 
opaques.  On  peut  d'après  ces  détails  reconnoître 
plufieurs  variétés  de  ces  mines. 

Variétés. 

1.  Antimoine  criflallifé  en  prifmes  hexaèdres^ 
terminés  par  des  pyramides  tétraèdres  obtu- 
fes  ,  8c  ifolés. 

2.  Antimoine  flrié,  ou  formé  de  groffes  aiguil- 
les informes,  appliquées  &  réunies  en  faif- 
ceaux  ii  réguliers. 

5.  Antimoine  à  flries  étoilées  ;  fes  aiguilles 
vont  en  divergeant  d'un  centre  commun. 

4.  Antimoine  lamelleux;  il  eft  formé  de  lames 
plus  ou  moins  étendues,  qui  imitent  la  mine 

Cij 
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yarlétés. 

;  de  plomb  nommée  galène.  Quelquefois  ce«e 
variété  efl  brillante  ,  on  la  nomme  alors 
antimoine  fpéculaire. 

y.  Antimoine  rouge.  Il  efl  en  efïïorefcence 
granuleufe  à  la  furface  des  aiguilles  d'an- 
timoine ;  quelquefois  il  efl  criflallifé  en  ai- 
guilles ou  prifmes  d'un  rouge  plus  ou  moins 
brillant  &:  foncé.  Quelques  naturaliftes  le 
■aiomment  en  -cet  état  kermès  6c  foufre  doré 
4iatifs, 

On  ne  traite  point  l'antimoine  dans  Tes  mines 
-pour  en  féparer  ce  demi-métal;  on  fe  contente 
de  fondre  ce  minéral  pour  le  féparer  de  fa 
gangue  ^^:  des  autres  matières  métalliques 
auxquelles  il  peut  être  lié.  A  cet  effet  on  prend 
deux  pots  de  terre ,  dont  l'un  efl:  percé  de  plu- 
Ceurs  trx^us  dans  fon  fond,  c'eft  dans  celui-là  que 
l'on  met  la  mine  à  foixlre  ;  l'autre  pot  place 
au-deffbus  du  premier,  &•  defl:iné  à  recevoir 
Fanrimoine  à  mefure  qu'il  fe  fond ,  efl  enfonce 
dans  la  terre.  On  fait  du  feu  autour  du  pot  fu- 
périeur;  on  ne  donne  qu'une  chaleur  douce  dans 
le  commencement  5  parce  que  l'antimoine  efl 
très-fufible;  mais  fur  la  fin  on  augmente  le  feu, 
afin  de  retirer  du  minéral  tout  ce  qu'il  contient. 
Il  pafTe  ^lors  une  portion  des  autres  métaux, 
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&  notamment  du  fer  qui  le  trouve  dans  la  mine; 
ces  métaux  forment  une  couche  de  fcories  à  la 
furface  de  l'aniimoine.  Quoique  l'antimoine  de 
Hongrie  paffe  pour  le  plus  pur,  il  efl  certaiii 
que  tout  antimoine  fondu ,  lorfqu'il  eft  bien  ai- 
guillé 8c  fans  mélange  de  fcories,  efl:  égaJemenr 
parfait  &  propre  à  tous,  les  ufages.  auxquels  on 
a  coutume  d'employer  ce  minéral.  Il  faut  feu^ 
lement  obferver  que  l'antimoine  diffère  fouvenî 
par  la  quantité  refpcâive  de  foufre^  de  régula 
qu'il  contient,  &:  qu'il  eft  très -important  da 
faire  l'effai  de  celui  dont  on  fe  fert  pour  pré- 
parer les  médicamens  antimoniaux,  dont  il  fe* 
roit  fort  à  defirer  que  la  force  fût  toujours  la 
même. 

L'antimoine  efir  très-fufible ,  aînfi  qu'on  peut 
le  voir  d'après  le  procédé  employé  pour  le 
féparer  de  fa  gangtie;  Il  on  le  pouffe  au  feu,, 
lorfqu'il  efl  fondu  dans  des  vaiiïeaux  ouverte, 
il  perd  fon  foufre  qui  fe  difîipe  en  fleurs  jaunes; 
la  partie  métallique  fe  calcine  auffî  très- facile- 
ment, &  fe  diiïipe  en  fleurs  blanches.  Mais  à. 
une  chaleur  douce  &  incapable  de  fondre  l'aiv 
timoine,  le  foufre  de  ce  métal  fe  difllpe  lent^ 
ment  &  par  degrés  ;■  le  métal  s'iuiit  peu  à  peu 
à  la  bafe  de  l'air  vital ,  8c  forme  la  chaux  grife 
d'antimoine.  Cette  opération  ne  peut  bien  fh 
iâke,  qu'autant  que  l'antimoine  très- divifc  prc-*- 
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fente  une  grande  fnrface  à  l'air.  Pour  cela,  on 
le  met  en  poudre  Se  on  l'expofe  à  un  feu  doux 
fur  une  terrine  de  terre  vernifTée.  Il  faut  aufïî 
procéder  avec  lenteur  au  commencement,  parce 
que  l'antimoine  efl  très-fufible;  mais  à  mefiire 
qu'on  avance  dans  l'opération  8c  que  le  foufre 
fe  difTipe,  l'antimoine  devenant  plus  réfraélaiie , 
on  peut  élever  le  feu  jufqu'à  faire  rougir  la 
capfule  qui  contient  ce  minéral.  On  s'apperçoit 
qu'on  opère  bien  ,  lorfqu'on  ne  fent  d'autre 
odeur  que  celle  du  foufre  qui  fe  fublime  pen- 
dant le  grillage,  &  que  la  matière  ne  fe  pelo- 
tonne pasj  mais  lorfque  l'aniimoine  fe  grumèle, 
8c  que  le  loufre  fe  décompofe  en  fe  yolatilifant, 
ce  qu'on  fent  par  Todeur  fufFoquante  de  l'efprit 
fulfureux  volatil, alors  la  chaleur  eil  trop  grande, 
ôc  il  faut  la  diminuer. 

Quoique  le  foufre  paroiffe  peu  adhérent  au 
régule  dans  l'antimoine,  il  n'eft  cependant  pas 
poiTible  de  l'enlever  tout  entier  par  le  griilage; 
&  la  chaux  grife  d'antimoine  en  retient  toujours 
une  aiïez  grande  quantité,  malgré  qu'elle  ait  étc 
calcinée  au  point  d'ôter  au  demi-métal  fes  pro- 
priétés métalliques, 

La  chaux  grife  d'antimoine,  pouflTée  au  feu 
fans  addition,  fe  fond  en  un  verre  d'un  brun 
rouge  ou  couleur  d'hyacinthe.  Ce  verre  ert  plus 
ou  moins  fufible,  plus  ou  moins  tranfparent. 


d'"Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  3^ 
âiivant  que  la  chaux  qui  a  fervi  à  le  former  ctoit 
plus  ou  moins  calcinée.  Si  cette  chaux  contient 
peu  de  foufre  &:  beaucoup  d'oxigyne,  le  verre 
qu'elle  donne  efl  tmnfparent  &  peu  fufible,  c'eft 
du  verre  d'antimoine  proprement  dit;  fi  la 
chaux  contient  beaucoup  de  foufre,  &:  fi  elle 
fe  rapproche  encore  du  caractère  métalHque  ,.. 
elle  produit  un  verre  plus  fufible  îx  plus  opa- 
que; on  le  nomme  foie  d'antimoine,  à  caufe 
de  fa  couleur  rouge  fombre,  femblable  à  celle 
du  foie  des  animaux.  Lorfque  la  chaux  d'anti- 
moine a  été  tellement  calcinée  qu'elle  a  de  la 
peine  à  fondre,  il  n'y  a  qu'à  jetter  dans  Le 
creufet  où  on  la  fond ,  un  peu  de  foufre  ou. 
d'antimoine  crud ,  la  maiicre  entre  en  fufioii 
dans  l'inilant. 

La  chaux  gvife  d'antimoine ,  le  foie  ou  le 
verre ,  chauffés  dans  un  creufet  avec  leur  poids 
de  flux  noir  &  un  peu  de  fa  von  noir  ou  d'huile  j, 
fe  rédiiifent,  &  donnent  dû  régule  d'antimoine 
pur.  Le  flux  noir  dans  cette  opération  fert  à'^ 
deux  ufages  ;  l'alkali  qu'il  contient  s'unit  an 
foufre  que  ces  matières  n'ont  pu  perdre  par  la 
feule  adion  du  feu ,  6c  la  matière  charbonneufe 
favorife  la  rédu6liou  de  la.  chaux  métallique. 
C'ell  de  cette  manicie  c^ue  fe  prépare  le  régule 
d'antimoine  en  grand  dariS  le  commerce.  On 
coule  ce  régitle  en  pains  o^biculaires  &  applatis  \ 

C  iv 
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ces  pains  préfentent  à  leur  furface  une  cnllalli- 
fation  en  forme  de  feuille  de  fougère. 

Le  régule  d'antimoine  n'eil  que  peu  altérable 
par  le  conta^l:  de  la  lumière.  Il  ne  fe  fond  au 
feu  que  lorfqu'il  eft  rouge  ;  &:  fi  on  le  chaufle 
fortement  dans  des  vaiHeaux  clos,  il  fe  volaii- 
life  en  entier  fans  être  décompofé.  Si  on  le 
laiffe  refroidir  lentement  lorfqu'il  eft  fondu ,  Se 
qu'on  décante  la  portion  fluide  lorfque  f-i  fur- 
face  ed  figée,  on  trouve  le  refie  crifiallifé  en 
pyramides  ou  en  trémies,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut.  \ 

Le  régule  d'antimoine  fondu  dans  des  vair* 
feaux  ouveits ,  fe  calcine  promptement;  il  s'en 
élève  des  fumées  blanches,  épaiffes,  qui  fe  pré- 
cipitent à  la  furface  du  métal  fondu,  ou  s'at- 
tachent au  couvercle  du  creufet,  fous  la  forme 
de  petites  aiguilles  blanches  ;  c'ell  une  chaux 
métallique  parfaite,  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  /leurs  argentines  du  régule  d'antimoine,  ou 
celui  de  neige  d'antimoine.  Pour  en  préparer 
une  certaine  quantité,  on  place  un  creufet  hori- 
fontalem.ent  dans  un  fourneau ,  de  forte  que 
fes  bords  s'ajuflent  avec  la  porte  du  foyer,  à 
laquelle  on  le  lutte  à  l'aide  de  la  terre  à  four. 
On  met  dans  ce  creufet  du  régule  d'antimoine; 
on  fait  affez  de  feu  pour  faire  fondre  &  fumer 
ce  demi-métal  ;  on  reçoit  cette  fumée  dans  un 
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fécond  creufet  qu'on  adapte  au  premier;  elle 
s'y  conder.fe  en  aiguilles  trcs-déliées ,  blanches 
&  brillantes,  qui  paroiflfent  être  des  prilmes  à 
quatre  faces. 

La  neige  8c  les  fleurs  d'antimoine  ne  font 
pas  feulement  fufceptibles  de  fe  volatilifer  dans 
le  tems  de  la  déflagration  du  demi-métal,  mais 
elles  fe  fubliment  feules ,  lorfqu'on  les  pouiïb 
au  feu.  Cette  chaux  peut  aufli  fe  fondre  en  un 
verre  de  couleur  orangée;  ce  verre  efl  plus  pâle 
&  plus  tranfparent  que  celui  qui  fe  fait  avec  la 
chaux  grife  d'antimoine  ;  mais  aufll  il  efl.  beau- 
coup plus  difficile  à  fondre. 

Le  régule  d'antimoine  n'éprouve  aucune  altc- 
ratic^n  de  la  part  des  matières  combullibles  ; 
mais  la  neige  d'antimoine  peut  être  déccmpofée 
par  ces  fubflances,  Se  reprendre  l'état  de  régule. 
Comme  cette  chaux  efl  trcs-calcinée  Se  chargée 
de  beaucoup  d'oxigyne,  elle  ne  pafle  que  très- 
difficilement  à  l'état  métallique  ;  Se  comme  elle 
efl:  aufli  très-volatile,  on  ne  peut  faire  cette  ré- 
duâion  que  dans  des  vai fléaux  fermés.  Il  paroit 
que  la  même  chaux  efl  diflbluble  dans  l'eau  Se 
qu'elle  a  pris  quelcjucs  caractères  falins.  Rouelle 
efl  le  premier  qui  ait  fait  cette  obfervation  fur 
les  chaux  d'antimoine  ;  comme  quelques  autres 
chaux  métafliques,  Se  en  particulier  celle  d'ar- 
fenic^  pafl^e  à  l'état  faHn  &:  acide ,.  lorfqu 'elles 
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font  faturées  d'oxigyne;  peut-être  découvrira^- 
t-on  par  la  fuite  la  même  propriété  dans  les 
fleurs  d'antimoine. 

Le  régule  d'antimoine  n'eft  que  fort  peu  al- 
téré par  l'air  ;  on  obferve  feulement  que  la  fur- 
face  de  ce  demi-métal  fe  ternit.  Il  ne  fe  dilTout 
pas  dans  Teau,  cependant  quelques  médecins 
foupçonnent  qu'il  communique  à  ce  fluide  une 
qualité  émétique  trcs-marquée.  La  neige  Se  les 
fleurs  d'antimoine  diffbutes  dans  l'eau  donnent 
à  ce  fluide  une  vertu  émétique.  Cette  aftion  de 
la  chaux  d'antimoine,  jointe  à  fa  diflTolubilité- 
dans  l'eau  &  à  fa  volatilité ,  lui  donne  une  forte 
d'analosie  avec  la  chaux  d'arfenic.  Plufieurs  mi- 
néralogifles  ont  penfé  que  la  mine  d'ainimoine 
n'étoit  jamais  exempte  d'arfenic  ;  il  ell  certain 
que  jettée  en  poudre  fur  les  charbons,  ainfi  que 
le  régule,  elle  exhale  une  odeur  fenfiblement 
arfenicale ,  6c  que  lorfqu'on  s'expofe  pendant 
quelques  tems  à  cette  vapeur,  on  efl  purgé,  Se 
on  éprouve  les  eftets  d'un  empoifonnement  lé- 
ger, comme  je  l'ai  obfervé  plufieurs  fois  dansi. 
moh  laboratoire. 

Les  fubflances  terreufes  n'ont  point  d'ac'liou 
fur  le  régule  d'anrimoine;  fa  chaux  entre  faci- 
lement dans  les  verres ,  êc  leur  donne  des  cou- 
leurs orangées  plus  ou  moins  femblables  à  celle, 
de  l'hyacinthe. 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie.     4J 

On  ne  connoît  point  l'aâiôn  des  fiibflances 
falino-terreufes  &  des  alkalis  fur  le  régule  d'gn- 
t'imoine;  on  a  mieux  apprécié  celle  des  acides 
fur  ce  demi-métal. 

L'huile  de  vitriol  qu'on  fciit  bouillir  lentement 
fur  ce  régule ,  eft  décompofée  &  en  calcine  une 
partie.  Il  s'exhale  une  grande  partie  de  gaz  fuî- 
fureux,  Se  fur  la  fin  il  fe  fublime  un  peu  de 
foufre.  La  maiïe  qui  reAe  après  la  décompofi- 
tion  de  l'acide ,  eli  un  compofé  de  beaucoup 
'  de  chaux  métallique  &  d'une  petite  portion  du 
demi-métal  combiné  à  l'acide  dans  l'état  de  vi- 
triol de  régule.  On  fépare  la  partie  falîne  par 
le  moyen  de  l'eau  diiiillée.  Ce  fel ,.  fortement 
évaporé ,  efl  très-déliquefcent ,  &  n'eft  pas  fuf- 
ceptible  de  criftallifation  ;  il  fe  décompofe  faci- 
lement au  feu.  L'eau  pure,  les  fubflances  falino- 
terreufes  6c  les  alkalis  en  féparent  aufli  les  prin- 
cipes. La  chaux  formée  par  l'acide  vitriolique  & 
précipitée  de  cet  acide,  eft  très-difficile  à  réduire. 
L'acide  nitreux  attaque  avec  vivacité  le  régule 
d'antimoine;  il  eft  fortement  décompofe,  il  en 
calcine  la  plus  grande  partie,  «Se  en  diiïbut  une 
portion.  Cette  diiïblutîon  fe  fait  bien  à  froid; 
le  fel  qui  en  réfulte ,  féparé  de  la  portion  cal- 
cinée par  la  leffive,  donne  par  l'évaporation  un 
nitre  antimonié  qui  eft  fort  déliquefcent,  qui  fe 
décompofe  au  feu,  &  par  les  mêmes  intermède? 
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que  le  vitriol  de  régule.  La  chaux  d'antimoine 
formée  par  l'acide  nitreux  cfl  tics-blaiiche  ;  elle 
ell  en  même-tems  une  des  plus  réfradaires  6c 
des  plus  difficiles  à  réduire. 

L'acide  muiiatique  paroit  agir  plus  difficile- 
ment fur  le  régule  d'antimoine  que  les  autres 
acides.  Cependant  il  le  diffouc  à  l'aida  d'une 
digeflion  longue ,  &  le  calcine  moins  que  font 
les  acides   vitriolique   Se  nitreux.   J'ai  obfervé 
qu'en  laiffimt  pendant  long-tems  cet  acide  fur 
du  régule  en  poudre ,  il  agit  lentement  fur  ce 
demi- métal  &  en  diiïbut  une  bonne  quantité. 
Le  muriate  antimonié  qu'on  obtien^en  petites 
aiguilles  par  une  forte  évaporation ,  eft  très- 
déliquefcent.  Il  fe  fond  au  feu  ;  il  fe  volaiilife , 
6c  il  fe  dccompofe  par  l'eau  diftillée ,  comme 
le  beurre  d'antimoine ,  que  nous  connoîtrons 
par  la  fuite ,  8c  dont  il  ne  diffère  que  très-peu. 
M.  Monnet,  qui  a  bien  décrit  cette  combinai- 
fon  opérée  par  une  chaleur  aflTez  forte,  obferve 
que  celle  que  l'on  fait  avec  une  chaux  d'anti- 
moine ,  comme  les  fleurs  argentines ,   diffère 
beaucoup  de   celle  qui  eft  préparée   avec   le 
régule  5  par  fa  fixité  8c  fa  manière  de  criflallifer 
en  lames  comme  la  félénite  ou  le  fel  fédatif. 
D'ailleurs  cette  efpèee  de  fel  ell  décompofable 
par  l'eau.  Nous  avons  eu  occafion  d'obferver 
que  dans  les  dilTolutions  de  régule  par  l'acide 
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îiiuriatique  8c  au  moyen  de  la  dirtillation,  il  y 
a  toujours  une  poriion  faline  qui  ne  fe  vola- 
tilife  pas  par  l'adion  du  feu  ,  8c  qui  relTemble 
à  celle  dont  M.  Monnet  fait  mention.  Cela  dé- 
pend de  ce  qu'elle  a  été  fortement  calcinée  par 
l'acide.  Cette  obfervation  peut  être  également 
appliquée  à  prefque  toutes  les  difîblutions  mé- 
talliques qui  fe  trouvent  dans  plufîeurs  états 
différens,  fuivant  qu'elles  contiennent  le  métal 
plus  ou  moins  calciné.  M.  Monnet  a  conftaté 
que  douze  grains  de  chaux  d'antimoine  fuffifent 
pour  faturer  une  demi-once  d'acide  muriatique 
ordinaire  ,  dont  il  n'a  pas  déterminé  la  force. 
Bergman  dit  que  l'acide  muriatique  a  plusd'affinité 
avec  l'antimoine,  que  n'en  ont  les  autres  acides. 

L'eau  régale  diffbut  le  régule  d'antimoine  plus 
efficacement  que  chacun  des  acides  qui  la  com- 
pofent;  parce  que  la  force  de  l'acide  nitreux 
efl:  aiïez  tempérée  pour  empêcher  que  le  régule 
ne  foit  eniicrement  calciné  ;  8c  parce  que  d'un 
autre  côté  ,  l'aétivité  de  l'acide  muriatique  elî 
augmentée  en  raifon  de  fon  union  avec  l'oxigyne 
féparé  de  l'acide  nitreux.  Le  fel  régalin  de  régule 
ei\  fort  déliquefcent ,  &  peut  être  décompofé 
comme  les  autres  combinaifons  falines  de  ce 
demi-jnétal. 

L'annmoine,  ou  la  combinaifon  naturelle  du 
foufre  avec  le  régule,  fe  diiTout  mieux  en  gêné- 
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rai  &  fe  calcine  moins  parles  acides,  que  le 
deini-mctal.  Il  paroît  que  le  foufre  défend  en  par- 
tie le  régule  de  l'aétion  de  ces  fubltances  fali- 
nes.  L'eau  régale  agit  doucement  fur  ce  minéral  ; 
c'eil  un  très-bon  moyen  d'en  féparer  le  foufre, 
qui  fe  précipite  fous  la  forme  d'une  poudre 
blanche.  M.  Baume  confeille  d'employer  pour 
cette  opération  une  eau  régale  compofée  de 
quatre  parties  d'acide  nitreux  &  d'une  partie 
d'acide  marin.  Lorfque  l'aâion  de  cet  acide  eil 
appaifée,  on  filtre  la  difToIution;  le  foufre  refle 
fur  le  filtre  ;  on  le  pcfe,  &  l'on  fait  ainfi  quelle 
eft  la  quantité  refpeétive  de  foufre  &  de  régule 
contenue  dans  l'antimoine  qu'on  examine  ;  mais 
il  faut  obferver  que  le  foufre  eft  toujours  mêlé 
d*une  petite  quantité  de  chaux  d'antimoine ,  de 
forte  qu'on  ne  doit  pas  regarder  cette  expé- 
rience comme  d'une  très-grande  exaditude,  à 
moins  qu'on  ait  féparé  auparavant  par  les  acides 
la  portion  de  chaux  mêlée  au  foufre. 

On  n'a  point  encore  examiné  l'adion  des 
autres  acides  fur  le  régule  d'antimoine. 

Ce  demi -métal  décompofe  plufieurs  fels 
neutres.  M.  Monnet  a  décrit,  dans  fon  Traité 
de  la  dilTolution  des  métaux,  une  opération  par 
Inquelle  il  démontre  que  le  régule  décompofe 
le  tartre  vitriolé.  Il  a  fait  fondre  dans  un  creu- 
fet  un  mélange  d'une  once  de  ce  fel  &  d'une 
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demî-once  du  demi-métal  dont  nous  nous  oc- 
cupons. Il  en  a  réfultc  une  malTe  jaune ,  vitri- 
forme,  trcs-cauflique ,  qui  n'étoit  qu'un  foie  de 
foufre  antimonic;  cette  malTe  délayée  dans  l'eau 
chaude  a  donné  par  le  lefroidifTement  un  foufre 
antimonic  rougcâire ,  ou  du  véritable  kermès. 
Il  penfe  que  le  phlogiflique  du  régule  s'eft  uni 
à  l'acide  vitriolique  avec  lequel  il  a  formé  du 
foufre;  que  l'alkali  du  tartre  vitriolé,  combiné 
avec  ce  foufre  .,  a  produit  un  foie  de  foufre  qui 
a  dilTous  la  chaux  d'antimoine.  On  conçoit  que 
fuivant  la  nouvelle  dodrine  ,  le  demi-métal  s'ell 
emparé  de  i'oxigyne  de  l'acide  qui  a  pafle  par-là 
à  l'état  de  foufre.  Une  fuite  d'expériences  que 
j'ai  faites  fur  cet  objet,  m'a  prouvé  que  plufieurs 
fubftances  métalliques  décompofent  de  même 
les  fels  vitrioliques,  comme  je  le  ferai  voir  dans 
les  chapitres  fui  van  s. 

Le  nitre  eft  décompofé  très- rapidement  pat 
le  régule  d'antimoine.  En  projettant  dans  un 
creufet  rougi  au  feu ,  parties  égales  de  ce  demi- 
métal  8c  de  nitre  en  poudre  ,  ce  fel  détonne 
vivement ,  &  brûle  le  régule  à  l'aide  de  l'air 
vital  qu'il  fournit  ;  après  cette  opération  ,  on 
trouve  dans  le  creufet  l'alkali  fixe  qui  fervoit 
de  bafe  au  nitre,  Se  l'antimoine  dans  l'état  de 
chaux  blanche;  on  donne  à  cette  chaux  le 
nom  d'^amimoine   diaphoraique.  Le  plus  oidi- 
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naîrement  on  n'emploie  pas  le  régule  d'antimoine 
pour  faire  cette  préparation  ;  mais  on  fe  fert  de 
rantimoine  lui-même.  On  ajoute  feulem^ent  une 
plus  grande  quantité  de  nitre,  comme  trois  parties 
contre  une  de  ce  minéral,  afin  de  brûler  non- 
feuîement  le  régule,  mais  encore  tout  le  foufre 
qui  lui  eft  uni  ;  la  raifon  de  la  préférence  qu'on 
donne  ici  à  la  mine  fur  le  demi-métal ,  c'ed  que 
le  foufre  de  l'antimoine  rend  la  détonnaiion  du 
nitre  plus  rapide  &  plus  complette ,  &:  facilite 
fingulicrement  la  combuftîon  du  régule. 

La  matière  qui  refte  dans  le  creufet,  après 
]a  déionnation  ,  eft  compofée  de  la  chaux  d'an- 
timoine, unie  en  partie  à  l'alkali  fixe  du  nitre, 
&:  d'une  portion  du  nitre  qui  a  échappé  à  la 
détonnation;  elle  contient  auffi  un  peu  de  tar- 
tre vitriolé  ,  ou  vitriol  de  potafte ,  formé  par 
l'acide  du  foufre  &  l'alkali  fixe  du  nitre.  Ce 
compofé  fe  nomme  fondant  de  Rotroii ,  ou 
antimoine  diaphorétique  non  lavé  ;  on  jette  celte 
matière  dans  de  l'eau  bien  chaude  ;  elle  s'y 
délaie ,  la  partie  faline  s'y  diiïbut ,  &  la  chaux 
métallique  y  refte  fufpendue  ;  on  décante  l'eau 
trouble  ;  on  laiflTe  dépofer  cette  chaux  blanche 
Si  fixe  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  antimoine  diapho- 
rétique lavé  ;  on  la  sèche  avec  précaution  après 
l'avoir  moulée  en  petits  irochifques.  L'eau  qui 
furnage  le  dépôt ,  tient  en  diiïblution  les  matières 
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falinesqui  étoient  dans  le  mélange,  &  une  por- 
tion de  chaux  métallique  unie  à  la  potafTe  du 
nitre.  Si  on  verfe  un  acide  fur  cette  liqueur, 
il  s'unit  à  l'alkali ,  &  la  chaux  d'aïuimoine  fe 
précipite.  On  nomme  cette  chaux,  cérufe  d'an- 
timoine ,  ou  matière  perlée  de  Kerkringius.  La 
liqueur  qui  relie  après  la  précipitation  de  la 
matière  perlée ,  contient  un  peu  de  nitre  qui 
V  a  échappé  à  la  détonnation,  un  peu  de  vitrio! 
de  poiaiîe produit  pendant  la  détonnation,  &:  le 
nouveau  fel  neutre  formé  par  l'union  de  l'acide 
à  l'alkali  qui  tenoit  la  chaux  métallique  en  dil- 
Iblution.  Quoique  ce  dernier  fel  varie  fuivant 
l'acide  qu'on  a  employé ,  il  porte  le  nom  très- 
impropre  de  nitre  antimonié  de  Stahl  ;  le  plus 
fouvent  ce  fel  n'ell  point  du  nitre ,  puifqu'on 
peut  fe  fervir  des  acides  vitriolique  ou  muria- 
tique  pour  précipiter  la  chaux  d'antimoine ,  & 
loifque  la  précipitation  eft  bien  faite,  il  ne  con- 
tient point  du  tout  de  cette  chaux. 

L'antimoine  diaphorétique  &  la  cérufe  d'an- 
timoine peuvent  être  fondus  en  verre  comme 
toutes  les  chaux  de  ce  demi-métal,  mais  comme 
elles  font  très-calcinées,  on  a  bien  de  la  peine 
à  les  fondre.  Par  la  même  raifon  elles  font  dif- 
ficiles à  réduire  en  régule;  elles  paroilTent  même 
plus  irrédudibles  que  la  neige  d'antimoine , 
quoiqu'elles  aient  des  propriétés  médicinales 
Tome    JTL  D 
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marquées;  elles  font  aiiffi  moins  diiïblubles  dans 
l'eau  8c  dans  les  acides. 

Le  régule  d'antimoine  paroît  fufceptible  de 
décompofei"  le  fel  marin  ;  puifque  fi  l'on  chauffe 
dans  une  cornue  un  mélange  de  ces  deux  fubf- 
tances,  il  palTe,  fuivant  la  remarque  de  M.  Mon- 
net, du  beurre  d'antimoine  dans  le  récipient. 
Ce  chimifte  ne  décrit  point  le  réfidu  de  cette 
opération. 

Ce  demi-métal  ne  décompofe  pas  bien  le  Tel 
ammoniac,  fuivant  Bucquet;  Se  l'on  n'obtient 
point  de  beurre  d'antimoine  de  cette  décompo- 
fition ,  comme  l'avoit  avancé  Juncker. 

Toutes  les  matières  combuflibles  ont  une 
aétion  plus  ou  moins  marquée  fur  ce  demi- 
métal.  Le  gaz  inflammable  altère  fa  furface  8c 
la  colore.  Il  agit  d'une  manière  plus  énergique 
fur  fes  difTolutions.  J'ai  fait  paflTer  ce  gaz  obtenu 
du  fer  par  l'efprit  de  vitriol ,  dans  une  dilTo- 
lution  régaline  d'antimoine  ;  cette  dernière  s'efl 
troublée  fur-le-champ ,  elle  a  dépofé  une  ma- 
tière d'un  jaime  orangé ,  femblable  à  du  foufre 
doré  ,  mais  jamais  femblable  à  du  kermès.  Les 
fleurs  d'antimoine ,  Se  l'antimoine  diaphoréti- 
que ,  expofés  de  même  au  gaz  inflammable 
aqueux ,  foit  à  fec,  foit  délayés  dans  l'eau  ,  n'ont 
pas  été  altérés. 

Le  foufre  fe  combine  très-bien  avec  le  ré- 
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gule  ,  8c  forme  une  mine  artificielle ,  qui  imite 
parfaitement  l'aniimoîne  naturel.  Pour  obtenir 
cette  combinaifon ,  on  fond  promptement  dans 
nn  creufct,  parties  égales  de  fpufrc  &  de  ré- 
gule ,  (Se  il  en  réfulte  un  minéral  aiguillé  d'un 
gris  fombre,  qui  ne  contient  jamais  la  moitié 
de  fon  poids  de  foufre ,  à  moins  qu'on  n'en 
ait  employé  une  partie  &  demie  contre  une 
partie  du  demi-métal.  J'ai  même  obfervé qu'une 
once  de  régule  fondu  dans  une  cornue  avec  une 
once  de  foufre ,  a  donné  dix  gros  d'antimoine, 
qui  ne  contenoit  par  conféquent  que  deux  gros 
de  foufre,  &  que  le  rede  de  cette  matière  com- 
bullible  étoit  parvenue ,  en  fe  bourfoufflant  par 
la  fufion  ,  jufque  dans  le  récipient.  Il  ne  faut 
donc  qu'une  partie  de  foufre  pour  donner  à 
quatre  parties  de  régule  les  caraélères  d'anti- 
moine ;  8c  l'on  voit,  d'après  cela,  combien  il 
efl:  important  de  faire  l'effai  de  celui  dont  on 
fe  fert  en  pharmacie  ,  afin  d'apprécier  l'effet 
des  diverfes.fubltances  qu'on  combine  avec  ce 
minéral. 

Le  foie  de  foufre  dilTout  complètement  le 
régule  d'antimoine,  8c  forme  une  matière  jau- 
nâtre ,  d'où  l'on  peut  précipiter  le  foufre  an- 
timonié,  par  un  acide  qui  lui  donne  fur-le-champ 
une  couleur  orangée.  Le  gaz  hépatique  agit  fur 
les  diiïbluiions  de  ce  demi-métal,  abfolumenc 
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de  la  même  manière  que  le  gaz  inflammable 
obtenu  par  l'acide  vitiiolique  étendu  d  eau,  & 
dont  la  produdion  ell  due  à  l'eau,  comme  nous 
l'expoferons  plus  en  détail  dans  l'hifloire  du 
fer. 

Le  régule  d'antimoine  s'unit  à  l'arfenic ,  au 
bifmuth  ;  mais  on  n'a  point  encore  examiné 
avec  afTez  de  foin  ces  alliages. 

Telles  font  les  principales  propriétés  de  ce 
demi-métal.  Il  eft  néceffaire  maintenant  de  con- 
fidérer  en  particulier  famine,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  impropre  d'antimoine.  Comme 
c'efl:  de  ce  minéral  que  l'on  fe  fert  le  plus  com- 
munément pour  faire  un  grand  nombre  de  pré- 
parations pharmaceutiques  trcs-importar.tes,  on 
conçoit  que  [ts  propriétés  doivent  être  beau- 
coup mieux  connues  que  celles  du  demi-métal 
qu'il  contient.  Les  alchimifles  qui  s'en  font  très- 
occupés  ,  ont  multiplié  nos  connoifTances  fur 
cette  matière  ,  &  aucune  fubflance  n'a  été  le 
fujet  d'un  plus  grand  nombre  d'expériences  que 
l'antimoine.  Nous  avons  déjà  vu  que  l'on  peut, 
à  l'aide  de  la  chaleur ,  en  féparer  une  portion 
du  foufre,  qu'il  réfulte  de  cette  opéradon  une 
chaux  grife  qui  peut  fe  fondre  en  verre  ou 
en  foie  d'antimoine,  fuivant  fa  calcination  plus 
ou  moins  avancée;  que  le  nitre  en  brûlant  le 
foufre,  calcine  aufli  la  matière  métallique.  Mais 
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le  grillage  &:  la  combiiftion  par  le  niire,  ne 
font  pas  les  feuls  moyens  d'enlever  le  foufre 
de  l'antimoine  :  on  y  parvient  encore  en  prc- 
fentant  à  ce  minéral  un  corps  qui  ait  plus  d'af- 
finité avec  le  régule  que  n'en  a  le  foufre ,  ou 
qui  ait  plus  de  rapport  avec  le  foufre  que  n'en 
a  le  régule. 

On  a  un  exemple  de  la  première  décompo- 
fition  ,  en  appliquant  les  acides  à  l'antimoine 
crud  ;  ces  fels ,  &  fur-tout  l'eau  régale ,  difToI- 
vent  le  demi-métal  ,  8c  en  féparent  le  foufre 
qui  vient  nager  au-deiïus  de  la  diffolution;  le 
régule  paroit  même  plus  aifé  à  dilfoudre  com- 
plètement dans  l'antimoine  que  lorfqu'il  efl  pur, 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer  plus 
haut.  Le  fer  &  quelques  autres  fubflances  mé- 
talliques enlèvent  le  foufre  au  régule. 

Le  nitre  ell  employé  avec  fuccès  pour  pré- 
parer avec  l'antimoine  plufieurs  médicamens 
aOTez  importans.  Nous  avons  déjà  vu  que  lorf- 
qu'on  fait  détonner  une  partie  d'antimoine  avec 
trois  parties  de  nitre ,  le  foufre  8c  le  régule 
fe  trouvent  bmiés ,  &  il  ne  refte  plus  qu'une 
chaux  métallique  blanche,  mêlée  avec  l'alkali. 
Si  l'on  fait  détonner  parties  égales  de  nitre  & 
d'antimoine ,  cette  détonnation  efl  moins  vive , 
parce  qu'il  y  a  moins  de  nitre;  aufïï  eft-on 
obligé  de  projetter  ce  mélange  par  cuillerées 
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dan>  un  creufet  rougi,  tandis  que  celui  de  l'anti- 
moine diaphorétique  n'a  befoin  que  d'être  allu- 
mé une  fois,  &  qu'il  détonne  enfuite  tout  feul 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  entièrement  réduit  en  une 
mafTe  blanche.  Lorfque  la  détonnation  de  l'an- 
timoine &  du  nitre  à  parties  égales  eil  finie,  on 
pouffe  le  tout  à  la  fonte  ;  Se  au  lieu  d'antimoine 
diaphorétique,  on  trouve  dans  le  creufet  une 
malTe  brune  opaque,  brillante,  très-caiïante , 
en  un  mot,  un  vnai  foie  d'antimoine  couvert 
de  fcories.  On  conçoit  que  dans  cette  opéra- 
tion ,  le  nitre  n'a  pas  été  en  aiïez  grande  quan- 
tité pour  brûler  tout  le  foufre.  La  portion  de 
ce  dernier  ,  qui  n'ed  pas  détruite ,  a  entraîné 
!a  chaux  d'antimoine  dans  fa  fufion.  Lorfqu'on 
ne  pouffe  pas  ce  mélange  à  la  fonte ,  on  n'ob- 
tient qu'une  fcorie  vitreufe,  à  laquelle  on  donne 
3e  nom  de  faux  foie  d'antimoine  de  Rulland» 
Cette  matière  réduite  en  poudre  S:  lavée  dans 
l'eau  ,  forme  lefafran  des  métaux  ,  qui  n'efl  que 
du  foie  d'antimoine  pulvérifé  &  féparc  des  ma- 
tières falines  provenantes  delà  détonnation  du 
nitre. 

On  fait  encore  deux  préparations  analogues 
à  la  précédente,  8c  qui  font  de  véritables  foies 
d'anti  moine.  L'une  eft  la  rubine  d'antimoine ,  ou 
magne  fia  opalïna ,  qui  fe  fait  en  fondant  dans 
un  creufet  parties  égales  de  fel  marin  décrépité 
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de  nitre  &  d'antimoine.  Cette  fonte ,  qui  a  lieu 
fans  dctonnation,  fournit  une  mafTe  vicreufe  , 
d'un  brun  peu  foncé  ,  très-brillante  ,  &  couverte 
de  fcories  blanches.  L'autre  appelée  très-impro- 
prement régule  médécinal ,  fe  prépare  en  fon- 
dant un  mélange  de  quinze  onces  d'antimoine, 
de  douze  onces  de  fel  marin  décrépité ,  &  de 
trois  onces  de  tartre.  Il  en  réfulte  un  verre 
noir,  luifant,  très-opaque,  trcs-lienfe,  qui  n'a 
nullement  l'afpecl  métallique.  Ces  deux  efpcces 
de  compofés  qui  diffèrent  du  vrai  foie  d'anti- 
moine par  quelques  propriétés  extérieures ,  doi- 
vent fans  doute  leurs  différences  au  fel  maria 
qui  entre  dans  leur  préparation ,  mais  dont  on 
n'a  point  encore  apprécié  les  effets  fur  ce  mi- 
néral. 

Si  l'on  veut  préparer  le  régule  d'antimoine 
en  petit  dans  \qs  laboratoires ,  on  doit  n'em- 
ployer que  ce  qu'il  faut  de  nitre  pour  brûler 
le  foufre ,  &  ajouter  au  mélange  une  matière 
capable  de  favorifer  la  réduélion  de  la  partie 
de  régule  qui  eft  réduite  à  Véizx.  de  chaux  dans 
cette  expérience.  Pour  cela  on  prend  huit  on- 
ces d'antimoine  en  poudre ,  fix  onces  de  tar- 
tre ,  &:  trois  onces  de  nitre  ;  on  mêle  exade- 
ment  ces  matières ,  on  les  projette  par  cuille- 
rées dans  un  creufet  rougi  au  feu;  le  nitre 
détonne  avec  le  tartre  &  l'antimoine  ,  il  fe  for- 
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me  du  flux  noir,  es:  le  régule  d'antimome  fe 
fond.  Lorrque  la  matière  eft  bien  fondue,  on 
la  verfe  dans  un  cône  de  fer  chauffe  &  graifle, 
on  frappe  quelques  coups  far  le  cône  pendant 
qu'on  verfe  le  mélange  ;  on  le  laifTe  refroidir. 
Se  l'on  trouve  le  régule  d'antimoine  fous  la  for- 
me pyramidale  au  fond  de  ce  vaiOeau.  Ce  demi- 
métal   efl  recouvert  de  fcories  noires  Se  rou- 
geâtres  ,    qui  attirent  facilement  l'humidité  de 
l'air.  Le  régule  eft  pur  lorfque  fa  furface  fupé- 
périeure  efl  convexe ,   Se  qu'elle  préfente  une 
étoile  régulière.  Cette  étoile   qui   avoit  exalté 
l'imagination  des  alchimiiles,  ne  dépend  que 
de  la  manière  dont  le  régule  criftallife   en   fe 
refroidilTant.  Ce  refroidiffement  commence  par 
les  bords  ,  Se  la  matière  fluide  étant  rejettée  du. 
centre  à  la  circonférence,  produit  cette  criftal- 
lifation  ,  qui  n'a  lieu  que  dans  les  petites  maf- 
fes  de  régule  d'antimoine  j  car  dans  les  grands 
pains  de  ce  demi-métal ,  comme  l'ondulation 
de  la  matière  fluide  part  de  plufieurs  centres, 
au  lieu  d'une  étoile  on  trouve  des  impreffions 
en  forme  de  feuilles  de  fougère,  qui  fe  crif- 
tallifent  fous  différens  angles.    Réaumur  a  fait 
voir  qu'un  refroidifl^ement  fubit  empêche  cette 
forte  de  criflallifation  en  forme  d'étoile  ,  Se  que 
fi  on  refroidit   brufquement  un  des  côtés   du 
cône ,   on  n'obtient    que  la  moitié  de  l'étoi- 
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le  (  I  ).  La  quantité  de  régule  qu'on  retire  par 
ce  procédé  ne  fait  pas  la  moitié  de  l'antimoine 
qu'on  a  employé  ,  quoique  ce  minéral  contien- 
ne fouvent  plus  de  régule  d'antimoine  que  de 
foufre  ,  parce  qu'une  portion  du  demi- métal 
efl  combinée  avec  les  matières  falines  qui  for- 
ment les  fcories. 

Les  fcories  qui  furnagent  le  régule  d'anti- 
moine extrait  de  fa  mine  par  ce  procédé ,  font 
trcs-compofées.  On  y  trouve  l'alkali  fixe  du 
nitre  &  du  tartre  uni  au  foufre  de  l'antimoine, 
6c  dans  l'état  d'hépar.  Ce  foie  de  foufre  tient 
en  diiïblution  une  portion  de  chaux  d'antimoi- 
ne ,  &  il  efl  mêlé  d'un  peu  de  tartre  vitriolé 
formé  par  l'acide  vitriolique  produit  par  la  com- 
buflion  du  foufre  ,  &  uni  à  une  portion  d'alkali 
fixe  végétal.  Enfin  ,  ces  fcories  contiennent  une 
matière  charbonncufe  fournie  par  le  tartre.  Si 
on  hs  fait  bouiîHr  dans  une  grande  quantité 
d'eau  ,  &  fi  on  filtre  la  liqueur  bouillante ,  elle 


(  I  )  Il  y  a  fans  doute  un  rapport  entre  la  manière 
dont  les  culots  métalliques  criflallifent  à  leur  furface,  & 
la  forme  qu'ils  sfFeflent  lorfque  l'art  parvient  à  les  élC- 
pofèr  en  criftanx  ifolés  par  le  refroidiffement  bien  ména- 
gé ,  &  par  la  fépaxatîon  de  la  portion  fluide  ,  d'avec  celle 
qui  eft  figée.  M.  Tabbé  Mongcz  s'eft  occupé  de  ce  rap- 
port dans  Tes  recherclies  fur  la  criilallifation  des  métaux. 
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laide  fur  le  filtre  la  portion  charbonneufe.  Cette 
diiTolution  qui  elt  claii'iî  tant  qu'elle  ed  chaude, 
fetfouble  par  le  refroidi iTement,  &  laiiïedépo- 
fer  une  matière  rougcâtre,  qu'dîi  a  regardée  juf- 
qu'à  préfent  comme  un  foie  de  foufre  antimonié. 
Ce  précipité  fe  nomme  kermès  minéral  par  la 
voie  sèche.  Lorfque  la  liqueur  n'en  précipite 
plus ,  on  peut  la  faire  évaporer ,  &:  on  en  ob- 
tient une  matière  moii<is  colorée  que  le  ker- 
3ncs ,  <Sr  qui  eil  un  véritable  foie  de  foufre  an- 
timonié. Elle  fournit  auiïi  du  tartre  vitriolé.  Si, 
au  lieu  d'évaporer  cette  liqueur,  on  y  verfe 
un  acide  quelconque ,  il  y  produit  un  précipité 
jaune  orangé,  auquel  on  donne  le  nom  de  fou- 
fre doré  d'amimoine;  il  paraît  peu  différent  du 
kermès.  ^ 

Si  l'on  fait  bouillir  quelques  inflans  de  l'an- 
timoine calfé  en  petits  morceaux  ,  dans  de  l'eau 
chargée  de  craie  de  potaHTe  ou  de  craie  de 
fonde,  l'un  ou  l'autre  de  ces  alkalis  craieux 
dilTout  le  foufre  de  l'antimoine,  ^'  forme  avec 
lui  un  héparxqui  tient  en  diîTolution  une  par- 
tie de  chaux  d'antimoine  ;  on  filtre  la  liqueur 
bouillante  ;  elle  laiiïe  précipiter  par  le  refroi- 
dilTement  le  kermès  qu'elle  contient.  Cette  li- 
queur étant  refroidie  Se  filtrée ,  on  peut  en  pré- 
cipiter du  foufre  doré  par  le  moyen  des  aci- 
des. Si  on  fait  bouillir  de  nouvelle  leffive  alka- 
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Une  fur  le  rcfidu  de  l'antimoine  ,  on  peut  en- 
core tirer  du  kermès  ;  niais  ce  kermès  cfl  plus 
pâle  que  le  premier,  Se  plus  on  réitère  l'opé- 
ration ,  moins  l'antimoine  donne  de  kermès  :  il 
paroît  que  l'alkali  diiTout  plus  de  foufrc  que 
de  régule  ,  &:  qu'on  ne  devroit  faire  fubir  à 
l'antimoine  qu'une  ou  deux  décodions  dans 
l'alkali.  Cette  opération  fe  nomme  en  géné- 
ral préparation  du  kermès  par  la  voie  humide- 
Ce  nom  lui  a  été  donné  parle  frère  Simon, 
chartreux  ,  fans  doute  à  caufe  de  fa  couleur 
femblable  à  celle  de  la  coque  animale  appelée 
kermès  (  i  ) ,  qu'on  emploie  dans  la  teinture. 
Le  kermès  minéral  a  été  aulli  appelé  poudre  des 
Chartreux ,  parce  qu'il  a  d'abord  été  préparé 
dans  la  pharmacie  de  ces  religieux,  La  décou- 
verte de   ce   médicament   paroît    être   duc   à 

(  I  )  Le  kermès  animal  ou  U  graine  d'écarlate  dont  on 
ïe  {ert  dans  la  teinture  ,  n'tft  autre  cliofe  que  la  peau 
d'un  infede  femelle,  qui  fe  fixe. fur  le  chêne  verd  & 
s*étend  peu  à  peu  en  fe  fouievan:  en  manière  de  calotte. 
Il  a  perdu  la  forme  des  anneaux  qui  foit  reconnoitre  ces 
animaux.  C'efl  fous  cette  calotte  que  font  contenus  les 
œufs  qui  y  évlofent  ;  les  infeâcs  fortis  de  ces  œufs  per- 
cent cette  coque  ,  &  les  femelles  fans  ailes  fe  fixent  & 
meurent  fur  les  feuilles  de  l'arbre  après  avoir  été  féconT 
dées  par  les  ir.nles  qui  portent  des  ailes.  La  cochenille 
eft  une  autre  efpèce  d'infede  analogue  à  celui-ci,  comme 
nous  rexpoièrons  dans  le  règne  animal. 
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Glaubcr ,  qui  le  préparoit  avec  l'antimoine  Se 
la  ligueur  de  niire  fixe  par  les  charbons.  Mais 
il  a  décrit  fon  procédé  d'une  manière  inintel- 
ligible Se  prefque  fous  les  emblèmes  alchimi- 
ques. Lémery  qui  a  beaucoup  travaillé  fur  l'an- 
timoine ,  Se  qui  a  donné  fous  un  autre  nom  une 
préparation  analogue  au  kermès ,  petit  en  être 
regardé  comme  le  véritable  inventeur.  Cepen- 
dant ce  remède  a  été  préfenté  comme  entière-» 
ment  nouveau  plufeurs  années  après  la  publi- 
cation de  l'ouvrage  de  ce  chimilte  ;  Se  il  n'a  dii 
en  effet  fa  célébrité  qu'aux  cures  fingulières 
qu'il  a  opérées  entre  les  mains  du  frère  Simon. 
Ce  religieux  tenoit  cette  compofinon  d'un  chi- 
rurgien nommé  la  Ligerie ,  qui  n'en  étoit  pas 
lui-même  l'auteur.  Ce  dernier  difoit  l'avoir  reçue 
de  M.  Chaftenay ,  lieutenant  de  roi  à  Landau , 
à  qui  elle  avoit  été  communiquée  par  un  apo- 
thicaire ,  prétendu  élève  de  Glauber.  M.  Do- 
dart ,  alors  premier  médecin  du  roi ,  s'adrefla 
à  la  Ligerie  pour  faire  publier  la  recette  du  ker- 
mès ,  Se  elle  le  fut  en  effet  par  ce  chirurgien 
en  1720.  Lémery  le  fils  revendiqua  la  décou- 
verte pour  fon  père  ,  dans  les  mémoires  de 
l'académie  ,  Se  avec  d'autant  plus  de  juftice  que 
la  plupart  des  pharmaciens  fui  vent  encore  le 
procédé  indiqué  par  cet  habile  chiniifte  pour 
faire  cette  préparation. 
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Le  procédé  décrit  par  la  Ligeiie  confifie  à 
faire  bouillir  pendant  deii.K  heures    une  pinte 
d'eau  de  pluie  avec  quacre  onces  de  liqueur  de 
nitre  fixé  par  les  charbons ,  &i  une  livre  d'anti- 
moine cafTé  par  petits  morceaux  ;  à  filtrer  la 
liqueur  bouillante;  à  faire  bouillir  le  même  an- 
timoine avec  trois  onces  de  nouvelle  liqueur 
de  nitre  fixé ,  étendue  dans  une  pinte  d'eau  de 
pluie  ;  enfin  ,  à  faire  fubir  au  fécond  réfidu  une 
troifième  ébuUition  avec  les  leiïives  précéden- 
tes ,    en  y  ajoutant  deux  onces  de  liqueur  de 
nitre  fixé  ,  &  une  pinte  d'eau  de  pluie.  On  filtre 
Se  on  laiffe'dépofer  le  kermès  ,  on  le  lave  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  infipide ,   on   le  fait  fécher, 
on  fait  brûler  de  l'eau-de-vie  defliis,  Se  on  le 
pulvérife.  Ce    procédé  eft  long  ,  il  ne  fournit 
que  très-peu  de  kermès ,  puifqu'on  n'en  obtient 
tout  au  plus  que  deux  ou  trois  gros  d'une  li- 
vre d'antimoine.  Il  eft  d'ailleurs  embarraffànt  à 
caufe  de  la  longue  ébullition  6c  de  l'évapora- 
tion  de  l'eau.  Enfin  il  fait  perdre  plus  des  trois 
quarts  de  l'antimoine,  en  raifon   de  la  petite 
quantité  d'alkali  que  l'on  emploie  relativement 
à  celle  de  ce  minéral. 

M.  Baume,  qui  a  adopté  celui  de  Lémery, 
donne  deux  méthodes  pour  préparer  facilement 
une  grande  quantité  de  kermès  en  peu  de  tems  ; 
l'une  par  la  voie  sèche ,  ôc  l'autre  par  la  voie 
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humide.  Suivant  !a  première,  on  fait  fondre 
dans  un  creufet  un  mciange  d'une  livre  d'anti 
•moine,  de  deux  livres  de  fel  de  tartre  bien  pur, 
&:  dime  once  de  foufre ,  le  tout  bien  pulvcrifc. 
On  coule  ce  nitlange  fondu  dans  un  mortier 
de  fer  ,  on  le  pulvcrife  groQlcrement  quand  il 
eft  refroidi ,  on  le  fait  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d'eau,  on  filtre  la  liqueur  au  papier 
gris  ,  elle  donne  un  kermès  d'un  rouge  brun 
par  fon  refroidilTement;  on  le  lave  d'abord  avec 
l'eau  froide  &;  enfuite  avec  l'eau  bouillante  , 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  fuffifamment  deffalé;  on  le 
fait  féchcr ,  on  le  pulvérife  &  on  le  paffe  au 
tamis  de  foie. 

Pour  préparer  le  kermès  par  la  voie  humide 
fuivant  le  même  cliimiile ,  on  fait  bouillir  une 
lelîlve  de  cinq  ou  fîx  livres  d'alkali  fixe  pur 
en  liqueur  ,  avec  quinze  ou  vingt  livres  d'eau 
de  rivière  ;  on  jette  dans  cette  Haueur  bouil- 
JaiUe  quatre  ou  cinq  onces  d'antimoine  porphy- 
rifé ,  on  agite  bien  le  mélange ,  &  lorfqu'^il  a 
bouilli  uninflant,  on  le  filtre  ;  cette  liqueur  dé- 
pofe  beaucoup  de  kermès  par  le  refroidiiïemenr, 
on  le  lave  de  la  même  manière  que  celui  qui  eft 
fait  par  la  fufion.  Ce  procédé  fournit,  fuivant 
M.  Baume,  douze  à  treize  onces  de  kermès  par 
livre  d'antim-oine.  Ce  chimifte  aiïlire  que  ces 
deux  kermès  font  parfaitement  feniblables. 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  6^ 
La  théorie  de  cette  opci-atioii  &.  la  nature  du 
kermès  ne  font  pas  encore  parfaitement  con- 
nues, malgré  les  travaux  de  plufieurs  chimilles 
célèbres.  On  penfe  généralement  que  l'alkali 
dilTout  le  foufre  de  l'antimoine ,  &  que  l'hépar 
qu'il  forme  diffout  auffi  le  régule  d'antimoine. 
Ce  demi-métal  n'efl  cependant  pas  diiïbus  en 
totalité  5  puifque  dans  le  procédé  de  I^émery 
par  la  voie  humide  ,  il  fe  précipite  pendant 
l'ébullition  une  poudre  grife  qui  fe  fond  fans 
addition  en  un  véritable  régule.  La  précipitation 
du  kermès  par  le  refroidilFement  de  la  lefTive , 
qui  eft  d'abord  rougeâîre  &  tranfparente,  6c 
qui  perd  fa  couleur  à  mefure  que  le  kermès 
fe  dépofe,  eft  encore  un  phénoir:ène  fingulier. 
On  penfe  que  ce  compofé  ell  une  forte  d'an- 
timoine furchargé  de  foufre,  &  foluble  à  chaud 
dans  l'alkali  fixe.  En.  effet ,  fi  l'on  fait  chauffer 
une  lelfive  qui  contient  du  kermès  dépofé  , 
cette  fubflance  fe  redilfout  par  la  chaleur.  La 
Icflive  qui  a  précipité  du  kermès  par  le  refroi- 
dilTement ,  contient  encore  du  foie  de  foufre 
antimonié  ;  lorfqu'on  y  verfe  un  acide ,  il  s'en 
précipite  une  matière  orangée,  nommée  foufre 
doré  d'antimoine  ,  Se  qui  eft  beaucoup  plus 
émétique  que  le  kermès.  On  croit  qu'il  contient 
moins  de  foufre  &  plus  de  régule  que  ce  der- 
nier. 
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Geoffroy  qui  a  donné  à  l'académie,  en  1734 
&  1735" j  plufieurs  mémoires  fur  le  kermès,  a 
procédé  par  beaucoup  d'expériences  à  Ton  ana- 
lyfe.  L'adion  des  acides  efl  regardée  comme  le 
moyen  le  plus  efficace  qu'on  puiffe  employer 
pour  cela,  on  croit  que  ces  fels  dilîolvent  le 
demi -métal  Se  laiffent  le  foufre  à  nu ,  &  que 
l'on  peut  par  ce  moyen  apprécier  la  quantité 
refpeâive  de  ces  deux  fubftances.  Un  gros  de 
kermès  contient,  fuivant  Geoffroy,  feize  à  dix- 
fept  grains  de  régule,  treize  à  quatorze  grains 
d'alkali  tixe,  8c  quarante  à  quarante- un  grains 
de  foufre.  Beaucoup  de  chi milles  penfent  au- 
jourd'hui que  le  kermès  ne  contient  pas  un 
atome  d'alkali.  M.  Baume  dit  que  ce  fel  n'eft 
pas  un  de  les  principes  conftituans,  &  qu'on 
peut  le  lui  enlever  par  le  feul  lavage  dans  beau- 
coup d'eau  bouillante.  M.  Déyeux,  qui  a  fait  des 
recherches  fur  cet  objet,  elt  du  môme  fenti- 
ment.  Dans  des  travaux  fuivis  fur  le  kermès, 
conjointement  avec  M.  le  duc  de  la  Rochefou- 
cauld, nous  avons  \eu  occaOon  de  voir  la  niême 
chofe.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  fur 
cet  objet,  c'eli  que  le  kermès  paroit  être  très- 
différent  de  lui-même ,  fuivant  plufieurs  circonf- 
tances  de  fa  préparation.  Il  contient  plus  ou 
moin>  de  foufre  &  de  régule ,  Se  l'on  conçoitL 
que  i^Qs  effets  doivent  varier  à  Tinfini ,  d'après 

ces 
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ces  différences.  En  général  il  paroît  que  l'état 
de  l'antimoine,  la  variété  des  proportions  de 
fes  principes ,  fa  plus  ou  moins  grande  divifion ,  v 
l'état  de  l'alkali  plus  ou  moins  cauftique,  fa 
quantité,  celle  de  l'eau,  le  tems  de  l'ébulliiion, 
&  plufieurs  autres  circonllances  analogues ,  font 
fingulièrement  varier  la  nature  du  kermès.  Poui: 
f avoir  uniforme ,  il  faut  le  préparer  avec  des 
fubftances  toujours  égales  à  elles-mêmes  &  dans 
des  circonftances  parfaitement  femblables.  Sans 
entrer  dans  beaucoup  de  détails  fur  les  phéno- 
mènes que  nous  a  offerts  le  kermès  traité  par 
un  grand  nombre  d'intermèdes  différens ,  nous 
ajouterons  feulement,  i°.  que  les  alkalis  cauf- 
tiques  l'altèrent  fingulièrement  &  le  dilTolvent , 
même  à  froid  ;  2°.  que  les  acides  agiffent  avec 
une  énergie  très-variée  fur  cette  fubffance,  & 
qu'il  eft  très-difficile  de  déterminer  d'une  ma- 
nière exade  par  leur  moyen,  la  quantité  &  l'état 
du  demi-métal  6c  du  foufre  qui  entrent  dans  fa 
compofition ,  parce  que  le  foufre  qui  en  efl 
féparé  retient  toujours  une  certaine  quantité  de 
chaux  d'antimoine. 

Les  alkalis  cauffiques  agiffent  avec  beaucoup 
plus  d'énergie  que  les  alkalis  craïeux  fur  Tanti- 
moine  ;  ils  forment  un  kermès  beaucoup  plus 
abondant  &  beaucoup  plus  foncé  en  couleur, 
La  chaux ,  l'eau  de  chaux,  mife  en  digeftion  fuï 
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rantimoine  en  poudre,  donne,  même  à  froid, 
■au  bout  de  quelques  jours,  une  efpcce  de  ker- 
mès ou  de  foufre  doré,  d'une  belle  couleur 
rouge.  L'alkali  volatil  i'altcrc  de  la  même  ma- 
nière. En  diJîiîlant  du  -fel  ammoniac  avec  l'aii- 
limoine,  on  obtient  un  fublimé  pourpre  pulvé- 
rulent, qui  paroît  être  une  forte  de  foie  de  fou- 
fre antimonié,  à  bafe  d'alkali  volatil. 

Enfin ,  pour  terminer  l'hidoire  de  la  décom- 
pofition  de  l'antimoine ,  pîufieurs  fubftances 
métalliques  ont  la  propriété  de  lui  enlever  Ibii 
-foufre ,  avec  lequel  elles  ont  plus  d'affinité  que 
n'en  a  le  régule.  L'étain,  le  fer,  le  cuivre  & 
l'argent  peuvent  opérer  ces  décompofitions.'  Il 
fuffit  de  chaufier  ôc  de  faire  fondre  l'étain  6c 
l'ar^rent  avec  l'antimoine  ;  ces  deux  méîau:^ 
s'uniiïcnt  au  foufre  Se  lailTent  le  résule.  Le  fer 
Se  le  cuivre  produifent  le  même  effet ,  lorf- 
■qu'aprcs  les  avoir  réduits  en  limaille ,  Se  les 
avoir  fait  rougir  dans  un  creufet,  on  y  ajoute 
l'antimoine.  Ce  minéral  accélère  leur  fufion,  (Se 
îe  régule  s'en  fépare.  Le  demi- métal ,  obtenu 
par  ces  procédés ,  n'eft  pas  pur  ;  il  retient  une 
partie  des  fubflances  métalliques  qu'on  a  em-- 
ployées  pour  le  féparer  du  foufre  ;  fa  couleur 
Se  fa  forme  indiquent  conllamment  cet  alliage  ; 
on  le  dillingue  fous  les  noms  de  régule  jovial , 
de  Vénus ,  ou  maniai  j  fuivant  lès  métaux  aux- 
quels il  ell  uni. 
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Le  régule  d'antimoine  elt  employé  dans  plu- 
ficuis  arts,  &i  notamment  pour  la  fonte  des  ca- 
raclcres  d'imprimerie.  On  s'en  feivoit  autrefois 
pour  purger.  On  lailFoic  féjourner  de  l'eau  ou 
du  vin  dans  des  vafes  de  régule ,  pendant  une 
nuit  ;  on  prcnoit  le  lendemain  cette  liqueur. 
Mais,  comme  la  température  du  lieu  où  fe  fai- 
foit  celte  opération ,  l'état  du  vin  plus  ou  moins 
acide  ,  produifoient  néceiïairement  des  diffé- 
rences pour  la  quantité  de  régule  diiToute,  ce 
médicament  a  été  abandonné  avec  raifon,  comme 
trcs-infidèle.  On  a  de  même  renoncé  aux  pilules 
perpétuelles,  qui  n'étoientque  des  pentes  boules 
de  ce  demi-métal,  qu'on  avaloit  pour  fe  purger. 
L'état  des  fiics  digeftifs ,  la  nature  de  la  faburre 
des  premières  voies ,  la  fenfibilité  des  différens 
individus ,  rendoient  leurs  effets  incertains  & 
fouvent  dangereux. 

On  ne  fe  feit  aujourd'hui  que  de  l'antimoine 
cru,  du  fondant  de  Rotrou,  de  l'aniimoine  dia- 
phorétique  ,  du  kermès  minéral ,  &  du  foufre 
doré.  L'antimoine  crud  ell  employé  comme  fu- 
dorilique  dans  les  maladies  de  la  peau.  On  le 
fufpend  dans  un  linge  en  forme  de  nouet,  dan^ 
les  vaiffeaux  où  l'on  prépare  les  tifannes  appro- 
priéns  à  ces  maladies;  pluiîeurs  médecins  nient 
qu'il  ait  quelques  vertus  lorfqu'on  l'adniiniftre 
de  cette  manière.  On  le  fait  prendre  aulTi  en 
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fubftance ,  exaâement  porphyrifé  en   pilules , 
pour  ïemplir  les  mêmes  indications. 

Le  fondant  de  Rotrou  efl  fort  recommandé 
dans  les  maladies  de  la  lymphe,  qui  dépendent 
de  répainUTement  de  cette  liqueur  ,  comme 
dans  les  afîedions  fcrophuleufes ,  8c  en  général 
dans  les  engorgemens  des  glandes.  Plufieurs 
médecins  n'ont  pas  de  confiance  dans  les  effets 
de  l'antimoine  diaphorétrque  lavé  ;  ils  regardent 
ce  médicament  comme  ime  pure  chaux  d'an- 
timoine fans  vertu.  Cependant  on  ne  doit  point 
oublier  que  cette  chaux ,  dans  laquelle  Rouelle 
le  jeune  a  trouvé  une  diflTolubilité  affez  mar- 
quée ,  peut  produire  des  effets  -,  à  raifon  de 
cette  propriété.  Il  eft  d'ailleurs  certain  que 
comme  on  ne  connoît  pas  l'aâion  des  fucs 
gaflrique  8c  inteflinal  fur  ks  chaux  métalliques, 
on  ne  peut  pas  prononcer  qu'une  fubflance  in- 
foluble  5f  infipide  en  apparence,  ne  puiffe  avoir 
aucune  vertu.  Cependant  l'obfervation  nous 
apprend  que  ce  médicament  ne  produit  que 
très-peu  d'effets  dans  les  éruptions  dartreufes 
Se  dans  les  maladies  de  la  peau  les  plus  ré- 
belles, quoiqu'on  l'emploie  pendant  long-tems. 
On  doit  préférer  l'antimoine  diaphorétique  non 
lavé,  ou  le  fondant  de  Rotrou  ,  qui  efl  beau- 
coup plus  adif  que  la  préparation  précédente , 
eu  raifon  de  l'alkaii  qu'il  contient.  On  fe  fert 
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encore  dans  ces   affedions  d'un    médicament 
nommé  poudre  de  la.  Chevalleray.     C  eft  de 
l'antimoine  diaphorétique  calciné  fept  fois  de 
liiite,  pendant  deux  heures ,  avec  de  nouveau 
Ditre,  &.  lefHvé  à  chaque  opération  j  il  ne  dif- 
fère pas  fenfiblement  de  l'antimoine  diaphoré- 
tique lavé,  parce  que  ce  demi -métal  une  fois: 
bien  calciné,  comme  il  l'efl  lorfqii'on  l'a  fait  dé- 
tonner avec  trois  fois  fon  poids  de  nitre ,  n'ell 
plus  fufceptible  de  fe  calciner  davantage  ;  auflî 
dans  cette  préparation  n'obferve-t-on  plus  de 
détonnation.    Ce    médicament  efl  abfolument 
fans  effet  lorfqu'on  lui  -a  enlevé  l'alkali 

Le  kermès  minéi-al  efl  un  des  plus  précieux 
médicamens  antimoniaux  que  l'art,  pofsède.  ,11 
eft  incifîf,  &:  s'emploie  avec  le  plus  grand  fucccs 
dans  les  affedions  pituiteufes .  de  l'eftomac,  des- 
poumons ,  des  inteftiiis  ;,  &  même  des  voies 
urinaires.  On  s'en  fert  le  plus  fouvent  dans  les 
maladies  de  poitrine,  pour  aider  l'expedoration. 
On  doit  cependant  ne  l'adminiftrer  que  loifque 
l'inflammation  eft  tombée.  Il  a  auffi  beaucoup- 
defuccès,  donné  à  petites  do fes  répétées,  dans 
les  catharres  de  la  poituine,  l'aflhme  humide  >. 
lies  maladies  de  la  peau,  les  engorgemens  glan- 
duleux, &c.  On  ne  l'emploie  qu'à  la  dofe  d'un 
demi -grain  ,  jufqu'à  celle   de  deux   ou   trois 
grains 9,  dans,  des  boiflbns  appropriées  ou  des- 
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pilules.  Il  fait  quelquefois  vomir  ,   fou  vent  îî 

excite  la  fueur,  ou  il  fait  couler  les  urines. 

Le  foufre  doré,  comme  émétique  &  purgatif 
violent,  n'eft  que  peu  d'ufage.  On  le  donnoit 
autrefois  dans  les  mêmes  cas  que  le  kermès, 
mais  fes  effets  font  beaucoup  plus  înceitains. 

Il  efl  encore  plufieurs  autres  préparations 
d'antimoine ,  dont  on  fe  fert  avec  beaucoup 
d'avantagés  en  médecine;  mais  comme  elles  font 
faites  avec  des  matières  végétales ,  nous  en  jDar- 
lerons  dans  une  autre  circonftance.  Cette  fub- 
/lance  métallique  ell  une  des  plus  importantes 
pour  les  médecins,  &  ils  ne  fauroient  trop  en 
étudier  toutes  les  propriétés.  C'eft  une  de  celles 
fur  lefquelles  les  alchimiftes  &  les  chimifles  eux- 
mêmes  fe  font  le  plus  exercés ,  Se  c'efl  ce  qui 
a  donné  naiflance  aux  préparations  nombreufes 
que  nous  avons  décrites. 
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CHAPITRE     XIIL 

Du    Z  I  N  c^ 

XiE  zinc  eft  une  fubflance  demi-métallique^ 
brillante,  d'un  blanc  bleuâtre,  criftallifé  en  lames- 
étroites;  il  n'a  ni  faveur,  ni  odeur  particulière. 
Il  ne  peut  pas  fe  réduire  en  poudre  comme  les 
autres  demi-métaux,  il  s'appîatit  fous  le  mar- 
teau, Si.  peut  même  ctre   laminé  alTcz. forte- 
ment, pourvu  qu'on  ne  lui  air  pas   donné  au- 
paravant trop  d'écrouiffement  par  le  marteau. 
C'efl  à  M.  Sage  qu'eil  due  cette  expérience. 
Lorfqu'on  veut  avoir  du  zinc  très-divifé ,  il  faut 
le  grenailler ,  c'ell-à-dire,  le  couler  fondu  dans 
de  l'eau  froide ,   ou  le  réduire  en  limaille.  lî- 
a  l'inconvcnient  de  graifferlcs  limes  &  d'en, 
remplir  les  dents.   Macquer  dit  que  lorfqu'on 
le  fait  chauîTer  le  plus  qu'il  eft  poffible  fans 
le  fondre  ,   il  devient   très  -  calTant ,  &:  qu'on 
peut  alors  lé  pulvérifer  daus  un  mortier.  Cette 
propriété  eil  bien  difterente  de  celle  des  mé- 
taux qui  deviennent  plus  ductiles  par  l'aclion  de 
la  chaleur ,  &  elle  nous  fournit  un  procédé  avan- 
tageux pour  avoir  ce  demi- métal  très-divifé.  On 
l'obtient  encore  tel  en  le  triturant  lorfqu'il  eft 
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fondu  ,  &:  en  tenant  les  molécules  écartées  pâï 
le  mouvement,  avant  qu'elles  fe  prennent  en 
maffe  par  le  refroidilTement.  Il  ne  faut  point 
faire  cette  opération  dans  un  mortier  de  fer , 
parce  que  le  zinc  dilTout  toujours  une  portion 
de  ce  métal  -,  on  doit  fe  fervir  d'un  mortier  & 
d'un  pilon  de  marbre. 

Le  zinc  perd  dans  l'eau  environ  un  feptième 
de  fon  poids.  Les  facettes  particulières  que  les 
faumons  de  zinc  du  commerce  préfentent  dans 
leur  fracture,  indiquoient  que  ce  demi -métal 
avoit  la  propriété  de  criflallifer  d'une  manière 
particulière.  M.  l'abbé  Mongèz  a  réuiïi  parfai- 
tement à  obtenir  cette  criflallifation.  Elle  efl  for- 
mée de  faifceaux  de  petits  prifmes  quadrangu- 
laires ,  difpofés  en  tous  fens ,  ôc  d'une  couleur 
bleue  changeante ,  fi  on  l'expofe  à  l'air ,  lorf- 
que  le  métal  eil  encore  chaud. 

M.  Sage  regarde  le  zinc  comme  le  plus  com- 
mun des  métaux  ,  après  le  fer.  Il  allure  en  avoir 
trouvé  dans  toutes  les  pyrites  martiales  ;  8c  M» 
Grignon  avance  que  la  cadmie  des  fourneaux 
où  l'on  traite  les  mines  de  fer  terreufes,  con- 
tient beaucoup  de  zinc. 

Le  zinc  natif  eil  trcs-vare;  la  plupart  desnatu- 
ralifles  doutent  même  de  fort  exiftence.  .Cepen- 
dant M.  Valmont  de  Bomare  dit  en  avoir  vu 
dans  les  mines  de  pierre  calaminaire  du  duché  da 
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Limbourg ,  &  dans  les  mines  de  Gofiard  ;  il 
étoit  £n  petits  filets  plians,  d'ui:ie  couleur  gri- 
fâtre  ,   6c  s'enftammant  facilement. 

Ce  demi-métal  eft  le  plus  fou  vent  dans  l'état 
de  chaux  ;  il  conilitue  alors  la  pierre  calaminaire 
dont  la  forme  varie  beaucoup.  Elle  ell  quel- 
quefois criflallifce  en  cubes ,  en  prifmes ,  en 
feuillets  ou  en  lames  ;  le  plus  fouvent  elle  efl: 
en  mafles  irrégulicres.  Sa  couleur  varie  auîîi. 
Elle  efl  tantôt  blanche,  quelquefois  grife  ou 
jaune ,  d'autres  fois  rougeâtre.  Quoique  fort 
dure,  elle  ne  l'eft  jamais  affez  pour  faire  feu 
avec  le  briquet.  Elle  fe  trouve  en  carrières  aîTez 
confidérables  dans  le  duché  de  Limbourg  ,  les 
comtés  de  Namur,  de  Nottingham  &  de  Som- 
merfet  en  Angleterre.  On  rencontre  fouvent 
dans  ces  calamines  des  corps  marins  ,  du  fpath 
ca'caire,  &:c.  ce  qui  prouve  qu'elles  ont  été 
dépofées  par  l'eau.  On  nomme  encore  la  pierre 
calaminaire ,  cadmie  naturelle  ou  foffile.  Berg- 
man qui  a  fait  une  analyfe  très  -  détaillée  des 
mines  de  zinc ,  a  trouvé  dans  prefque  toutes 
les  calamines  de  la  terre  filiceufe ,  de  l'argile 
&:  du  fer  en  différentes  proportions;  les  cala- 
mines  contiennent  depuis  4  jufqu'à-;^  de  métal. 

Le  zinc  uni  au  foufre ,  forme  la  blende  ou 
faufle  galène;  cette  blende  efl  ordinairemem 
difpofée  par  écailles  3  quelquefois  elle  paroiç 
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eriftallifée  en  cubes  plus  ou  moins  tronqués  5: 
elle  diffère  pour  la  couleur  j  tantôt  elle  tire  fur 
celle  du  plomb,  le  plus  fouvent  elle  eft  noire 
ou  rougeâtre;  on  en  trouve  aulTi  à  Ronfberg 
en  Norwcge  ,  à  Golïard  8c  à  Sainte-Marie  une 
cfpèce  qui  efl  jaune  tSi  tranfparente..  Quelques 
blendes  font  phofphoriques ,  lorfqu'on  les  frotte 
dans  l'obfcurité.  Il  en  efl  même  qui  le  font  à 
un  tel  point ,  qu'il  fuffit  de  les  frotter  avec  un. 
cure-dent  pour  développer  cette  propriété.  On 
a  défigné  la  blende  fous  le  nom  de  Stérile  ni- 
grum  ;  parce  que  lorfqu'on  la  fondoit  pour  en 
tirer  le  plomb  qu'elle  paroifToit  contenir,  011 
n'en  tiroit  rien,  à  caufe  que  le  zinc  fe  volati- 
lifoit  dans  la  fonte.  Toutes  les  blendes  exhalent 
lorfqu'on  les  frotte  ou  qu'on  les  diiïbut  dans  urt 
acide  ,  une  odeur  très-fenfible  de  foie  de  fou- 
fre.  Cronfledt  les  regarde  comme  du  zinc  unr 
au  foufre  par  l'intermède  du  fer.  M.  Sage  croit 
qu'elles  contiennent  un  foie  de  foufre  terreux. 
Le  zinc  fe  trouve  encore  dans  l'état  faliii 
combiné  à  l'acide  craieux  Se  à  l'acide  vitrioli- 
que  ;  le  premier  de  ces  compofés  naturels  ell 
connu  fous  le  nom  de  mine  de  zinc  vitreu- 
fe  ou  de  fpadi  de  zinc;  cette  mine  efl  blan- 
che, grife  ou  bleuâtre;  elle  fait  feu  avec  le 
briquet  ;  elle  eft  pefante,  quelquefois  crif- 
tallifée ,  en  flaladites  ou  informe  j  elle  fe  di£«. 
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font  avec  efTervefcence  dans  les  acides ,  Si  donne 
de  l'acide  craieux.  Bergman  y  admet  fur  100 
grains,  6^  de  chaux  de  zinc,  28  d*acide  craieux, 
6  d'eau  Se   i    de  fer. 

Le  vitriol  de  zinc  natif  fe  trouve  en  crif- 
taux  rhomboïdaux,  ou  en  ftalactites  blanches; 
fouvent  il  el\  crifîaîlifc  en  fines  aiguilles  &  en 
filets  foyeux  comme  l'amianthe  ;  on  le  nomme 
en  cet  ctat  alun  de  plume  ;  il  fe  rencontre  ea 
Italie  Se  dans  les  mines  de  Goflard  au  Haitz. 

On  peut ,  d'après  ces  differens  détails ,  dif- 
pofer  les  mines  de  zinc  de  la  manière  fuivante, 
fuivant  l'état  où  ce  demi-métal  fe  trouve. 

Etat  I.  Zinc  natif. 
I.  En  filets  plians  grifàtres  Se  inflammables. 
Etat  1 1.  Zinc  en  chaux  -,   Calamine. 

Variétés. 

1.  Calamine  blanche  en  criflaux  prifmatiques 
tétraèdres  ,  courts  ,  groupes  confiifément. 
Elle  tire  quelquefois  fur  le  vert. 

2.  Calamine  crifiallifée  en  pyramides  fembla- 
bles  au  fpath  calcaire  à  dents  de  cochon , 
d'une  couleur  blanche,  grife,  verdâtre  ou 
rougeâtre.  MM.  Sage  &  Rome  deLifie  croient 
que  cette  calamine  provient  du  fpath  cal- 
caire décompofé.   En  effet,  elle  fe  trouve 
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iVariétés, 

fouvent  en  partie  calcaire,  &  creufe  danat 

l'intérieur. 

3.  Calamine  folide  Se  comme  vermoulue»  Elle- 
efl  fillonnée ,  cellulaire  &  comme  criflallifée 
en  dendrites. 

'^.  Calamine  folide  8c  compare ,  pierre  caîa- 
minaire.  Celle  qui  nous  vient  du  comté  de 
Namur  ell  toujours  calcinée.  Il  efl:  défendu 
de  l'exporter  fans  lui  avoir  fait  fubir  cette 
opération. 

5.  Calamine  en  flalagmites  verdàtres  ou  jaa- 
nâtres. 

(5.  Calamine  zéolitiforme ,  connu  fous  le  nom  de 
zéolite  de  Fribourg.  M.  Pelletier  a  découvert 
que  cette  prétendue  zéolite  couleur  de  perle  ^ 
contient  fur  100  parties ,  48  à  5*2  de  quartz  ^ 
36  de  chaux  de  zinc   Ôc  8  ou  12  d'eau. 

Etat  III,  Zinc  minéralifé  par  le  foufre; 
Blende. 

Variétés. 

1.  Blende  grife  bleuâtre,  ayant  l'afpeâ  métal- 
lique,  criûallifée  en  cubes-ou  en  rhombes» 

2.  Blende  noire  criflallifée  ou  informe. 
5.  Blende  rouge  ou  brune  rcugeâtre. 

4.  Blende  phofphorique,verte  jaunâtre  ou  rouge. 
5*.  Blende  jaune  grifàtre^  mêlée  de  galène  «Se. 

de  pétrole. 
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Vanétcs. 

6.  Blende  blanclie. 

7.  Blende  jaune  de  couleur  de  cire. 

8.  Blende  en  décompofition ,  dont  les  lames 
font  écartées  ôc  le  biillant  détruit  j  elle  pafTe 
a  l'état  de  calamine, 

Ecat  I  y.  Zinc  falin. 
Variétés. 

ï.  ^inc  fpathique  ou  mine  de  zinc  vîtreufe* 
3.  Vitriol  de  zinc  en  criftaux  rhomboïdaux ,  en 

fialadites ,  ou  en  filets  foyeux. 

Pour  eflayer  la  calamine  en  général,  il  fuffit 
d'en  mettre  en  poudre ,  de  la  mêler  avec  du 
charbon ,  &  de  la  chaufFer  dans  un  creufec 
couvert  d'une  lame  de  cuivre  rouge.  Cette  der- 
nière ne  tarde  pas  à  jaunir  ck  à  fe  convertir  en 
laiton,  Bergman  a  fait  une  analyfe  beauepoup 
plus  exade  des  calamines  par  la  voie  humide , 
il  s'ell  fervi  de  l'acide  vitriolique  pour  les  ca- 
lamines pures  &  le  fpath  de  zinc;  la  dilToIu- 
tion  contient  du  vitriol  de  zinc  6c  du  vitriol 
de  fer  ;  il  décompofe  ce  dernier  par  un  poids 
connu  de  zinc ,  8c  il  précipite  enfuite  par  la 
craie  de  fonde;  il,  a  déterminé  que  ip3  grains 
de  ce  précipité  équivalent  à  lOO  grains  de 
zinc;  il  défalque  de  ce  poids  celui  du  zinc 
employé  pour  précipiter  le  fer. 
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La  plupart  des  calamines  étant  plus  com- 
pofces  que  celles-ci,  &  contenant  du  quartz, 
de  l'argile  8c  de  la  craie  combinées  avec  des 
chaux  de  zinc,  de  fer,  8c  même  de  plomb, 
Bergman  traite  d'abord  ces  mines  trois  fois  de 
flûte  avec  deux  parties  d'acide  nitreux  à  cha- 
que fois  ;  en  les  chaufiant  à  ficcité,  cet  acide 
calcine  le  fer  8c  le  rend  infoluble  ;  il  dillout 
enfuite  ce  qui  ert  foluble  dans  de  nouvel  acide 
lîitreux;  le  fer,  le  quartz  &  l'argile  relient  à 
part.  L'acide  tient  en  diflfolution  de  la  terre 
calcaire  &  des  chaux  de  zinc  &;  de  plomb. 
L'acide  marin  efl  employé  pour  précipiter  cette 
dernière  ;  l'acide  vitriolique  pour  féparer  la 
chaux  ;  quant  au  zinc ,  il  fe  précipite  par  l'al- 
kali  prufTien  ,  8c  il  prend  le  cinquième  du  poids 
de  ce  précipité  pour  le  zinc  contenu  dans  la  ca- 
lamine. Il  a  aulîi  employé  une  féconde  méthode 
par  l'acide  vitriolique ,  en  le  diftillant  fur  la  ca- 
lamine jufqu'à  ficcité;  il  ledive  enfuite  le  réfidu 
dans  l'eau  chaude  ;  il  précipite  cette  lefîive  par 
Falkali  volatil  cauHique  qui  fépare  le  fer  &  l'ar- 
gile j  fans  féparer  la  chaux  du  zinc  foluble  dans 
le  vitriol  ammoniacal. 

Quant  à  l'effai  des  blendes,  après  les  avoir 
grillées,  on  les  traitoit  autrefois  de  la  même 
manière  que  les  calamines.  M.  Monnet  eft  le 
premier  qui  ait  alTuré  qu'on  pou  voit  elTayer  com-. 
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ftîodément  ces  mines  en  difTolvant  dans  l'eau- 
forte  5  qui  s'unit  à  la  fubliance  métallique ,  &  en 
fépare  le  foufre.  On  réduit  en  fuite  la  chaux  de 
«inc  ,  qu'on  fépare  de  l'acide  nitreux  par  la  dif- 
lillation.  Bergman  a  fait  fur  ces  mines  les  mêmes 
■expériences  exaéces  que  fiîr  les  calamines ,  il  a 
fort  étendu  l'idée  de  M.  Monnet  fur  leur  do- 
cimafie  humide.  Il  en  fépare  d'abord  par  la  dif- 
tillation  l'eau,  l'arfenic  ôc  une  partie  du  fou- 
fre qu'elles  contiennent  ;  enfuite  il  les  traite  par 
différens  acides,  fuivant qu'ils  ont  plus  ou  moiris 
d'action  fur  elles  ;  il  précipite  enfuite  ces  diiîo- 
îutions  par  les  différens  réaâifs. 

On  n'exploite  guère  les  mines  de  zinc  pour 
en^ retirer  ce  demi-métal;  c'efl  en  fondant  hs 
mines  de  plomb  mêlées  de  blende ,  que  î'on 
relire  du  zinc  fous  la  forme  de  chaux,  qui  fs 
lubîime  dans  les  cheminées  des  fourneaux ,  Se 
y  produit  des  incruRations  grifdtres ,  nommées 
lut /lie  ou  cadmie  des  fourneaux.  On  en  obtient 
une  autre  portion  en  métal;  pour  cela  on  a 
foin  de  rafraîchir  la  partie  antérieure  du  four- 
neau ,  qu'on  nomme  la  chemife.  Le  'zinc  réduit 
en  vapeurs  par  l'adion  du  feu,  vient  fe  con- 
denfer  dans  cet  endroit ,  &:  retombe  en  gre- 
nailles dans  la  poudre  de  charbon ,  dont  on  a 
couvert  une  pierre  placée  au  bas  de  la  chemife 
da;is  le  fourneau  &  nommée  ajfiette  du  ^inc.  Ce 
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demi- métal  eft  préfervé  de  la  calcinatîon  pâc 
la  poudre  de  charbon  ;  on  le  fond  de  nouveau 
dans  un  creufet ,  &  on  le  coule  en  faumons. 
Tel  efl:  le  procédé  par  leqliel  on  retire  à  Ram- 
nielfberg  la  plus  grande  partie  du  zinc  qu'on 
a  dans  le  commerce ,  foit  en  chaux  ,  foit  en 
métal.  Ce  zinc  efl  toujours  uni  à  une  certaine 
quantité  de  plomb  qui  l'ahère  ;  il  paroît  que 
celui  qu'on  prépare  en  Chine,  Se  qui  nous  vient 
des  Indes ,  fous  le  nom  de  toutenague ,  efl  beau- 
coup plus  pur  (  I  )  ,  on  ne  connoît  pas  la  ma- 
nière dont  ce  dernier  efl:  préparé.  M.  Sage  afflire 
que  les  anglois  retirent  le  zinc  en  grand  de 
la  pierre  calaminaire  par  la  voie  de  la  diflil- 
lation ,  mais  que  leur  appareil  n'eft  pas  connu* 
Le  zinc  expofé  au  feu  dans  des  vaiffeaux 
fermés'.  Te  fond  dès  qu'il  rougit,  &  fe  volatilife 
fans  fe  décompofer  ;  fi  on  le  laifl^e  refroidir  len- 
tement ,  &  dans  un  vaifTeau  qui  puifTe  faciliter 
l'écoulement  d'une  portion  de  ce  demi-métal 
fondu ,  le  refle  du  zinc  fe  criflallife  en  prifmes 
aiguillés.  M.  Mongèz  fe  fert  à  cet  effet  d'un  têt 

(i)  M.  Kirwan  donne  le  nom  de  toutenague  à  une 
variété  de  calamine  fragile  de  la  Chine,  dont  M.  En» 
gerfîrom  a  donné  i'analyfe  dans  les  Mémoires  de  Stockolm  , 
1775 .  Cette  mine  eft  très-riche  &  contient  depuis  -^  \\iC- 
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à  rôtir,  percé  au  fond  &:  fur  fes  cotés  de  plu- 
fîeurs  trous  qu'il  bouche  avec  de  la  terre  des 
os.  Quand  le  zinc  fe  refroidit  à  fa  furface ,  on 
débouche  peu  à  peu  les  trous,  8c  on  agite  le 
métal  avec  un  fer  rouge  introduit  par  ces  ou- 
vertures. Ce  procédé  fimple  faifcouler  la  por- 
tion de  zinc  fondu  ;  alors  on  agite  le  tét  à  rôtir 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  s'échappe  plus  de  métal 
fondu ,  &  la  portion  refroidie  criftallife.  Si  on 
la  laiiïe  dans  le  vaiffeau,  elle  a  la  couleur  ijié- 
tallique  ;  Ci  on  l'expofe  à  l'air  ,  elle*  prend  des 
nuances  irifées.  Lbrfque  le  zinc  fondu  a  le  con- 
tad  de  l'air ,  il  fe  couvre  d'une  pellicule  grife  , 
qui  fe  convertit  alTez  vite  en  une  terre  ou  chaux 
jaunâtre ,  peu  réfradaire ,  8c  facilement  réduc- 
tible. Cette  chaux  pcfe  plus  que  le  zinc  em- 
ployé. Mais  fi  ce  demi  -  métal  eft  fortement 
chauffé  ,  il  brûle  avec  une  flamme  blanche  ou 
d'un  jaune  légèrement  verdàtre  ,  trcs-brillante, 
fembhble  à  celle  du  phofphore.  Le  courant  de 
cette  flamme  entraîne  8c  volatihfe  la  chaux  de 
zinc ,  qui  fe  condenfe  à  l'air  fous  la  forme  de 
flocons  blancs,  très-légers,  nommés  fleurs  de 
zinc  ,  pompholix  ,  nlh'd  album  ,  laine  ou  coton 
philofophique.  C'ell  une  chaux  de  zinc  par- 
faite ;  elle  a  plus  de  pefanteur  que  le  demi- 
métal  qui  a  fervi  à  la  former ,  puifque  M.  Baume 
^  obtenu  par  chaque  livre  de  zinc ,  feize  onces 
Tome  ni  F 
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Xix  gros  cinquante-quatre  grains  de  fleurs;  elle 
ïî'eft  point  volatile  par  elle-même,  ôc  fa  fubîi- 
ination  n'efl  due  qu'à  la  rapidité  avec  laquelle 
brûle  le  zinc  ;  car  iï  on  rexpofe  au  feu  après 
cju'elle  a  été  volatilifée ,  elle  relie  très  -  fixe  ; 
elle  conferve  pendant  quelque  tems  une  lumière 
phofphorique ,  fenfible  dans  l'obfcurité  ;  elle 
peut  fe  fondre  en  verre  ;  mais  il  faut  pour  cela 
nn  feu  de  la  plus  grande  violence.  Le  verre 
de  zinc  eR  d'un  beau  jaune  pur. 

La  chaux  Se  le  verre  de  zinc  ne  font  autre 
chofe  que  la  combinaifon  du  demi-métal  avec 
la  bafe  de  l'air  vital.  Le  verre  ne  paroît  diffé- 
xer  de  la  chaux  blanche  que  par  l'union  plus  in- 
time de  ces  deux  principes  ;  ce  compofé  efl  du 
nombre  des  chaux  métalliques  que  la  chaleur 
me  peut  point  détruire  ,  Se  elle  ne  peut  point  fe 
réduire  en  métal  fans  addition.  Il  faut  qu'on  la 
mette  en  contaâ  avec  des  corps  combuflibles 
pour  la  décompofer.  En  chauffant  fortement 
lin  mélange  de  pompholix  &  de  charbon  ,  ou 
de  toute  autre  matière  combuflible  ,  on  obtient 
<[u  zinc.  Se  le  charbon  fe  trouve  en  partie  brûlé 
à  l'aide  de  l'oxigyne  qu'il  a  enlevé  à  la  chaux 
métallique.  Le  zinc  a  donc  avec  la  bafe  de 
Tair  moins  d'affinité  que  n'en  a  le  charbon , 
quoiqu'il  fembîe  plus  combuflible  que  lui  :  cette 
©pération  ne  réuîFit  bien  aue  dans  des  vailTeaux 
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ferinés;  auffi  eft-ce  par  la  diftillation  que  les 
anglois  réduifent  la  pierre  calaminaire. 

Le  zinc  n'ell  que  peu  altérable  par  l'air  j  fa 
furface  fe  ternit  feulement  un  peu,  &  il  paroît 
éprouver  un  commencement  de  calcination. 

L'eau  a  beaucoup  d'adion  fur  le  zinc ,  lorf- 
que  ce  demi-métal  commence  à  rougir  ;  elle 
le  calcine  facilement  &  donne  beaucoup  de 
gaz  inflammable  ,  ce  qui  prouve  qu'elle  eft  dé- 
compofée  par  le  zinc  qui  lui  enlève  fon  prin- 
cipe oxigyne.  MM.  Lavoifier  ôc  Meufnier  fe 
font  aflTurés  de  ce  fait  dans  leurs  expériences 
fur  la  décompofition  de  l'eau. 

Le  zinc  n'a  point  d'aclion  fur  les  terres  vitri- 
fiable  6c  argileufe  ;  mais  la  chaux  entre  dans  les 
compofés  vitreux  Se  colore  les  verres  en  jaune. 

La  terre  pefante ,  la  magnéfie  ôc  la  chaux 
n'ont  point  d'adion  fur  le  zinc. 

La  potaffe  ou  la  foude  caulliques  que  Ton 
fait  bouillir  fur  ce  demi -métal,  noircilTent  fa 
furface  ,  fe  colorent  en  jaune  fale.  Se  tiennent 
en  diiïblution  une  certaine  quantité  de  zinc  j 
que  l'on  peut  en  féparer  par  les  acides ,  comme 
M.  de  Laffonne  l'a  fait  voir.  L'efprit  alkalin  vo- 
latil agit  moins  bien  à  chaud  fur  le  zinc,  fans 
doute  à  caufe  de  fa  volatilité;  ce  fel  mis  en 
digeQion  à  froid  avec  le  zinc ,  en  difTout  un 
peu  i  il  fe  dégage  dans  les  trois  dilTolutions  une 
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ceriaine  quantité  de  gaz  iiiflamiuable  ,  dont  lâ 
produdion  paroît  être  due  à  l'eau  ;  de  forte  qiie 
c'efl  ce  fiuide  qui  agit  fur  le  demi-métal ,  qui 
en  oprre  la.  calcination  ,  &  qui  le  rend  en  par- 
tie foluble  dans  les  alkalis. 

L'acide  vitriolique  étendu  d'eau,  diffbut  le 
2inc  à  froid.  A  mefure  que  l'acide  agit,  ce  demi- 
iv.étar devient  d'un  gris  noirâtre;  il  fe  produit 
beaucoup  de  chaleur  pendant  la  diiïblution,  & 
ïl  fe  précipite  une  poudre  noire  qui  n'a  pas  en- 
core été  bien  examinée  ;  il  fe  dégage  beaucoup 
de  gaz  inflammable,  qui  brnle  avec  une  flamme 
très-vive ,  8c  qui  détonne  avec  l'air  pur.  Ce 
fluide  élaftique  dont  l'odeur  ell  femblable  à 
celle  que  pi'éfente  le  gaz  obtenu  pendant  la 
diiïblution  du  fer  par  le  même  acide,  efl  cer- 
tainement dû  à  Teau  ,  puifque  l'huile  de  vitriol 
ne  didout  point  le  zinc  fans  l'aide  de  la  cha- 
leur ,  &  puifqu'il  ne  produit  alors  que  du  gaz 
fulfureux.  L'eau  commence  donc  par  opérer 
la  calcination  du  zinc ,  &  l'acide  difTout  enfuite 
la  chaux  de  ce  demi-métal  ;  lorfqu'il  ne  fe  dé- 
gage plus  de  gaz  inflammable ,  l'-effervefcence 
s'arrête,  l'odeur  de  cette  diiïblutioQ  change, 
Se  elle  reflcmble  parfaitement  à  celle  d'une 
graiflTeunpeu  rance;  la  liqueur  eR  blanchâtre , 
ufi  peu  trouble  ;  elle  devient  tranfparente  en 
retendant  d'eau  ;  elle  fournit  par  l'évapoiatioa 
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un  vitiTol  blanc,  un  peu  plus  difToluble  dans 
l'eau  chaude  que  dans  l'eau  fi-oide  ,  3c  dont 
une  portion  criflallife  par  réfroidilTement.  Oïî- 
obtient  afîèz  facilement  des  cnHaux  très-régu- 
liers de  vitriol  de  zinc,  en  expofant  pendant- 
quelques  jours  à  l'air,  une  diirolution  de  ce- 
fel ,  faite  dans  l'eau  bouillante  ,  &  un  peu  évOî- 
porée  j  il  s'y  forme  des  prifmes  tétraèdres ,  ter- 
minés par  des  pyramides  auffi  à  quatre  faces. 
Les  côtés  de  ces  prifmes  font  liiTes  ;  telle  efl, 
k  forme  indiquée  par  MM.  Sage  S<  Rome  de- 
Lifle,  &  que  j'ai  obtenue  moi-même.  M.  Buc- 
quet  a  obfervé  que  ces  prifmes  étoient  rhom- 
boïdaux.  M.  Monnet  alTure  cependant  que  ce 
fel  fe  criflallife  très-dij3ici!ement ,  ôc.  qu'il  faut 
l'évaporer  fortement ,  8c  l'expofev  au  refroi.- 
diffement  prompt ,  pour  en  obtenir  des  crifV 
taux  réguliers  fans  confiftance.  La  chaux  blan-*- 
che  ou  fleur  de  zinc  fe  difïbut  auHi  dans  l'acid® 
vitriolique  ,.  Se  donne  du-  vitrio-1  blanc. 

Ce  fel  a  une  faveur  ftiptique  aiïez  fortes  iî 
perd  ,  fnivant  Hellot ,  une  partie  de  fon  acida 
par  l'adion  du  feu.  Cet  acide  a  les  caradères 
de  l'acide  fulfureux  ;  il  s'échauffe  avec  l'huile. 
de-  vitriol  ,  fui  vont  la  remarque  de  Macquer» 
Le  vitriol  de  zinc  ne  s'altère  que  peu  à  l'air, 
loifqu'il  efl  très-pur  ;  il  efl  décompofable  pai: 
la.  chaux  &  par  les  différens  alkalis.  La  chaii^ 
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de  zinc ,  précipitée  par  ces  fubflances  )  peut 
fe  rediffondre  dans  les  acides,  &  même  dans 
les  alkalis.  L'alkali  volatil  prend  une  couleur 
brune  fale  dans  cette  difToIution.  Le  vitriol  de 
zinc  décompofe  le  nitre  ,  8c  eft  décompofé  par 
ce  fel  neutre  ;  on  obtient  par  la  diflillation  de 
ce  mélange,  deux  efpèces  diacide  nitreux,  qui 
ne  fe  confondent  point ,  8c  de  l'huile  de  vitriol 
glaciale.  Nous  donnerons  plus  de  détail  fur  cet 
objet,  à  l'article  du  vitriol  martial. 

On  trouve  dans  le  commerce,  fous  le  nom 
de  couperofe  blanche ,  un  vitriol  de  zinc  qui  fe 
prépare  en  grand  à  Goflard.  On  fait  griller  la 
blende;  une  portion  du  foufre  brûle  8c  fournit 
de  l'acide  vitriolique,  qui  diiïbut  la  chaux  de 
zinc  ;  on  lave  la  mine  grillée ,  &  après  avoir 
laiflfé  dépofer  la  lelîive,  on  la  décante,  on  la 
fait  évaporer  &  crillallifer.  On  fond  ce  fel  à 
une  douce  chaleur ,  pour  qu'il  perde  l'eau  de 
fa  criilallifation ,  8c  on  le  laifle  refroidir.  Par  ce 
procédé ,  il  fe  condenfe  en  mafTcs  blanches  , 
opaques  8c  grenues  comme  le  fucre.  Le  vitriol 
de  Godard ,  diiïbus  dans  l'eau  bouillante ,  crif- 
tallife  par  refroidiirement  ;  fes  criilaux  font  un 
peu  rougeâtres.  On  attribue  cette  couleur  aux 
impuretés  de  ce  fel ,  qu'on  croit  contenir  un 
peu  de  plomb  8c  de  fer.  Pour  le  purifier,  on 
peut  jeiter  du  zinc  dans  fa  dilTolution  :  ce  demi- 
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métal  précipite  le  fer  &:  le  plomb ,  parce  qu'il' 

a  plus  d'affinité  qu'eux  avec  l'acide  vitriolique; 
on  filtre  la  liqueur,  qui  ne  contient  plus  que  du. 
vitriol  de,zinc  pur.  On  efl  d'autant  plus  porté 
à  croire  que  ce  qui  altère  le  vitriol  de  Gof— 
lard  efl  fouvent  du  fer,  que  quelquefois  le  zinc 
du  commerce  obéit  à  l'aimant ,  fans  doute  à 
caufe  d'un  peu  de  fer  qui  lui  relie  uni.  Si  donc 
on  vouloit  faire  des  expériences  de  recherche 
fur  ce  demi-métal ,  il  feroit  bon  de  n'opérer 
que  fur  du  zinc  qu'on  auroit  préparé  foi-même, 
en  réduifant  le  précipité  du  vitriol  blanc  puriiîé 
comme  nous  venons  de  l'indiquer.  Nous  ferons.. 
cependant  obferver  que  le  >:inc  n'obéit  fouvenc^ 
à  l'aimant  que  dans  la  portion  de  faumon  quî 
a  été  coupée ,  parce  que  cette  dernière  opéra^ 
tion  fe  fait  avec  des.cifeaux  ou  des  coins  de: 
fer. 

L'acide  nitreux  foibîe  6c  étendu  d'eau ,  fe. 
combine  au  zinc  à  froid.  Se  avec  beaucoup  de. 
rapidité.  H  fe  produit  comme  dans  la  dilïolu- 
tion  par  l'acide  vitriolique  une  chaleur  conli- 
dérable.  L/effervefcence  vive  qui  accompagne 
cette  combinaifon ,.  donne  lieu  au  dégagement 
d'une  grande  quantité  de  gaz  nitreux ,  qui  rou- 
git fubitement  avec  l'air,  lorfqu'oii  fait  l'opéra- 
tion dans  un  vaifleau  ouvert;  mais  qui  ell  fans 
couleur  par  lui-même»  &  qu'on  peut  recueillie 

F  iv 
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au-defflis  de  Peau ,  en  plongeant  fous  ce  fluide 
l'extrémité  du  vailTeaii  qui  contient  le  mélange. 
Cette  expérience  prouve  que  le  zinc  décom- 
pofe  l'acide  nitreux  8c  qu'il  enlève  une  portion 
de  fon  principe  07<igyne.  Si  le  zinc  eft  mêlé 
d'un  peu  de  fer,  il  fe  couvre  d'une  poudre 
Tougeâtre  ochracée ,  qui  n'eft  que  la  portion 
de  ce  métal  fortement  calcinée  par  l'acide  ; 
s'il  efl  pur,  il  fe  précipite  quelques  flocons 
d'une  matière  noire,  comme  on  l'obferve  avec 
l'acide  vittiolique.  L'acide  nitreux  tient  beau- 
coup plus  de  zinc  en  diffblution  que  l'acide  vi- 
îriolique.  M.  Baume  dit  que  lix  onces  de  cet 
acide  diflblvent  cinq  gros  &  demi  de  zine  en 
moins  de  deux  heures.  La  difToîution  nitreufe 
de  zinc  efl  d'un  jaune  verdàtre  &  un  peu  trouble 
quand  elle  vient  d'être  faite  ;  elle  perd  cette 
couleur  Se.  devient  tranfparente  par  le  repos. 
Elle  efl  trcs-cauftique,  quoique  faite  avec  un 
acide  étendu  d'eau,  8c  elle  ronge  très -vite  la 
peau.  Elle  m'a  fourni  par  l'évaparation  jointe 
au  refroidiflement ,  des  criflaux  en  prifmes  té- 
traèdres comprimés  Se  flriés,  terminés  par  des 
pyramides  à  quatre  faces,  aufli  flriées;  ce  nitre 
de  zinc  mis  fur  les  charbons ,  fond  d'abord  , 
8c  fiife  en  pétillant  dans  les  portions  qui  fe 
defsèchent.  Il  répand  en  détonnant  une  petite 
flamme  rougeâtre.  Il  ne  préfente  pas  le  même 
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phénomène  lorfqu'on  le  fond  dans  un  creufet; 
on  ne  peut  le  deHrécher,  même  à  la  chaleur  Li 
phis  douce,  fans  l'altérer.  Il  laiflTe  échapper  des 
vapeurs  d'acide  nitreux;  il  devient  d'un  roiîgs 
brun  ,  Se  prend  la  confiilance  d'une  gelée.  Si 
on  le  fait  refroidir  dans  cet  état,  il  conîerve 
fa  molIelFe  pendant  quelque  tems  ;  fi  on  con- 
tinue de  le  chaulTer,  i!  Te  defscche  tout-à-fait, 
&  laiiïe  une  chaux  jaunâtre.  Hellot  a  retiré  de 
la  diflillation  du  nitre  de  zinc  un  acide  nitreux 
très- fumant,  &  il  a  obfervé  la  couleur  rouge 
qu'il   prend   en   fe  fondant.   Le  nitre  de  ziiic 
attire  promptement  l'humidité  de  l'air  Se  perd 
fa  forme  régulière.  Il  ne  refle  plus,  après  quel- 
ques jours  d'expofition  à  l'air,  que  des  prifmes 
ftriés  &  pointus ,  fans  figure  déterminée.  On  ns 
fait  point  s'il  peut  être  décompofépar  les  au- 
tres acides.  MM.  Pott  &  Monnet  alTurent  que 
le  zinc  a  beaucoup  d'affinité  avec  tous  ces  feîs, 
fans  avoir  de  préférence  pour  aucun  d'eux  en 
particulier.  Les  fleurs  de  zinc  forment  abfoln- 
ment  le  même  fel  avec  l'acide  nitreux,  fuivant 
Hellot. 

L'acide  muriatique  agit  fur  le  zinc  avec  une 
auiîi  grande  rapidité  que  l'acide  nitreux;  il  fe 
dégage ,  pendant  l'efTervefcence  vive  qui  ac- 
compagne cette  combinaifon ,  beaucoup  de  gaz 
inflammable ,  jouifTant  des  mêmes  propriétés 


5)ô  Elêmens 

que  celui  qi^  fournit  l'acide  vitriolique,  &  ort 
connoît  ce  dernier  à  l'eau  décompofée  par  le 
zinc;  il  fe  dépofe  peu  à  peu  une  matière  en 
flocons  noirâtres ,  que  les  uns  ont  regardée 
comme  du  foufre,  d'autres  comme  du  fer.  Se 
que  M.  de  LaflTone  croit  être  une  chaux  de  zinc. 
Cette  matière  fe  difTout  dans  les  acides,  ne  peut 
point  fe  réduire  en  métal,  6i  fe  calcine  fur  les 
charbons  ardens.  M.  Monnet  croit  qu'elle  eft  due 
à  quelques  fubllances  métalliques  étrangères, 
comme  du  fer  &  du  cuivre  qui  fe  trouvent  fou- 
vent  dans  le  zinc;  elle  mériteroit  un  examen  par- 
ticulier. La  diffblution  de  zinc  par  l'acide  mu- 
riatique  eft  fans  couleur  ;  on  ne  peut  point  en 
obtenir  de  eriftaux  par  l'évaporation.  Lorfqu'oa 
]a  chauffe ,  elle  devient  d'un  brun  noirâtre , 
répand  des  vapeurs  acres  Sa  piquantes  d'acide 
marin ,  ôc  s'épaiffit  beaucoup  ;  expofée  à  l'aie 
pendant  huit  jours  dans  cet  état ,  elle  n'a  point 
donné  de  eriftaux.  Elle  fournit  à  la  diftillation 
un  peu  d'acide  très-fumant,  &  un  vrai  beurre 
de  zinc.  MIVÏ.  Hellot  ^  Monnet  ont  très-bien 
décrit  cette  expérience  ;  je  l'ai  répétée  plu- 
lîeurs  fois  dans  mes  cours,  &  j'ai  obtenu ,  après 
un  peu  d'acide  jaunâtre ,  une  matière  congelée 
dans  l'alonge  Se  dans  le  bec  de  la  cornue.  Ce 
beurre  étoit  du  plus  beau  blanc  de  lait ,  très- 
folide  Si  formé  de  petites  aiguilles  rayonnées^ 
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comme  une  flaladite  ;  il  fe  fond  par  une  cha- 
leur douce.  J'en  ai  confervé  pendant  plufieurs 
années  dans  des  flacons  de  verre  bien  bon- 
chés,  il  ne  s'cft  que  légèrement  humecle ,  6c  , 
la  partie  qui  touchoit  au  verre  étoit  un  peu 
jaunâtre;  le  fond  du  flacon  préfentoit  les  cou- 
leurs de  l'ids.  Cette  altération  dépend  fans 
doute  de  la  lumière.  Il  refle  dans  la  cornue 
qui  fert  à  cette  diflillation  ,  une  matière  noi- 
râtre vitriforme  &  déliquefcente.  Le  beurre  de 
zinc  qu'Hellot  a  obtenu  étoit  jaunâtre  ;  il  dit  que 
Pacide  vitriolique  en  dégage  l'acide  muriatique. 
La  chaux  de  zinc  fe  comporte  de  même  avec 
cet  acide. 

L'efprit  acide  craïeux ,  dans  lequel  on  met 
du  zinc  ou  de  fa  chaux  en  digellion  à  froid , 
diflfout  au  bout  de  vingt-quatre  heures  une  affez 
grande  quantité  de  ce  métal ,  fuivant  Bergm.an. 
Cette  diffolution  expo  fée  à  l'air  fe  couvre  d'une 
pellicule  qui  réfléchit  diverfes  couleurs,  8c  qui 
n'efl  autre  chofe  qu'une  craie  de  zinc ,  appellée 
zinc  aëré  par  le  célèbre  chimifle  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

On  ne  connoît  pas  encore  bien  l'aâion  de 
l'acide  fluoriquc  &  de  l'acide  boracin  fur  le 
zinc. 

Toutes  les  diflblutions  de  zinc  dans  les  acides 
font  précipitées  par  l'eau  de  chaux,  la  magné- 
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fie,  les  alkalis  fixes  &:  Talkali  volatil.  La  chaux 
de  ce  ir.étal  fe  préfente  alors  fous  la  forme  de 
fioccons  blancs  ou  jaunâtres,  fuîvant  l'état  de 
'  fa  diffolution  ou  la  pureté  du  précipiLant.  Cette 
chaux  peut  fe  réduire  à  l'aidé  des  matières 
combuftibles;  elle  eft  diflblubîe  dans  les  acides 
&  dans  les  alkalis  fixes  ou  volatil.  En  ajoutant 
plus  de  ces  derniers  qu'il'  n'en  faut  pour  précï^ 
piter  la  chaux  de  zinc,  le  précipité  difparoît 
peu  h  peu ,  ik  la  liqueur  prend  une  couleur 
jaunâtre  fale,  qui  indique  l'a  diffolution  de  h 
chaux  de  zinc  dans  l'es  alkalis.  Lorfqu'au  lieu 
d'employer  les  alkalis  purs  ou  cauftiques,  pour 
féparer  le  zinc  des  acides,  on  prend  les  craies 
de  potaffe,  de  foude,  &  la  craie  ammoniacale, 
il  n'y  a  que  peu  d'effervefcence ,  le  précipité 
eft  plus  blanc,  &  il  parok  que  l'acide  craïeux 
fe  reporte  fur  la  chaux  de  zinc ,  de  manière 
qu'il  y  a  dans  ce  cas  deux  décompofidons  «3c 
deux  nouvelles  combinaifons. 

Le  zinc  a  la  propriété  de  décompofer  plu»» 
fieurs  fels  neutres  ;  en  le  traitant  au  feu  avec 
du  vitriol  de  potaffe  dans  un  ereufet,  il  dé- 
compofe  ce  fel  &  il  forme  du  foie  de  foufre, 
comme  le  fait  le  régule  d'antimoine.  Dans  cette 
expérience ,  le  zinc  s'empare  de  l'oxigyne  de 
l'acide  vitriolique;  cet  acide  palTe  à  l'état  de 
foufre,  que  la  poialTe  diffout.  L'hépar  formé 
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par  cette  combinaifon  dinbut  une  portion  de 
la  chaux  de  zinc-  tous  les  vitriols  font  égale- 
ment dccorapofcs  par  le  zinc. 

Ce  métal  en  limaille  ou  en  poudre  fait  dé- 
tonner le  nitre  av^c  une  rapidité  Imgulière.  Ce 
mélange  bieii  fec,  projette  par  cuillerées  dans 
un  creufet  rouge,  produit  une  flamme  blanche 
&  rouge.  L'adivité  de  cette  inflammation  efl 
telle,  qu'il  s'élance  loin  du  creufet  des  jets  de 
matière  brûlante,  Se  qu'elle  demande  beaucoup 
de  précaution  de  la  part  de  l'artifte.  Le  zinc 
brûle  à  l'aide  de  l'air  pur  fourni  par  le  nitre 
décompofé  ,  &  il  fe  trouve  enfuite  en  chaux 
plus  ou  moins  parfaite,  fuivant  la  quantité  de 
nitre  qu'on  emploie.  Une  partie  de  ce  réfidii 
efl  diflbluble  dans  l'eau  ;  c'efl;  de  la  potafTe 
combinée  avec  une  portion  de  chaux  de  zinc, 
que  l'on  peut  en  précipiter  à  l'aide  des  acides. 
Refpour  attribuoit  à  cette  diflTolution  la  pro- 
priété de  diflbudre  tous  les  métaux,  fi  l'on  en 
croit  telîot,  qui  l'a  donné  comme  l'alkaëll  de 
cet  alchimifle. 

Le  zinc,  d'après  les  travaux  de  Pott,  paroît 
cire  capable  de  décompofer  le  fel  marin.  Il 
décompofé  fur-tout  très-bien  le  fel  ammoniac. 
M.  Monnet  allure  qu'en  triturant  ce  demi-métal 
avec  ce  fel ,  il  fe  dégage  de  l'alkali  volatil, 
Bucquet  a  obfervc  qu'en  diflillant  du  fel  am- 
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nioniac  Se.  du  zinc,  on  obtient  beaucoup  de  gaz 
alkalin  &  du  gaz  inflammable  produit  par  la 
combinaifon  de  l'acide  marin  avec  ce  demi- 
métal.  Il  a  vu  que  c'ctoit  en  raifon  de  la  réadion 
vive},  que  le  zinc  opère  fnr  l'acide  muriatiqne 
qu'il  en  dégage  fi  facilement  l'alkali  volatil.  La 
chaux  de  zinc  le  dégage  aulTi,  fuivant  Hellot. 
Le  réfidu  de  cette  décompofition  ell  du  mu- 
riate  de  zinc  que  l'on  peut  fublimer  en  beurre 
de  zinc. 

Une  diffoîution  d'alun  que  l'on  fait  bouillit 
avec  de  la  limaille  de  zinc ,  fe  décompofe  Se 
fournit  du  vitriol  blanc  La  bafe  de  ce  fel  pa- 
roît  donc  avoir  moins  d'affinité  avec  l'acide 
vitriolique ,  que  n'en  a  le  zinc.  Ce  fait  efl  dû  à 
Pott;  nous  aurons  occafion  de  l'obferverfurplu- 
fieurs  autres  fubftances  métalliques. 

On  n'a  point  examiné  les  effets  du  gaz  in- 
flammable fur  le  zinc.  J'ai  feulement  obfervc 
que  ce  demi-métal  plongé  dans  ce  gaz ,  prenoit 
au  bout  de  quelque  tems  une  couleur  bleue  6c 
changeante,  de  la  plus  grande  beauté;  mais  je 
n'ai  pas  fuivi  plus  loin  cette  altération.  Il  ne 
paroît  pas  fufceptible  de  réduire  la  chaux  de  ce 
demi -métal,  qui  retient  l'oxigyne  avec  beaucoup 
de  force. 

Le  zinc  ne  paroît  fe  combiner  au  foufre 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté,  En  fondant  ces 
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tdeux  fubflances  enfeinble ,  elles  fe  féparent 
fans  contracler  aucune  efpcce  d'union.  Cepen- 
dant M.  Dehne  a  obfervé  que  fi  on  les  tient 
quelque  tems  fondues  enfemble ,  le  zinc  fe  cal- 
cine en  partie,  prend  une  couleur  brune  ou 
grife  Se  augmente  de  poids.  M.  de  Morveau  a 
découvert,  depuis  la  remarque  de  M.  Dehne, 
que  la  chaux  de  zinc  s'unit  facilement  au  fou- 
fre  par  la  fufion ,  8c  qu'il  en  réfulte  un  minéral 
gris  fort  femblable  à  la  blende  d'Hiielgoet,  d'où 
il  s'élève  quelquefois  des  aiguilles  prifmatiques 
jaunes  &  brillantes  qui  s'attachent  au  couvercle 
du  creufet.  M.  de  Morveau  obferve  qu'il  efl 
d'autant  plus  vraifemblable  que  la  blende  fe 
forme  dans  la  nature  par  la  combinaifon  de  la 
chaux  de  zinc  S:  du  foufre ,  que  l'on  ne  trouve 
point  de  zinc  natif. 

M.  MaJouin  n'a  pas  pu  réuflfir  à  combiner  le 
zinc  avec  le  foie  de  foufre  alkaHn,  foit  par  la 
voie  humide,  foit  par  la  voie  sèche,  «Se  en  va- 
riant les  dofes  de  ces  deux  corps. 

Le  même  chimiRe  a  combiné  le  zinc  avec  le 
régule  d'arfenic.  Il  a  obfervé  que  ce  régule  ne 
s'uniffoit  pas  fi  bien  avec  ce  demi-métal ,  que 
la  chaux  d'arfenic.  Cependant,  dan&  une  expé- 
rience où  il  a  diflillé  un  mélange  de  cette 
chaux,  de  fuif  8c  de  zinc,  il  a  obtenu  une 
maffe  noirâtre,  femblable  à  la  blende  &  plus 
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tendre  que  cet-te  mine.  Il  paroît  aufll  que  le  zinc 
s'empare  de  l'air  de  la  chaux  d'arfenic ,  lorf- 
qu'on  les  diitille  enlemble,  &  qu'une  partie  de 
ce  demi- métal  eft  à  l'état  de  fleurs,  tandis  qu'une 
portion  de  Farfenic  pafle  à  celui  de  régule.  Il 
feroit  important  de  faire  une  fuite  d'expériences 
fl'.r  cet  objpt ,  pour  connoître  quelle  ell  l'ac- 
tion réciproque  des  chaux  métalliques  &  des 
xnétaux  les  uns  fur  les  autres,  8c  pour  dérer- 
ininer  les  attraâions  cledivcs  de  l'oxigyne  avec 
ces  fubûances. 

On  ne  fait  point  fi  le  zinc  efl  fufceptible  de 
s'allier  au  cobalt. 

Il  ne  fe  combine  peint  avec  le  bifmuth,  Si 
loifqu'on  fond  ces  deux  demi-métaux  enfem- 
ble ,  le  bifmuth  fe  précipite ,  comme  le  plus 
pefanr,  au-deffous  du  zinc^  on  les  fépare  d'un 
coup  de  marteau. 

Le  zinc  fondu  avec  le  régule  d'antimoine , 
donne  un  alliage  dur  Se  calTant,  que  Malouin 
ne  fait  qu'indiquer. 

Le  zinc  ell  d'un  grand  ufage  dans  les  arts. 
On  l'emploie  dans  plufieurs  alliages ,  notam^ 
rnent  dans  celui  qui  conflitue  le  tombac,  le  fimi' 
lor  ou  le  métal  de  prince.  On  mêle  du  zinc  en 
limaille  fine  à  la  poudre  pour  produire  les  étoi* 
les  blanches  &  brillantes  de  l'artifice.  Quelques 
perfonnes  ont  propofé  de  fubfiituer  pour  l'éta- 

mage 
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thage  ce  demi-métal  à  l'ctain ,  que  l'on  regar^ 
doit  comme  dangereux.  Malouin,  après  avoir 
comparé  ces  fub (lances  métalliques,  dans  deux 
mémoires  inférés  parmi  ceux  de  l'académie 
royale  des  fciences,  pour  les  années  1745  & 
1744,  rend  compte  des  expériences  qu'il  a  fai- 
tes fur  l'étamage  avec  le  zinc.  Il  réfulte  de  fes 
recherches ,  que  cette  efpèce  d'étarnage  feroit 
plus  exadement  étendu  fur  le  cuivre,  beaucoup 
plus  dur  8c  moins  fufible  que  celui  de  l'étain,  8c 
conféquemment  plus  durable  8c  moins  fuj et  à 
laifîer  le  cuivre  à  découvert,  Macquer,  qui  re- 
connoîtces  avantages,  fait  cependant  des  obfer- 
vations  bien  importantes  fur  l'emploi  du  zinc 
pour  les  vaiffeaux  fervans  à  la  cuifine,  &  le 
croit  dangereux ,  parce  qu'il  eft  difToIuble  par 
les  acides  végétaux,  comme  le  vinaigre,  le  ver- 
jus, &G.  8i  parce  qu'il  a  une  propriété  émétique 
aiTez  forte.  Il  le  prouve  par  le  vitriol  de  zinc, 
qu'on  employoit  autrefois  comme  vomitif,  fous 
le  nom  de  gilla  vhrloli,  8c  par  le  témoignage 
de  Gaubius,  qui  reconnut  un  remède  accrédité 
dans  les  maladies  convulfives,  8c  nommé  luna 
fixata  Ludemanni,  pour  des  fleurs  de  zinc.  Cette 
prétendue  lune  fixée  étoit  fort  émétique,  8c  à 
de  très-petites  dofes.  Mais  ne  feroit-il  pas  per- 
mis de  préfumer  que  ces  reproches,  qui  ne  tom- 
bent que  fur  le  vitriol  8c  les  fleurs  de  zinc ,  ne 
Tome  III,  G 
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peuvent  pas  plus  s'appliquer  au  demi-métal  luî- 
même,  qu'aux  fels  formés  par  fa  combinaifon 
^vec  les  acides  végétaux  ?  M.  de  la  Planche , 
docteur  eu  médecine  de  la  faculté  de  Paris,  a 
changé  cette  préfomption  en  certitude ,  par  des 
expériences  faites  avec  beaucoup  de  foin  ôc  fur 
lui-même.  Il  a  pris  des  fels  de  zinc,  formés  par 
les  acides  végétaux ,  à  beaucoup  plus  forte  dofe 
que  n'en  pourrôient  contenir  les  alimens  pré- 
parés â;:ns  du  cuivre  étamé  de  zinc,  8c  il  n'a 
éprouvé  aucun  efîet  dangereux  de  ces  compo- 
fés.  Cependant ,  comme  les  objets  qui  inté- 
reffent  la  fanté  &  la  vie  de  tous  les  hommes, 
ne  fauroient  être  traités  avec  trop  de  fageffe 
ôc  de  circonfpedion ,  il  me  paroît  prudent  Se 
même  nécelTaire  de  ne  fe  décider  fur  cet  objet 
qu'après  avoir  fait  en  grand  des  recherches  fut 
la  nature  du  zinc ,  fut  la  matière  noire  qui  fe 
fépare  pendant  la  diflblution  de  ce  demi-métal 
dans  les  acides,  <Sc  qui  n'étant  pas  bien  con- 
nue, pourroit  elle-même  contenir  quelques 
fubilances  nuifibles,  &  qu'après  avoir  fur-tout 
bien  reconnu,  par  une  grande  quantité  d'ex- 
périences, quelle  peut  être  l'aétion  du  zinc  en 
nature  8c  des  fels  qu'il  forme  avec  les  acides 
végétaux  employés  dans  les  alimens,  fur  l'éco- 
nomie animale. 
-    Les   médecins  allemands   employeiit   avec 
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fuccès  les  fleurs  de  zinc,  comme  antifpafmo- 
diques,  dans  les  convulfîons  &  les  accès  épilep- 
tiques.  On  n'en  fait  point  en  France  un  ufage 
étendu;  il  paroît  ceperldant  que  ce  remède 
pourroit  être  utile,  adminiftré  en  pilules,  à  Ja 
dofe  d'un  demi-grain  par  jour.  On  m'a  affuré 
qu'à  Edimbourg  on  l'employoit  à  une  dofe  bien 
plus  confidérable,  &  qu'on  n'en  obtenoit  point 
d'effet  fenfible.  Ce  fait  efl  contraire  à  ce  que 
dit  Gaubius  de  la  propriété  émétique  de  cette 
chaux  de  zinc. 

On  fe  fert  du  pompholix,  de  la  tuthie,  &c. 
comme  de  très-bons  defficatifs  dans  les  mala- 
dies des  yeux,  &c. 


CHAPITRE     XIV. 

Du     M  JS   B.  C   U  R  E, 

JLiE  mercure  ou  vif  argent  a  l'opacité  ôc  le  briî- 
Jant  métallique;  c'eft  après  l'or  &  la  platine  la  fub- 
fiance  la  plus  pefante  qu'on  connoiffe.  Un  pied 
<:ube  de  mercure  bien  pur  pèfe  neuf  cents  qua- 
rante-fept  1.  il  perd  dans  l'eau  un  treizième  de  fon 
poids.  Comme  il  eft  habituellement  fluide ,  on 
•ne  connoît  bien  ni  fa  ténacité  ni  fa  duâilité ,  di 
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l'on  eft  encore  embarrafle  pour  favoir  quel  rang 
lui  affigner.  En  effet ,  il  fe  volaiilife  comme  les 
demi-métaux;  il  a  une  efpèce  de  dudilité  comme 
les  métaux.  Cependant  fa  pefanteur  énorme, 
fa  fluidité  habituelle ,  fa  volatilité  extrême ,  8c 
les  altérations  fingulières  qu'il  elî  fufceptible 
d'éprouver  par  beaucoup  de  combinaifons ,  le 
font  regarder  avec  vraifemblance  comme  une 
fubllance  particulière,  qui  femble  n'âppartenic 
aux  matières  métalliques  que  par  fon  brillant, 
fa  pefanteur  &  fa  combuflibilité,  &  qui  doit  être 
rangée  à  part.  Nous  plaçons  fon  hiftoire  entre 
celle  des  demi-métaux  Se  des  métaux. 

On  a  cru  pendant  long-tems,  que  le  mercure 
ne  pouvoit  pas  perdre  fa  fluidité.  Mais  les  aca- 
démiciens de  Péterfbourg  ont  prouvé  le  con- 
traire. Ces  favans  profitèrent  du  froid  excefllf 
de  175*95  pour  tenter  plufieurs  expériences  im- 
portantes ;  ils  augmentèrent  encore  le  froid  na- 
turel à  f  aide  d'un  mélange  de  neige  ôc  d'efprit 
de  nitre  fumant,  &  parvinrent  par  ce  moyen 
à  faire  defcendre  un  thermomètre  de  mercure 
à  213  degrés,  fuivant  la  graduation  de  Delile, 
qui  répond  à  46  au-deffbus  de  la  glace  de  la 
graduation  de  Réaumur.  Obfervant  qu'à  ce  de- 
gré le  mercure  ne  defcendoit  plus ,  ces  Mef- 
iieurî-.  cafscrent  la  boule  de  verre.  Se  trouvèrent 
ce  fluide  métallique  gelé  8c  formant  un  corps 
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folide  qui  fe  laifîoit  étendre  fous  le  marteau. 
Cette  expérience  démontre  que  le  mercure 
pouvoit  devenir  concret  comme  tourtes  les  au- 
tres fub fiances  métalliques  ,  &  qu^l  jouilibit 
alors  d'un  certain  degré  de  duâilité.  Ils  n'ont 
point  déteriîiiné  jufqu'où  pouvoit  aller  la  duc- 
tilité du  mercure ,  parce  que  chaque  coup  de 
marteau  refoulant  la  chaleur  dans  quelque  poinc 
du  métal ,  le  fondoit  &:  le  faifok  couler  dans. 
ce  point. 

M.  Pallas,  qui  a  réuffi  affaire  congeler  du 
mercure  en  1772  à  Krafnejark,  par  un  froid' 
naturel  de  jy  degrés  ôc  demi,  a  obfervé  qu'iî' 
rcfTembloit  alors  à  de  l'étain  mou,  qu'on  pou- 
voit le  battre  en  lames,  qu'il  fe  rompoit  faci- 
lement ,  &  que  fes  morceaux  rapprochés  fe 
réuniJToient.  En  1775",  M.  Hudchius  a  obfervé 
le  même  phénomène  à  Albany-fort,  &  M.  Bieker 
à  Rotterdam  en  1776,  au  degré  yd  au-delTous 
de  zéro.  Enfin  on  eil  parvenu  en  1785 ,  en  An- 
gleterre, à  opérer  cette  congellation  du  mercure 
à  un  froid  moindre,  8c  on  a  déterminé  que  32 
d-egrés  au-defibus  de  zéro  du  thermomètre  de 
Réaumur,  étoit  le  terme  où  cette  congellation 
avoit  lieu  :  fi  donc  le  mercure  a  defcendu  plus 
bas  dans  les  premières  expériences,  c'eft  à  un 
reiferrement  ou  à  une  condenfation  fuccefïive 
qu'il  faut  attribuer  ce  phénomène.  Ce  métal 
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eft  donc  le  plus  fufible  de  tous  ceux  que  noué 
coiinoiffons  ;  le  plus  grand  froid  connu  dans  les 
pays  où  il  efl  natif  ne  peut  pas  le  rendre  folide. 
Il  eft  vraifemblable  que  fi  dans  les  expériences 
précédentes  le  froid  qui  a  gelé  le  mercure  avoir 
été  conduit  par  degrés  infenfîbles  ,  cette  matière 
métallique  auroit  pris  une  forme  criflalline  & 
régulière. 

La  fluidité  habituelle  du  mercure  l'a  fait  re- 
garder comme  une  eau  métallique  particulière, 
8c  on  l'a  appelle  nqua  non  madefaciens  manus  : 
l'eau  qui  ne  mouille  pas  les  mains.  Il  ert  vrai 
que  le  mercure  ne  mouille  ni  les  mains  ni  au- 
cuns des  autres  corps  qui  peuvent  être  mouillés 
par  l'eau ,  par  les  huiles  ou  les  autres  liqueurs  ; 
mais  ce  phénomène  ne  dépend  que  du  peu 
d'affinité  qui  exifle  entre  ce  fluide  métallique 
8l  ces  corps.  Car  quand  il  eft  en  contaét  avec 
quelques-unes  des  fubftances  auxquelles  il  peut 
s'unir,  comme  l'or,  l'argent ,J'étain,  d-c.  alors 
il  s'applique  intimement  à  ct%  corps ,  &:  \ç.s 
mouille  au  point  qu'on  ne  peut  \ç:^  deiïecher 
qu'en  faifant  évaporer  au  feu  le  mercure  qui 
les  enduit. 

Le  mercure  étant  un  métal  fondu ,  afleéte 
toujours  la  forme  de  globules  parfaits  lorfqu'on 
le  divife*  quand  il  eft  renfermé  dans  un  flacon , 
fa  furface  paroît  convexe.  Cet  effet  dépend  & 
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idu  peu  d'affinité  qu'a  le  mercure  avec  le  verre;^ 
&  de  la  grande  attraftion  qui  tend  à  rapprocher 
les  parties  de  ce  métal  :  car  fi  on  met  ce  fluide 
dans  un  vafe  de  métal  avec  lequel  il  ait  de  l'af- 
finité, alors  fa  furface  paroît  concave  comme 
celle  de  tout  autre  fluide ,  parce  qu'il  fe  com- 
bine avec  les  parois  de  ce  vaifleau. 

Le  mercure  a  une  faveur  que  les  nerfs  du 
goût  ne  peuvent  point  percevoir ,  mais  qui 
cependant  produit  un  effet  très- marqué  dans. 
l'eflomac  &  les  inteflins ,  aufli-bien  qu'à  la  fur- 
face  de  la  peau.  Les  infeâes  &  les  vers  font 
infiniment  plus  fenfibles  que  les  autres  animaux 
à  cette  faveur  ;  c'efl  pour  cela  que  le  mercu- 
re les  tue  très-vîte,&  que  les  médecins  l'em- 
ploient comme  un  excellent  vermifuge.  C'elî 
même  en  raifon  de  la  propriété  qu'il  a  de  gué- 
rir la  galle  8c  plufieurs  autres  maladies  de  la 
peau  a  que  plufieurs  favans  ont  penfé  que  ces 
maladies  étoient  produites  par  la  préfence  de 
certains  infefl:es  qui  pénétroient  le  tilîli  de  cet 
organe.  Mais  cette  opinion  n'a  point  été  génér^,- 
lement  adoptée,  quoique  plufieurs  naturaliftes 
aient  décrit  le  ciron  de  la  galle ,  &c. 

Le  mercure,  frotté  quelque  tems  entre  les 
doigts ,  répand  une  légère  odeur  particulière. 
Lorfqu'il  efi  bien  pur ,  &  qu'on  l'agite ,  on  ob- 
ferve  quelquefois,  ôc  fur -tout  dans  les  tems.. 
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chauds ,  qu'il  brille  d'une  petite  lueur  phofpho- 
rique  aiïez  fenfible*  ce  phénomène  a  été  conf- 
taté  fur  le  mercure  du  baromètre  par  plufieurs 
phyficiens.  Si  l'on  plonge  la  main  dans  ce  fluide 
métallique,  on  éprouve  une  fenfation  de  froid 
qui  fembleroit  indiquer  qu'il  eft  d'une  tempé- 
rature plus  froide  que  l'air  atmofphérique;  ce- 
pendant en  y  plongeant  uu  thermomètre,  on 
s'alTure  bien  vite  que  le  mercure  efl  à  la  tem- 
pérature de  l'atmorphère.  Cet  effet  qui  nous 
trompe.  Se  qui  appartient  entièrement  à  notre 
fenfibilité,  dépendroit-il  de  la  pefanteur  énorme 
de  cette  fubflance  métallique,  ou  bien  de  ce 
qu'il  accélère  l'évaporaiion  du  fluide  qui  fort 
fans  cefTe  par  les  pores  de  la  peau  ? 

Le  mercure  divifé  à  l'aide  d'un  mouvement 
lapide  &:  continuel,  comme  celui  d'une  roue 
de  moulin,  fe  change  peu  à  peu  en  une  poudre 
noire  très-fine,  qu'on  appelle  Ethiops  per  fe ^  à 
caufe  de  fa  couleur;  le  mercure  n'éprouve 
aucune  altération  dans  celte  expérience ,  &  on 
peut  en  le  chauffant  légèrement  ou  en  le  tri- 
turant dans  un  mortier  chaud,  le  faire  repa- 
roître  avec  fa  fluidité  ordinaire  &  fon  brillant 
métallique. 

Le  mercure  eil  peu  abondant  dans  la  na- 
ture ,  ^  il  fe  rencontre  dans  la  terre  ou  dans 
l'état  vierge  &  jouiffant  de  toutes  fes  proprié*  ^ 
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tés,  ou  dans  l'état  de  chaux,  ou  combiné  avec 
les  acides,  le  foufre  8c  quelques  autres  matiè- 
res métalliques ,  il  eft  alors  minéralifé  par  ces 
diverfes  fubflances. 

Le  mercure  coulant  fe  trouve  en  globules  ou 
en  plus  grandes  mafTes ,  dans  les  terres  S:  les 
pierres  tendres ,  &  le  plus  Couvent  il  efl  inter- 
pofé  dans  fes  mines.  A  Ydria,  en  Efpagne  & 
en  Amérique ,  on  le  ramaffe  dans  les  cavités  & 
les  fentes  des  rochers  ;  on  le  trouve  auffi  quel- 
quefois dans  de  l'argile  à  Almaden ,  &  dans  des 
lits  de  craie  en  Sicile.  Enfin  on  le  rencontre 
dans  des  mines  d'argent,  de  plomb,  &  mêlé 
à  l'arfenic  blanc. 

M.  Sage  a  fait  connoître  une  mine  de  mer- 
cure en  chaux  venant  d'Ydria  dans  le  Frion!  ; 
elle  eft  d'un  rouge  brun  fort  doux  &  grenue 
dans  fa  cafflire;  on  y  trouve  quelques  globules 
de  mercure  coulant;  elle  fe  réduit  fans  addition 
par  la  chaleur.  M,  Kirwan  la  regarde  comme 
une  combinaifon  de  chaux  mercurielle  Se  d'a- 
cide craïeux;  elle  donne  çi  parties  de  mercure 
fur  loo  de  mine. 

M.  Woulfe  a  trouvé  en  I77<5,  à  Obermuf- 
chel  dans  le  duché  de  Deux-Ponts,  une  mine 
de  mercure  criflallifée  ,  pefante  ,  fp.  thique  , 
blanche ,  jaune  ou  verdàtre ,  dans  laquelle  il  a 
reconnu  par  les  alkalis  la  préfence  des  acides 
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vitriolique  &  muriatique  ;  c'eft  un  compofé  de 
vitriol  de  mercure  Se  de  fublimé  corrofif.  M. 
Sage  afflire  qu'elle  tient  S6  parties  de  mercure 
par  quintal;  ce  chimiUe  a  décrit  une  mine  de 
mercure  corné  brune  de  Carinthie. 

C'eft  le  plus  communément  avec  le  foufre 
que  le  mercure  efl  combiné  dans  la  nature.  Il 
forme  alors  un  compofé  connu  fous  le  nom  de 
Cinabre.  Cette  fubftance  minérale  eft  rouge,  & 
n'a  en  aucune  manière  l'afpeél  métallique,  quoi- 
que le  foufre  s'y  trouve  en  petite  quantité,  rela- 
tivement au  mercure,  parce  que  la  combinaifon 
de  ces  deux  corps  ell  très-exaâe.  Le  cinabre 
fe  rencontre  dans  le  duché  de  Deux -Ponts, 
dans  le  Palatinat,  en  Hongrie,  dans  le  Frioul , 
Cil  Efpagne  à  Alniaden  ,  &  dans  l'Amérique 
méridionale,  fur- tout  à  Guamanga  au  Pérou. 
Il  eft  tantôt  en  mafte  compaâe ,  dont  la  cou- 
leur varie  depuis  le  rouge  pâle  jufqu'au  rouge 
foncé  &  noirâtre,  quelquefois  en  criftaux  tranf- 
parens  couleur  de  rubis ,  fouvent  en  efpcces 
d'écaillés  ou  en  lames  feuilletées.  On  le  nomme 
vermillon  natif  ou  cinabre  en  fleurs ,  lorfqu'il 
eft  fous  la  forme  d'une  poudre  rouge  très- 
brillante.  Enfin  on  le  trouve  difperfc  dans  dif- 
férentes terres,  dans  la  fclénite,  mêlé  au  fer, 
aux  pyrites  'Sc  à  l'argent. 

M.   Grpnftedt  parle ,  dans  fa  minéralogie , 
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d'une  mine  de  mercure  dans  laquelle  cette 
fubflance  eft  unie  au  foufre  Se  au  cuivre.  Cette 
mine  e(l  d'un  gris  noirâtre,  fragile  &  pelante; 
fa  fradure  ell  vitreufe;  elle  décrépite  au  feu; 
elle  fe  trouve  à  Mufchel-Landfberg. 

Le  même  minéralogifte  alTure  qu'on  a  quel- 
quefois trouvé  dans  la  mine  de  Sahlberg  en 
Suède  du  mercure  amalgamé  avec  de  l'argent 
vierge.  M.  Rome  de  Lifle  pofsède  dans  fon 
cabinet  un  morceau  qu'il  croit  être  de  cette 
efpèce. 

M.  Monnet  parle,  dans  fon  fynême  de  mi- 
néralogie ,  d'une  mine  apportée  en  1768  ,  du 
Dauphiné,  par  M.  de  Momigny,  qui  contient 
du  mercure,  du  foufre,  de  l'arfenic ,  du  co- 
balt, du  fer  &  de  l'argent;  elle  ell  grife,  blan- 
châtre 8c  friable.  Il  y  a  trouvé  une  livre  de 
mercure ,  ôc  trois  à  quatre  onces  d'argent  par 
quintal. 

D'après  ce  court  expofé,  les  differens  états 
que  préfente  le  mercure  dans  l'intérieur  de  la 
terre,  peuvent  être  réduits  aux  variétés  fui- 
vantes. 

Etat  L  Mercure  natif. 

DifTéminé  dans  des  terres  Se  des  pierres.  Se 
le  plus  fouvent  dans  fes  mines  mêmes. 

Etat  II,  Chaux  de  mercure  native. 


Etat  III,  Vitriol  Se  muriate  de  mercure 
natifs. 

Erat  If^,  Mercure  minéialiré  par  le  foufre  ; 

Cinabre. 
Variétés. 

i.  Cinabre  tranfparent,  rouge  Se  criftallifé  en 
prifiTies  triangulaires  très -courts,  terminés 
par  des  pyramides  triangulaires. 

2.  Cinabre  tranfparent  rouge  en  criflaux  oc- 
taèdres, formés  de  deux  pyramides  triangu- 
laires, réunies  par  leurs  bafes,  Se  tronquées. 

3.  Cinabre  folide,  compade,  d'un  rouge  brun, 
ou  d'un  rouge  clair.  Il  eft  quelquefois  formé 
de  feuillets. 

^.  Cinabre  rouge ,  diflribué  en  ftries  fur  une 
gangue  pierreufe  ou  fur  du  cinabre  folide.  Il 
eii  quelquefois  aiguillé  comme  le  cobalt. 

5*.  Cinabre  en  fleurs,  vermillon  natif;  c'efl:  un 
cinabre  d'un  rouge  brillant  fatiné .  qui  adhère 
à  différentes  gangues  fous  la  forme  d'une 
poulTière  très-fine  -,  il  efl  quelquefois  criflal- 
lifé  en  très-petites  aiguilles ,  alors  il  refTeui- 
ble  beaucoup  au  précédent. 

Etat  V,  Mercure  combiné  au  foufre  &  au  cui- 
vre; mine  de  mercure  noire  Sl  vitreufe  de 

Cronlledt, 
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Etat  VI.  Mercure  allié  au  foufre ,  à  l'arfeuic, 
au  cobalt,  au  fer  &  à  l'argent. 

Etat  FIL  Mercure  allié  à  l'argent ,  amalgame 
d'argent  natif. 

Pour  connoître  une  mine  qui  contient  du 
mercure ,  on  la  pile ,  on  la  mêle  avec  de  la 
chaux,  des  alkalis,  Sec,  On  en  jette  fur  une 
brique  chaude ,  on  couvre  le  tout  d'une  clo- 
che, le  mercure  fe  réduit  en  vapeurs,  &  fe 
condenfe  aux  parois  de  la  cloche.  Si  l'on  veut 
connoître  la  quantité  de  mercure  qui  y  efl  con- 
tenue j  après  l'avoir  pulvérifée  &  lavée ,  on  la 
dillille  avec  des  matières  capables  de  s'emparer 
du  foufre  Se  d'en  dégager  le  mercure.  On  a 
foin  de  mettre  de  l'eau  dans  le  récipient ,  afin 
de  raflembler  le  mercure  au  fond  de  ce  fluide. 
En  pefant  exadement  la  mine  avant  de  l'ef- 
fayer ,  Se  le  mercure  qu'on  en  obtient  par 
la  didillation ,  on  connoît  ce  qu'elle  en  peut 
fournir. 

Le  mercure  vierge  fe  fépare  facilement ,  en 
broyant  les  pierres  avec  lefquelles  il  ell  mélan- 
gé ,  6c  en  les  délayant  dans  de  l'eau  -,  le  mé- 
tal fe  précipite  Se  l'eau  entraîne  la  terre;  c'eft 
ainlî  qu'on  le  retire  des  mines  d'Ydria  dans  le 
f  rioul. 


iJÏO  E  L  é  M  E  N   s 

On  ne  grille  point  le  cinabre,  parce  qu'étant 
volatil  5  il  fe  difliperoit  au  feu ,  mais  comme 
la  nature  l'a  prefque  toujours  mélangé  avec  une 
fubflance  calcaire  ou  martiale ,  cette  fubftance 
devient  un  intermède  propre  à  décompofer  le 
cinabre  à  l'aide  du  feu. 

M.  de  JulFieu  a  décrit  dans  les  Mémoires  de 
l'académie ,  en  lyyp ,  le  travail  qu'on  fait  à 
Almaden  en  Efpagne ,  pour  retirer  le  mercure 
du  cinabre.  Cette  mine  contient  du  fer  8c  un 
peu  de  pierre  calcaire  -,  on  la  met  dans  des  fours 
qui  ont  la  forme  de  fourneaux  de  réverbère  , 
on  chauffe  ces  fours ,  en  mettant  les  matières 
combuflibles  dans  le  cendrier.  Le  fourneau  n'a 
d'ouvertures  que  huit  trous  pratiqués  à  fa  par- 
lie  poftérieure;  à  chacun  de  ces  trous,  on  ajufle 
une  file  d'aludels ,  dont  le  dernier  aboutit  à  un 
petit  bâtiment  affez  éloigné  du  fourneau.  Entre 
le  fourneau  &  le  bâtiment ,  où  fe  terminent 
les  aludels,  eft  une  petite  terraffe  qui  s'arafe 
avec  les  ouvertures  du  fourneau  Se  celles  du 
bâtiment.  Cette  terraiïe  forme  deux  plans  in- 
clinés, 8c  foutient  les  aludels.  Si  quelque  join- 
ture mal  bouchée  laiîTe  échapper  du  mercure, 
il  fe  raffemble  dans  la  jondion  des  plans  in- 
clinés de  la  terraffe.  Loifque  le  feu  eft  appli- 
qué au  cinabre ,  le  fer  Se  la  pierre  calcaire  ab- 
forbem  le  foufre  j  le  mercure  réduit  en  vapeurs 
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^afTe  dans  les  aludels,  Se  va  gagner  le  petit 
bâtiment.  Apres  la  dillillation ,  on  tranfporte 
tous  les  aludels  dans  une  chambre  quarrée, 
pour  les  vider  &  réunir  le  mercure  dans  une 
fofTe  pratiquée  aU  milieu  de  cette  chambre, 
dont  le  fol  efl  incliné  en  talus  vers  cette  foffe 
moyenne. 

M.  de  JulTieu  a  obfervc  que  les  mines  de 
cinabre  ne  donnoient  aucune  exhalaifon  funefle 
aux  végétaux,  &  que  les  environs  ôc  le  delTus 
des  mines  d'AImaden  étoient  très- fertiles.  Il  a 
également  obfervé  que  l'exploitation  de  cette 
mine  n'étoit  pas  funefte  aux  ouvriers ,  comme 
on  l'avoit  cru  ;  que  ceux  qui  travaillent  dans 
l'intérieur  de  la  mine,  comme  forçats,  font  les 
feuls  qui  foient  fujets  à  des  maux  graves,  parce 
que  le  feu  qu'ils  font  obligés  d'allumer,  volaci- 
lifant  une  portion  du  mercure ,  ils  fe  trouvent 
continuellement  plongés  dans  une  vapeur  mer- 
curielle. 

M.  Sage  a  décrit  dans  les  mémoires  de  l'aca- 
démie, année  ijjô ,  le  procédé  que  l'on  em- 
ploie pour  extraire  le  mercure  du  cinabre  dans 
le  Palatinat.  Le  fourneau  eft  une  galère  chargée 
de  quarante-huit  cornues  "de  fer  de  gueufe, 
dont  l'épaiffeur  eft  d'un  pouce  ,  la  longueur  de 
trois  pieds  neuf  pouces,  &  qui  contiennent  en- 
riron  foixaute  livres  de  matières.  Ces  cornues 
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font  fixées  à  demeure  fur  le  fourneau  ;  on  y 
introduit,  à  l'aide  de  cuillers  de  fer,  un  mé- 
lange de  trois  parties  de  la  mine ,  bien  bocardée 
avec  une  partie  de  chaux  éteinte  ;  on  chauffe 
avec  du  charbon  de  terre  que  l'on  introduit  pac 
les  deux  extrémités  du  fourneau ,  dont  les  co- 
tés font  percés  de  plufieurs  ouvertures  qui  éta- 
bliffent  des  courans ,  &  font  brûler  le  charbon. 
Le  mercure  fe  «/olatilife  à  l'aide  de  la  réadion 
de  la  chaux  fur  le  foufre  -,  on  le  recueille  dans 
des  récipiens  de  terre  adaptés  aux  cornues ,  Se 
remplis  d'eau  jufqu'au  tiers  de  leur  capacité. 
.Cette  opération  dure  dix  à  onze  heures. 

Le  mercure  retiré  ou  révivifié  du  cinabre, 
eft  très-pur  8c  ne  contient  aucune  particule  étran- 
gère; on  en  trouve  peu  qui  foit  de  cette  pu- 
reté dans  le  commerce.  Prefque  tout  celui  que 
vendent  les  marchands  eft  plus  ou  moins  mêlé 
de  matières  métalliques  étrangères,  il  paroît  un 
peu  terne ,  &  au  lieu  de  fe  divifer  en  globules 
lorfqu'il  coule ,  il  s'applatit  &  femble  fe  hérif- 
fer  de  pointes.  Les  marchands  difent  alors  qu'il 
fait  la  queue. 

Le  mercure  ne  paroît  point  éprouver  d'alté- 
ration de  la  part  de  la  lumière.  C'eft  une  des 
matières  fluides  qui  s'échauffe  le  plus  vite  ôc  le 
plus  régulièrement,  c'efl-à-dir^  ,  dont  la  marche 
de  la  dilatation  efl  la  plus  conLlante,  comme 
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Font  démontré  MM.  Bucquet  ôc  Lavoifier  par 
leurs  recherches  fur  la  marche  de  la  chaleuc 
dans  les  difFérens  fluides,  lues  à  l'académie  des 
fciences.  Ce  phénomène  indique  que  le  mer- 
cure eft  le  fluide  le  pkis  propre  à  marquer  exac- 
tement les  degrés  de  chaleur,  ôc  à  former  les 
thermomètres  les  plus  exads. 

Ce  fluide  métallique  expofé  au  feu  dans  les 
vaifieaux  fermés ,  bout  à  la  manière  des  liqui- 
des. Cette  propriété  ne  lui  efl  point  particulière  j 
il  la  partage  avec  l'argent,  l'or.  Se  la  plupart 
des  autres  métaux.  Il  eft  vrai  que  comme  le 
mercure  eft  plus  fufible  qu'aucun  autre,  il  bout 
plus  vite  &  long-tems  avant  d'être  rouge.  L'ébuî- 
lition  n'eft  autre  chofe  que  fon  paftage  de  Tétat 
liquide  à  l'état  de  vapeur.  Cette  vapeur  qui  eil 
très- apparente  fous  la  forme  d'une  fumée  blan- 
che, ôc  qui  trouble  la  tranfparence  des  vaif- 
feaux  dans  lefquels  on  la  reçoit  j  fe  condenfe 
par  le  froid  en  goulettes  de  mercure,  qui  n'ont 
éprouvé  aucun  déchet ,  ni  aucune  altération , 
lorfqii'on  fait  cette  diftillation  avec  foin.  Le  mer- 
cure eft  donc  une  fubflance  très- volatile  ,  qu'on 
peut  diftiller  comme  de  l'eau,  &.  qui  fe  rap- 
proche par-là  des  demi-métaux. 

Boerhaave  a  diftillé  cinq  cens  fois  de  fuite 
la  même  quantité  de  mercure ,  il  n'étoit  altéré 
en  aucune  manière  -,  il  lui  a  feulement  paru  un 
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peu  plus  brillant ,  plus  pcfant  8c  plus  fîmde  i 
ce  qui  ne  dépendoit  fans  doute  que  d'une  pu- 
rîHcation  très-exaâe.  Il  a  obtenu  dans  cette  dis- 
tillation une  petite  quantité  de  poudre  grife,  qui 
n'étoit  que  du  mercure  très-divifé ,  ^  qui  n'a  voit 
befoin  que  d'être  trituré  dans  un  mortier ,  pour 
devenir  fluide  Se  brillant*,  c'étoit  un  peu  d'é- 
thiops  per  fe. 

La  diftillation  eft  un  moyen  de  purifier  le 
mercure ,  &:  de  le  leparer  des  métaux  fixes  qui 
i'altèrent  ordinairement  dans  le  commerce  ;  on 
retrouve  dans  la  cornue  le  métal  étranger  en 
une  croûte  brillante  dans  quelques  endroits ,  Se 
noirâtre  dans  d'autres.  On  connoît  en  pefant 
ce  réfidu ,  la  quantité  de  matière  qui  altéroit  le 
mercure. 

La  pefanteur  extrême  du  mercure  a  fait  croire 
aux  chimiftes  que  cette  fubflance  contient  abon- 
damment le  principe  terreux  pur,  ou  la  terre 
vitrifiable.  Mais  d'un  autre  côté  ,  ce  principe  , 
lorfqu'il  domine  dans  les  corps,  leur  donne  de 
la  folidité ,  Se  le  mercure  efl  au  contraire  très- 
fufiblej  le  principe  terreux  eft  éminemment  fixe, 
(Se  le  mercure  eft  très-volatil.  Ces  qualités  qui 
paroiftent  oppofées  ont  engagé  Beccher  à  ad- 
mettre dans  ce  fluide  métallique  une  terre  par- 
ticulière, qu'il  nommoit,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  urre  mercurïelU ^  à  laquelle  il  attri- 
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buoit  en  même-tems  la  pefanteur  &  la  vola- 
tilité. Le  mercure  étoit  donc ,  fuivant  ce  chi- 
inifte ,  un  compofé  de  ces  trois  terres ,  de  la 
vitrifîable,  de  l'inflammable  &  de  la  mercurielle. 
Perfonne  n'a  encore  démontre  l'exiftence  de  la 
dernière  dans  aucun  corps,  8c  on  ne  doit  regar- 
der cette  opinion  que  comme  une  afTertion  dé- 
nuée de  preuves.  Le  mercure  nous  paroît , 
comme  toutes  les  autres  fubftances  métalliques, 
un  corps  combuftible  particulier  dont  on  n'a  point 
encore  féparé  les  principes.  Quant  à  la  terre 
vitrifiable  dont  nous  avons  examiné  les  proprié- 
tés dans  le  commencement  de  cet  ouvrage , 
nous  ne  croyons  pas  qu'on  puifTe  l'admettre  plus 
dans  le  mercure  que  dans  les  autres  métaux  , 
puifqu'on  n'en  a  jamais  extrait  aucun  principe 
femblable.  Ce  que  Beccher  Se  Stahl  appel  oient 
ainfi  dans  le  mercure  Se  dans  les  autres  fubf- 
tances  métalliques ,  n'efl  rien  moins  qu'un  corps 
limple  &  terreux,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  en 
parlant  des  chaux  des  métaux  en  général. 

Le  mercure  réduit  en  vapeurs  a  une  force 
expanfive  confidérable  ,  Se  eft  fufceptible  de 
produire  des  explolîons  vives  lorfqu'il  eft  en- 
fermé. Hellot  a  rapporté  à  l'académie  qu'un  par- 
ticulier ayant  voulu  fixer  le  mercure ,  en  avoit 
mis  une  certaine  quantité  dans  une  boule  de 
fer  très-bien  foudée;  on  jeita  cette   boule  au 
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roiîge,  que  le  mercure  déchira  [on  enveloppe 
avec  un  bruit  confidérable ,  &  s'élança  à  perte 
de  vue.  M.  Baume  rapporte  dans  fa  Chimie  ex' 
périmentale  ^  un  fait  à-peu-près  pareil,  dont 
Geoffroy  l'apothicaire  avoit  été  témoin. 

Le  mercure  chauffe  avec  le  concours  de  l'air , 
fe  change  au  bout  de  quelques  mois  en  une 
poudre  terreufe,  rouge,  brillante,  difpofée  en 
petites  écailles.  Cette  poudre ,  qui  n'a  plus  l'aC- 
peél  métallique ,  eff  une  vraie  chaux  de  mercu- 
re. Les  alchimiffes  qui  ont  cru  que  le  mercure 
fe  fixoit  dans  cette  expérience ,  l'ont  appelée 
improprement  mercure  précipité  par  lui-même  , 
ou  précipité />^ry^.  Comme  le  mercure  eff  très- 
volatil  ,  &  que  cependant  il  a  befoin  du  con- 
cours de  l'air  pour  fe  calciner  ,  on  a  imaginé 
pour  cette  opération  un  inftrument  affez  com- 
mode nommé  enfer  de  Boyle.  C'eft  un  flacon 
de  criftal  très- large  &:  très-plat  ;  on  y  renferme 
le  mercure  qui  y  forme  une  couche  mince ,  Se 
préfente  par  conféquent  beaucoup  de  furfaces. 
Le  bouchon  qui  s'ajuffe  exadement  au  goulot 
de  ce  flacon  ,  eff  un  cylindre  de  criffal  percé 
d'un  tuyau  capillaire.  On  place  le  flacon  fur 
un  bain  de  fable  ;  on  chauffe  le  mercure  jus- 
qu'à le  faire  bouillir.  L'ouverture  du  cylindre 
eff  telle,  que  l'air  a  de  l'accès  dans  le  flacon j 
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fans  que  le  mercure  puifTe  fe  diiïîper.  Au  bout 
de  plufieurs  mois  de  digeftion  on  fépare  la  chaux 
qui  s'efl  formée  à  la  furface  du  mercure.  Pour 
cela  on  jette  le  tout  fur  une  toile  ferrée,  le 
mercure  paîTe  à  l'aide  de  la  preiïlon,  Sl  la  chaux 
rouge  relie  fur  le  linge.  On  peut  fe  fervir,  avec 
tout  autant  de  fuccès ,  d'un  matras  à  fond  plat , 
dans  lequel  on  verfe  aflTez  de  mercure  pour  y 
former  une  couche  mince;  on  tire  à  la  lampe 
le  col  de  ce  matras  en  un  tuyau  capillaire ,  de 
on  en  cafTe  la  pointe.  Ce  moyen  indiqué  par 
M.  Baume  j  fournit  un  vaifleau  plus  propre  à  la 
calcination  du  mercure ,  parce  qu'il  contient 
plus  d'air  ;  il  efl  auiïi  plus  aifé  à  chauffer ,  moins 
difpendieux  8c  moins  fujet  à  calTer  que  renfec 
de  Boyle.  Pour  que  l'expérience  réuffiiïe,  il  faut 
entretenir  le  mercure,  dans  une  chaleur  capable 
de  le  faire  bouillir  légèrement  nuit  6c  jour  pen- 
dant plufieurs  mois  ;  en  multipliant  les  matras 
fur  le  même  bain  de  fable,  on  obtient  une  plus 
grande  quantité  de  précipité  perfe  ;  Se  l'on  peut 
même  en  obtenir  une  certaine  quandté  en  q^iiinze 
ou  vingt  joursi 

Le  précipité  perfe  ell  une  vraie  chaux  de 
mercure,  ou  une  combinaifon  de  cette  nîarière 
métallique  avec  la  bafe  de  l'air  vital ,  qu'elle 
enlève  peu  à  peu  à  l'atmofphère*  Ce  qui  le  prou- 
ve 'd'une  manière   convaincante  ,  c'efl  que  ^ 
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1®.  on  ne  peut  jamais  réduire  le  mercure  en 
précipité  perje ,  fans  le  contad  de  l'air.  2**.  On 
re  peut  former  cette  combinaifon  qu'avec  l'air 
pur ,  &:  elle  n'a  pas  lieu  dans  les  differens  gaz 
qui  ne  font  point  de  l'air.  5°.  Le  mercure  dans 
cette  expérience  augmente  de  poids.  4**.  En  le 
chauffant  dans  des  vaifTeaux  fermés,  on  le  ré- 
duit tout  entier  en  mercure  coulant,  &c  il  fe 
dégage  en  même-tems  une  grande  quantité  de 
fluide  élaftique ,  dans  lequel  les  corps  combufti- 
bles  brûlent  quatre  fois  plus  rapidement  que  dans 
l'air  de  l'atmofphcre  ;  c'efl  ce  fluide  dont  M. 
Priellley  a  le  premier  reconnu  l'exîflence ,  qu'il 
a  défigné  fous  le  nom  d'air  déphlogiftiqué.  Le 
mercure  a  perdu  dans  cette  rédudion  le  poids 
qu'il  avoit  acquis  en  fe  calcinant. 

Ce  dernier  fait ,  joint  aux  phénom.ènes  de  la 
calcination,  relativement  à  la  nécelîité  &:  à  la 
diminution  de  l'air  dans  cette  opération ,  a  porté 
M.  Lavoifier  à  penfer  d'après  une  analogie  auffî 
bien  fondée  que  toutes  celles  que  l'on  établit 
en  phyfique ,  que  les  chaux  métalliques  ne  font 
que  des  combinaifons  des  métaux  avec  la  bafe 
de  l'air.  Comme  le  précipité  per  fe  peut  être 
très-bien  analyfé  par  la  chaleur,  &'  comme  il 
fe  fépare  en  deux  principes ,  l'air  vital  pur  & 
le  mercure  coulant ,  on  fent  combien  cette  belle 
expérience  répand  de  lumières  fur  la  théorie 
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pneumatique ,  &  combien  elle  lui  eft  favora- 
ble. On  conçoit  très-bien  comment  la  bafe  de 
lair  vital  ou  l'oxigyne  de  M.  Lavoifier  fixé  dans 
le  mercure,  fe  dégage  en  reprenant  de  l'élaf- 
licité  à  l'aide  de  la  chaleur.  Pour  réduire  ainfi 
le  précipité /eryê,  il  faut  le  chauffer  dans  des 
vaifTeaux  exactement  fermés  ;  s'il  a  le  contad  de 
l'air ,  il  relie  dans  l'état  de  chaux ,  parce  qu'il 
trouve  toujours  dans  ratmofphère ,  le  corps 
avec  lequel  il  peut  s'unir ,  &  qui  a  feul  la  pro- 
priété de  le  calciner.  C'eil  pour  cela  que  M. 
Baume  a  foutenu  que  le  précipité  perfe  n'étoit 
pas  rédudible,  qu'il  fe  fublimoit  au  contraire 
en  crillaux  rougeâtres,  de  la  couleur  du  rubis; 
tandis  que  M.  Cadet  a  prétendu  que  tous  les 
précipités  per  fe  pouvoient  également  être  ré- 
duits en  mercure  coulant.  Macquer  a  prouvé  par 
une  explication  ingénieufe  &  bien  d  accord  avec 
les  faits ,  que  l'un  Se  l'autre  de  ces  chimifies 
avoient  raifon ,  6c  que  fi  on  chauffoit  la  chaux 
de  mercure  avec  le  contaét  de  l'air  ,  elle  fe 
fublimoit  en  entier ,  8c  pouvoit  même  fe  fon- 
dre en  un  verre  de  la  plus  belle  couleur  rouge,- 
eomme  l'a  dit  M.  Keir ,  favant  chimifle  écof- 
fois,  dans  fa  traduction  du  Diflionnaire  de  Chi- 
mie ;  tandis  que  la  même  chaux  fufceptible 
de  fe  fublimer  lorfqu'elle  a  le  contad  de  l'air ,, 
fe  réduit  eji  mercure  coulant  ^   de  fournit  de 
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l'air  vital  lorfquon  la  chauffe  fortement  dans 
des  vaiiTeaux  bien  fermés. 

Le  mercure  n'efl  point  altérable  à  l'air  ;  on 
obferve  feulement  qu'il  fe  ternit  par  les  molé- 
cules de  pouffière  que  l'air  entraîne.  Si  qui  en 
fe  dépofant  à  fa  furface  en  diminuent  le  bril- 
lant; on  a  même  nommé  d'après  cela  le  mer- 
cure l'aimant  de  la  poufficre.  Mais  il  paroît  que 
tous  les  corps  ont  cette  propriété ,  8c  qu'elle 
n'eîl  tiès-fenfible  dans  ce  métal  qu'en  raifon  de 
fon  brillant.  D'ailleurs  il  n'efl  nullement  altéré, 
Sl  il  fuffit  de  le  filtrer  à  travers  une  peau  de 
chamois  pour  le  féparei*  de  fes  impuretés ,  & 
pour  lui  rendre  tout  fon  éclat. 

Le  mercure  ne  paroît  pas  fe  diffbudre  dans 
l'eau;  cependant  les  médecins  font  dans  l'ufage 
de  faire  fufpendre  un  nouet  plein  de  ce  métal 
dans  les  tifannes  vermifuges  pendant  leur  éhwU 
lition.  L'expérience  a  même  conftaté  les  bons 
effets  de  cette  pratique.  Lemery  s'ed  aîFuré  que 
îe  mercure  ne  perdoit  rien  de  fon  poids  dans 
cette  décodion.  Il  efi  vraifemblable  qu'il  s/éma- 
ne  du  mercure  un  principe  fans  doute  fem^» 
blable  à  celui  de  l'odeur ,  fi  fugace  &  fi  tenu, 
qu'on  ne  peut  en  connokre  la  pefanteur,  à  caufe 
de  fon  extrême  ténuité  j  c'efi  ce  principe  qui 
communique  à  l'eau  la  vertu  anthelminrique.  Le 
KiCicwre  ne  s'unit  pas  plus  aux  terres  que  nei 
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îe  font  les  autres  fubftances  métalliques.  Peut- 
être  fa  chaux  rouge,  ou  précipité per Je ,  pour- 
roit-elle  fe  fixer  dans  les  verres ,  8c  les  colo« 
rer ,  comme  on  l'obferve  pour  h.  chaux  d'aï- 
fenic. 

Oh  ne  connoît  point  l'adion  de  la  barote, 
dç  la  magnéne  ,  de  la  chaux  Si.  des  alkalis  fur 
le  mercure. 

L'acide  vitriolique  n'agit  fur  cette  fublîance 
métallique,  que  quand  il  efl  très-concentré.  Pour 
faire  cette  diflTolution ,  on  met  dans  une  cornue 
de  verre  une  partie  de  mercure,  &  on  verfe 
par-delTus  une  partie  8c  demie  ou  deux  parties 
d'huile  de  vitriol.  On  chauffe  le  mélange;  peu 
à  peu  il  s'excite  une  effervercence  vive;  la  fur-; 
face  du  mercure  devient  blanche  ;  il  s''en  fé- 
pare  une  poudre  de  la  même  couleur,  qui 
trouble  l'acide  en  s'y  difperfant.  Il  fe  dégage 
une  grande  quantité  de  gaz  fulfureux,  8c  on 
peut  le  recueilHr  au-delTus  du  mercure.  OeH, 
comme  nous  l'avons  vu  en  parlant  de  l'acide 
vitriolique,  le  procédé  qu'on  met  en  ufage  pour 
obtenir  ce  gaz.  Il  pafTe  auffi  une  portion  d'eau 
chargée  de  gaz  fulfureux,  &  dans  l'état  d'efprit 
fulfureux  volatil.  Lorfqu'on  pouffe  cette  diffiL- 
lation  jufqu'à  ce  qu'il  ne  pafle  plus  d'acide  ful- 
fureux, on  trouve  dans  le  fond  de  la  cornue 
\Uie  mafle  blanche,  opaque,  trcs-cauffique. 
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qui  pèfe  un  tiers  de  plus  que  le  mercure  qu^on 
a  employé,  &  qui  attire  un  peu  l'humidité  de 
l'air.  La  plus  grande  partie  de  cette  mafTe  ell 
une  chaux  de  mercure  unie  à  une  petite  por- 
tion d'acide  vitriolique.  Cette  matière  eft  aflez 
fixe,  fuivant  la  remarque  de  Kunckel,  Macquer 
6c  Bucquet.  Dans  cette  opération  l'huile  de  vi- 
triol ell  décompcfée  par  une  double  attradion 
éledive;  le  mercure,  qui  eft  une  fubUance  com- 
buftible,  s'ell  uni  à  l'oxigyne  contenu  dans  cet 
acide,  tandis  que  la  chaleur  a  dégagé  le  gaz 
fulfureux  &  l'eau.  Le  métal  doit  donc  être  dans 
l'état  de  chaux ,  &:  conféquemment  avoir  beau» 
coup  plus  de  fixité  que  le  mercure  coulant. 

Une  portion  de  cette  maffe  mercurielle  vi- 
îriolique  eft  dilToluble  dans  l'eau;  lorfqu'on  y 
verfc  ce  fluide  en  grande  quantité ,  il  délaye 
cette  malfe  ,  &:  laiiïe  précipiter  une  poudre 
blanche  fi  l'eau  eft  froide  ;  fi  on  emploie  de 
l'eau  bouillante ,  cette  poudre  prend  une  belle 
couleur  jaune  brillante ,  5c  d'autant  plus  vive 
qu'on  y  verfe  plus  d'eau  &  qu'elle  eft  pins 
chaude.  On  a  donné  très-anciennement  le  norri 
de  tiirbith  minéral  ou  de  précipité  jaune  à  cette 
matière.  On  décante  l'eau  qui  a  fervi  à  le  la- 
ver j  on  verfe  fur  le  turbith  une  nouvelle  quan- 
tité de  ce  fluide  bouillant,  il  devient  d'un  jaune 
plus  éclaîaiii  j  on  le  lave  encore  à  une  troifième 
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eau  pour  lui  enlever  tout  l'acide  vitriolique  qu'il 
contient.  Dans  cet  état  il  n'a  plus  de  faveur,  c'eft 
une  chaux  mercurielle  qui ,  poufTée  au  feu  dans 
une  cornue ,  devient  d'abord  d'une  couleur  plus 
foncée ,  Se  fe  réduit  en  mercure  coulant  en  four- 
niffant  une  grande  quantité  d'air  vital.  Kunckel 
annonce  cette  expérience;  elle  a  réuflî  à  MM. 
Monnet,  Bucquet  Se  Lavoifier,  qui  l'ont  fui- 
vie  dans  tous  fes  détails.  Je  l'ai  répétée  pluGeurs 
fois  avec  fucccs.  Elle  prouve ,  comme  nous 
l'avons  vu,  que  l'acide  vitriolique  efl  formé  de 
foufre ,  d'oxigyne  &  d'eau  ;  mais  il  faut ,  pour 
la  réduire ,  un  feu  alTez  violent.  C'cft  peut-être 
parce  que  M.  Baume  ne  l'a  pas  chauffée  fuffi- 
famment ,  qu'il  n'a  pas  obtenu  de  mercure ,  Se 
qu'il  annonce  qu'elle  ne  peut  reparoître  fous 
fa  forme  métallique ,  que  par  l'addition  d'une 
matière  phlogiflique  ou  combuftible.  En  conti- 
nuant de  chauffer  la  mafle  vitriolique  mercu- 
rielle dans  la  mcme  cornue  où  on  l'a  diffoute, 
fans  rien  déluter  S:  fans  laver  cette  maffe  pour 
en  enlever  la  portion  d'acide,  on  décompofe 
de  même  cette  chaux  ;  elle  fe  réduit  en  mer- 
cure coulant ,  à  mefure  que  l'oxigyne  qu'elle 
avoit  enlevé  à  l'acide  vitriolique  devient  élaf- 
tique,  &:  conféquemment  air  vital,  par  la  com,- 
binaifon  de  la  chaleur,  fuivant  les  chimifies 
modernes. 
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L'eau  que  l'on  a  verfée  fur  ia  mafle  merca« 
rielle  vitriolique  blanche,  s'eft  chargée  de  la 
portion  d'acide  non  décompofée  Se  encore  (Con- 
tenue dans  cette  mafTe.  Mais  comme  la  chaux 
de  mercure  eft  très-foluble  dans  l'acide  vitrio- 
lique ,  cette  fubftance  faline  en  emporte  tou- 
jours avec  elle;  de  forte  que  l'eau  tient  en  dif- 
fohuion  un  vrai  vitriol  de  mercure.  En  l'éva- 
porant fortement,  elle  dépofe  ce  Tel  en  petites 
aiguilles  dont  on  ne  peut  déterminer  la  forme, 
parce  qu  elles  font  molles  Se  très-déliquefcentes. 
En  jettant  de  l'eau  bouillante  fur  ces  crillaux 
de  vitriol  de  mercure,  ils  deviennent  jaunes  Se. 
dans  l'état  de  turbith  minéral,  parce  que  Teau 
en  fépare  l'acide  qui  ell  peu  adhérent  Se  laiffe 
la  chaux  pure.  La  même  ehofe  a  lieu  lorf- 
qu'après  avoir  fortement  évaporé  la  première 
leiUve  de  la  malTc  mercurielle,  on  l'étend  dan^ 
beaucoup  d'eau  bouillante  au  lieu  de  la  faire 
crillallifer;  elle  précipite  une  poudre  jaiuie  & 
dans  l'état  d'un  vrai  turbith.  Si  on  fe  fert  d'eau 
froide ,  le  précipité  eil  blanc ,  mais  il  fuffic  de 
reverferfur  ce  précipité  blanc  de  l'eau  bouillanî.e 
pour  lui  faire  reprendre  la  couleur  jaune.  On 
peut  rendre  ainfî  à  volonté  la  dilTolution  de 
chaux  de  mercure  décompofable  ou  non  par 
l'eau;  il  fuffit  pour  cela  de  l'évaporer  fortement 
ou  de  charger  l'acide  de  toute  la  chaux  qu'il  ç,Il 
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Capable  de  difibudre ,  alors  l'union  de  ces  deux 
corps  eft  facilement  féparée  par  l'eau.  Si  l'on 
y  ajoute  un  peu  d'acide,  elle  ne  précipite  plus 
par  ce  fluide.  Je  me  fuis  convaincu  de  cette 
vérité,  en  difTolvant  du  turbiih  minéral  bien 
lavé  dans  de  l'efprit  de  vitriol  foible.  Cette  dif- 
folution  nefl  pas  furchargée  de  mercure,  elle 
ne  précipite  pas  par  l'eau.  Mais  fi  on  charge 
cet  acide  de  tout  ce  qu'il  peut  diiïbudre  de 
turbith  à  l'aide  de  la  chaleur ,  ce  qui  fe  fait  en 
ajoutant  cette  matière  jufqu'à  ce  qu'il  refufe 
d'en  diiïbudre  ,  alors  cette  diiïblution  verfée 
dans  de  l'eau  froide,  forme  un  précipité  blanc, 
ou  une  poudre  jaune  dans  l'eau  chaude  ;  fi  on 
y  ajoute  dans  cet  état  un  peu  d'efprit  de  vi- 
triol ,  elle  ceiïe  de  précipiter.  La  chaux  blanche 
que  le  vitriol  de  mercure  très -chargé  dépofe 
iorfqu'on  le  verfe  dans  l'eau  froide,  efi  très- 
diiïbluble;  on  peut  la  faire  difparoître  en  ajou- 
tant de  l'efprit  de  vitriol  dans  le  mélange. 

Le  vitriol  de  mercure  peut  être  décompofé 
par  la  magnéfie  8c  la  chaux  qui  le  précipitent 
en  jaune.  Les  alkalis  fixes  en  féparent  une 
chaux  de  mercure  à  peu  près  de  la  même 
couleur;  l'alkali  volatil  cauftique  ne  précipite 
que  très -peu  &  très  -  lentement  le  vitriol  de 
mercure.  Il  faut  obferver  que  ces  précipités 
de  mercure  varient  poux  la  couleur ,  fuiysnt 
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l'état  de  la  dilTolution  &  fuivant  la  fubfiance 
précipitante;  la  quantité  en  ell  aufli  différente. 
Ils  font  très  -  abondans  dans  une  diffolution 
chargée  ;  fi  l'on  décompofe  au  contraire  une 
diiïblution  qui  n'eft  point  faturée  de  mercure, 
chaque  floccon  de  chaux  qui  s'en  fépare  par  les 
premières  gouttes  de  la  matière  précipitante , 
eft  rediiïbus  à  mefure  par  l'acide  excédent  ; 
quand  cet  excès  d'acide  efl  faturé ,  le  précipité 
eft  permanent.  Il  paroît ,  d'après  cela ,  que  les 
alkalis  agilTent  fur  l'acide  combiné  au  mercure 
plutôt  que  fur  l'acide  libre.  Ces  différentes 
chaux  de  mercure ,  précipitées  par  les  fubftan- 
ces  alkalines ,  peuvent  fe  réduire  feules  dans 
les  vaifTeaux  fermés.  Pour  les  obtenir  pures,  il 
faut  les  laver  à  plufîeurs  reprifes  avec  de  l'eau 
diflillée. 

L'acide  nitreux  eft  décompofe  par  le  mer- 
cure avec  la  plus  grande  rapidité.  La  diffokuion 
fe  fait  à  froid  ôc  avec  plus  ou  moins  d'adivité, 
fuivant  l'état  de  l'acide.  L'eau -forte  ordinaire 
du  commerce  agit  fur  le  mercure,  fans  répandre 
beaucoup  de  vapeurs  rouges.  Si  l'on  y  ajoute 
un  peu  d'efprit  de  nitre  fumant,  ou  ft  on  chauffe 
le  mélange,  l'adion  devient  très -rapide,  il  fe 
dégage  une  très-grande  quantité  de  gaz  nitreux, 
&  le  mercure  réduit  en  chaux  refte  en  diffolu- 
tion.  La  liqueur  eft  yerdàtre,  elle  perd  cette 
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couleur  au  bout  d'un  certain  tems.  Uacide  ni- 
ireux  peut  fe  charger  par  ce  procédé  d'une 
quantité  de  mercure  égale  à  fon  poids.  Berg- 
man a  fait  obferver  dans  fa  Diflertation  fur  l'ana- 
Jyfe  des  eaux,  que  les  diiïblutions  mercurielles 
nitreufes  diffèrent  les  unes  des  autres,  fuivant 
la  manière  dont  elles  ont  été  préparées.  Celle  qui 
a  été  faite  à  froid  &  fans  dégagement  de  beau- 
coup de  vapeurs  rouges ,  n'ell  point  décompo- 
fable  par  l'eau  diflillée;  fi  on  a  aidé  la  diffolu- 
tion  par  la  chaleur ,  fi  elle  a  produit  une  grande 
quantité  de  gaz  nitreux ,  elle  précipitera  par 
l'eau,  6c  ne  pourra  plus  être  employée  avec 
sûreté  dans  l'analyfe  des  eaux,  comme  nous  le 
dirons  en  parlant  des  eaux  minérales.  Je  penfe 
que  ce  phénomène  efi  dû  à  la  même  caufe 
dans  la  diflToIution  niireufe,  que  dans  celle  par 
l'acide  vitriolique.  L'acide  nitreux  peut,  à  l'aide 
de  la  chaleur ,  fe  furcharger  de  chaux  de  mer- 
cure, 8c  la  tenir,  pour  ainfi  dire,  en  fufpenfion. 
Cette  forte  de  dilToluiion ,  avec  excès  de  mer- 
cure ,  fera  précipitée  par  l'eau  diflillée ,  qui 
change  la  denfité  de  la  liqueur  8c  diminue  l'a- 
dhérence de  la  chaux  au  nitre  mercuriel.  Aufiî 
le  précipité  eft-il  un  vrai  turbith ,  qui  efl  très- 
jaune  fi  on  verfe  la  diffolution  furchargée  dans 
de  l'eau  chaude,  mais  qui  n'eft  que  blanc  fi 
on  la  verfe  dans  de  l'eau  froide.  On  peut  lui 
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donner  far  le  champ  de  la  couleur ,  en  le  h4 
vant  à  l'eau  chaude.  Comme  la  difTolution  nd 
contient  que  du  nitre  mercuriel  fans  chaux  ex- 
cédente  lorfqii'elle  a  été  faite  à  froid,  puifqu'elle 
ne  peut  fe  charger  de  chaux  furabondante  à  fa 
combinaifon ,  qu'à  l'aide  de  la  chaleur ,  l'eau 
diflillée  n'y  occafionne  pas  de  précipité.  Je  fuis 
fondé  à  penfer  ainh,  d'après  un  fait  dont  je  me 
fuis  affuré  un  grand  nombre  de  fois;  c'eft  qu'on 
peut  rendre  à  volonté  la  même  diffolution  mer- 
curielle  nitreufe ,  décompofable  ou  non  par 
l'eau,  en  ajoutant  ou  du  mercure,  ou  de  l'acide, 
&  la  faire  pafler  plufieurs  fois  à  l'un  ou  l'autre 
état.  Il  fuffit  pour  cela  de  diffoudre  à  froid  du 
mercure  dans  de  l'acide  nitreux,  8c  de  laifler  cet 
acide  fe  charger  d'autant  de  mercure  qu'il  efl 
poffible  ;  cette  diiïblution  n'eft  pas  décompo- 
fable par  l'eau,  quoiqu'elle  ait  laiiïe  échapper 
du  gaz  nitreux.  En  y  ajoutant  du  mercure,  & 
la  lailfant  fe  charger  de  tout  ce  qu'elle  en  peut 
diffoudre  à  l'aide  de  la  chaleur,  elle  devient 
capable  de  précipiter  avec  l'eau.  On  entend  très- 
bien,  par  la  même  théorie,  pourquoi  une  difTo- 
lution nitreufe  qui  ne  précipite  pas  par  l'eau , 
acquiert  cette  propriété,  fi  on  la  chauffe;  la 
chaleur  en  dégage  en  effet  du  gaz  nitreux,  «îk  ce 
dégagement  ne  peut  fe  faire  fans  qu'une  portion 
de  l'acide  foie  détruite;  dès-lçrs  la  proportion 

de 
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'de  la  chaux  mercurielle  plus  forte,  relativement 
à  l'acide ,  n'eft  plus  combinée ,  mais  adhérents 
au  nitre  mercuriel,  &•  fufpendue  de  manière  que 
Veau  pourra  la  précipiter  fort  aifément.  Je  me 
fuis  aiTuré  que  les  diiïblutions  mercurielles  ne 
précipitent  par  l'eau  qu'une  chaux  excédente, 
&  qu'elles  retiennent  encore  une  portion  de 
vrai  nitre  mercuriel,  qu'on  peut  décompofer  par 
les  alkalis,  comme  cela  a  lieu  pour  la  maffe 
mercurielle  vitriolique  lefllvée  pour  la  prépara- 
lion  du  turbith  minéral  ;  on  peut  même  faire 
criftallifer  cette  portion  de  nitre  mercuriel. 

La  didolution  de  mercure  dans  l'acide  ni- 
treux  efl  d'une  très-grande  caufticité;  elle  peut 
ronger  &  détruire  nos  organes.  Lorfqu'elle 
tombe  fur  la  peau ,  elle  y  forme  des  taches 
d'un  pourpre  foncé  ,  &  qui  paroifTent  noires. 
Ces  taches  ne  fe  difTipent  que  par  la  fépara- 
tion  de  l'épiderme  qui  tombe  en  écailles  ou  en 
ef|)cce  d'efcarres.  On  s'en  fert  comme  d'un 
puifTant  efcarrotique  en  chirurgie,  Ôc  on  l'ap- 
pelie  eau  mercurielle. 

La  dilTolution  de  mercure  dans  l'acide  ni» 
treux  efl  fufceptible  de  fournir  des  criflaux  qui 
diffèrent  les  uns  des  autres  par  leur  forme, 
jTuivant  l'état  de  la  diîTolution,  &  fuivant  les 
circonllances  qui  accompagnent  la  criflalUfation, 
En  obfervant  avec  foin  ces  variétés ,  j'en  al 

Xome  m,  I 


Reconnu  quatre  efpèces  bien  dillin^es,  que  jQ 
vais  décrire. 

1°.  Une  dilTokuion  faite  à  froid  donne,  pac 
une  évaporation  fpontanée  de  plufieurs  mois, 
des  crirtaux  tranfparens  très-réguliers.  M.  Rome 
de  Lille  les  a  très -bien  définis.  Ce  font  des 
foiides  applatis  à  quatorze  faces ,  formés  par  la 
réunion  de  deux  pyramides  tétraèdres ,  coupés 
très  près  de  leur  bafe,  6c  tronqués  aux  quatre 
angles  qui  réfultent  de  la  jondion  des  pyra- 
mides. 

2".  Si  on  évapore  la  même  difTolution  faite 
à  froid,  Se  qu'on  la  laiflTe  refroidir,  il  s'y  dépofe 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  des  efpèces  de 
prifmes  aigus  Ôc  Rnés  obliquement  fur  leur 
largeur,  qui  font  formés  par  l'application  fuc- 
ceffive  de  petites  lames  pofées  en  recouvrement 
les  unes  fur  les  autres  comme  les  tuiles,  ce  que 
les  botaniftes  nomment  imbricatlm.  En  exa- 
minant de  près  les  élemens  de  ces  prifmes  in- 
formes ,  j'ai  vu  que  les  lames  qui  les  confti- 
tuent  font  des  foiides  à  quatorze  facettes  fem- 
blables  aux  criflaux  qu'on  obtient  par  l'évapo- 
Tation  fpontanée,  mais  pUis  petits  &  plus  irré- 


guliers. 


3°.  Si  l'on  fait  une  difTolution  nitreufe ,  à 
l'aide  d'une  chaleur  douce  &  ménagée ,  elle 
fournit  par  le  refroidilTement  des  criflaux  ea  ai- 
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giiilîes  plattes  très-longues  8c  tics-aigues,  flrices 
fur  leur  longueur.  Ce  font  ceux  que  l'on  ob- 
tient le  plus  fouvent,  &  qui  ont  été  décrits 
par  le  plus  grand  nombre  des  chimiftes  ^  fpé- 
cialement  par  MiMi  Macquer,  Rouelle,  Bau- 
me, &c. 

4".  Enfin ,  fi  l'on  chauffe  davantage  cette 
dilTolution ,  &  qu'elle  devienne  décompofable 
par  l'eau,  ordinairement  elle  fe  prend  en  une 
mafie  blanche  &  informe,  femblable  à  la  maffô 
vitriolique.  Quelquefois  j'ai  eu  dans  cette  cir- 
conftaiice  un  amas  confus  de  petites  aiguilles 
très-longues  ,  fatinées  ôc  flexibles ,  qui  fliivoient 
le  mouvement  de  la  liqueur  ;  elles  étoient  tout- 
à-fait  femblables  aux  dendrites  brillantes  &  ar- 
gentées, qiie  j'ai  plufieurs  fois  obfervées  furies 
parois  des  bouteilles  où  l'on  conferve  de  la 
terre  foliée  de  tartre.  Il  eft  efientiel  d'ajouter 
que  cette  dernière  difTolution ,  qui  ne  fournit 
que  des  crifiaux  irréguliers  &  confus^  ou  des 
nialTes  informes ,  parce  qu'elle  coudent  beau- 
coup de  chaux  de  mercure  furabondante,  peut 
être  rendue  fufceptible  de  criftallifer  plus  régu- 
lièrement, en  y  ajoutant  de  l'acide. 

Ces  différens  nitres  de  mercure  préfentent  à 
peu  près  les  mêmes  phénomènes.  Ils  font  trcs- 
cauRiques  Se  rongent  la  peau  comme  leurs  dif- 
folutions^  ils  détonnent  lorfquon  les  met  fur 
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des  charbons  ardens.  Il  faut  obfei-vei',  à  l'égard 
de  cette  propriété,  qu'elle  e(l  beaucoup  plus 
fenfible  dans  les  crillaux  trcs-réguliers  à  quatorze 
faces,  que  dans  ceux  qui  font  en  petites  aiguilles, 
&  qu'elle  efl  nulle  dans  la  malTe  blanche  préci- 
pitée de  la  dinTolution  fortement  chauffée.  La 
détonnation  du  nitre  mercuriel  n'efl  que  très- 
peu  apparente  dans  les  crillaux  nouvellement 
formés 5  il  faut,  pour  bien  l'obferver  ôc  la  ren- 
dre très  -  fenfible  ,  les  lai/Ter  égoutter  quelque 
tems  fur  du  papier  brouillard.  Si  on  les  met 
alors  fur  un  charbon  bien  allumé,  ils  fe  fon- 
dent, noircifTent  Se  éteignent  l'endroit  où  ils  font 
pofés;  mais  leurs  bords  qui  font  deffechés  jettent 
de  petits  éclairs  rougeâtres  avec  un  bruit  fem- 
blable  à  une  décrépitation  légère.  Lorfqu'ils  font 
fecs,  il  s'en  échappe  une  flamme  blanchâtre 
plus  vive ,  qui  ceffe  trcs-vîte» 

Le  nitre  inercuriel  fe  fond  lorfqu'on  le  chauffe 
dans  un  creufet;  il  s^Qn  exhale  des  vapeurs  rou-; 
ges  très-épailTes  ;  à  mefure  qu'il  perd  fon  eau  & 
fon  gaz  nitreuK ,  il  prend  d'abord  une  couleur 
jaune  foncée  qui  pafle  à  l'orangé ,  Se  enfin  au 
rouge  brillant  i  on  le  nomme' dans  cet  état  pré- 
cipité rouge.  Il  doit  être  fait  dans  des  matras 
Si.  à  une  douce  chaleur ,  Il  on  le  delline  à  être 
employé  comme  cauftique  en  chimrgie,  afin 
qu'il  retienne  une  portion  d'acide  à  laquelle  eft 
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dae  là  vertu  rongeante.  Mais  fi  on  le  chaufle 
fortement,  ce  n'eit  plus  qu'une  chaux  de  mer- 
cure formée  par  ce  métal  uni  à  i'oxigyne  di 
Tacide  nkreux.  Le  nitre  mercuriel  diftillé  dans 
une  cornue,  donne  un  phlegme  acidulé  Sz  du 
gaz  nitreux  dans  le  premier  teras  ;  il  ell  alors 
dans  l'état  de  précipité  rouge;  en  le  chauffant 
fortement,  il  s'en  dégage  une  grande  quantité 
d'air  vital  mêlé  d'un  peu  de  mophette,  8c  le 
mercirre  fe  fublime  fous  la  forme  de  mercurs 
coulant.  C'eft  cette  expérience  qui ,  faite  aves 
la  plus  grande  précifion  par  M.  Lavoifier ,  l'a 
conduit  à  démontrer  la  compoiition  de  l'acide 
nitreux,  comme  nous  l'avons  dit-  eu faifant  l'hif^ 
toire  de  cet  acide» 

Le  nitre  mercuriel  devient  jaunâtre  à  l'air  ^ 
Se  s'y  décompofe  très -lentement.  Il  ell  affes. 
diiToluble  dans  l'eau  diflillée ,  plus  dans  l'eau 
bouillante  que  dans  l'eau  froide,  6c  tl  criftallife 
par  refroidi (Tement.  Lorfqu'on  difîbut  ce  fel 
dans  l'eau  5  il  y  en  a  une  portion  qui  fe  préci*- 
pite  fans  s'y  diffbudre,  6c  qui  eft  jaunâtre.  M^ 
Monnet  appelle  cette-  matière  turbith  nitreux  ; 
6c  il  obferve  qu'on  peut  en  obtenir  beaucoup 
en  lavant  une  maiïe  mercurielle  nitreufe  éva- 
porée à  ficcité,  comme  celle  que  l'on  fait  pour 
préparer  le  précipité  rouge.  Si  l'on  veut  dif- 
foudre  entièrement  le  nitre  mercuriel ,  il  faut 
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employer  de  l'eaa  diftillée ,  dans  laquelle  on 
doit  yerfer  de  l'eau-forte  jufqu'à  ce  que  le  pré- 
cipité dirparoiffe.  J'ai  obfcivé  que  lorfqu'on 
verfe  de  l'eau  bouillante  fur  le  nitre  mercuriel 
le  plus  pur,  il  jaunit  fur  le  champ.  Se  donne 
du  tmbith  nitreux  d'une  couleur  plus  foncée , 
Si  qui ,  expofé  au  feu ,  devient  rouge  beaucoup 
plus  vîte  que  celui  qui  eft  fait  par  l'acide  vi- 
triolique.  Le  turbith  nitreux  ell  en  général  plus 
exaâement  calciné  que  le  turbith  vitriolique  ; 
ce  qui  vient ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait 
bbferver  fur  d'autres  fubflances  combuflibles , 
de  ce  que  Facide  nitreux  lailTé  plus  facilement 
dégager  fon  oxigyne  que  l'acide  vitriolique, 
C'en  pour  cela  que  l'acide  nitreux  eft  plus  dér 
compofable  que  l'huile  de  vitriol. 

La  terre  pefante,  la  magnéfie,  la  chaux  &  les. 
alkalis  dccompofent  le  nine  mercuriel ,  Se  en 
précipitent  le  métal  dans  l'état  de  chaux.  Ces 
précipités  varient  par  la  couleur,  la  pefanteur 
&  la  quantité,  fuivant  l'état  de  la  dilToKition. 
Les  alkalis  fixes  cauftiques  forment  un  précipité 
îaune,  plus  ou  moins  brun  ou  brîqueté,  fuivant 
leur  cauflicité.  L'alkali  volatil  précipite  en  gris 
ardoifé  la  difTolution  mercurielle  nitreufe  en 
bon  état ,  c'eft-à-dire ,  que  l'eau  ne  peut  point 
décompofer,  tandis  que  le  même  fel  produit 
un  dépôt  blanc  dans  une  dilTolution  faturée  de 
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mercure  que  l'eau  efl  fufceptible  de  précipiteri 
ces  différences  ont  été  bien  obfervées  par  Berg- 
man. Ces  précipités  ne  font  que  des  cliaux  de 
liiercure  plus  ou  moins  calcinées.  Elles  font 
toutes  rédudibles  fans  addition  <Sc  par  la  cha- 
leur dans  des  vailTeaux  fermés,  &  elles  donnent 
de  l'air  pur  dans  leur  réduction.  Celles  qui  ont 
été  précipitées  par  les  alkalis  crayeux ,  four- 
ïiiHfent  une  certaine  quantité  d'acide  de  la  craie 
par  l'action  de  la  chaleur.  Les  précipités  de 
mercure  formés  par  les  intermèdes  alkalins,  pré- 
fententune  propriété  découverte  par  M.  Bayen,. 
&:  que  nous  ne  devons  pas  paiïer  fous  filence; 
c'efl  de  détonner  comme  la  poudre  à  canon , 
îorfqu'on  les  expofe  dans  une  cuiller  de  fer  à 
un  feu  gradué ,  après  en  avoir  trituré  un  demi- 
gros  avec  fix  grains  de  fleurs  de  foufre  ;  il  refle 
après  la  détonnanon  une  poaiïîcre  violette,  fuf- 
ceptible de  fe  fublimer  en  cinabre. 

L'acide  vitriolique  &  les  feîs  dans  lefquels  il 
entre,  peuvent  décompofer  auffi  le  nitremercu- 
ïiel,  parce  que  l'acide  vitriolique  a  plus  d'afli- 
nité  avec  le  mercure  que  n'en  a  l'acide  niireux. 
Si  l'on  verfe  de  l'efprit  de  vitrio! ,  ou  une  diC- 
folution  des  vitriols  de  potaffe,  de  foude,  &'c. 
Si  de  tous  les  fels  vitrioliques  en  général ,  dans 
une  diflblution  mercurielle  nitreufe,  il  fe  forme 
uri  précipité  bhnchâtre,  fi  la  diiïblution  nitreufe 
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n'eiî  pas  faturée,  ôc  d'autant  plus  jaune  que  le 
nitre  inercnriel  contient  moins  d'acide  &  plus 
de  métal.  C«  précipité  eft  ou  du  vitriol  de  mer- 
cure, ou  du  turbith  vitriolique.  M.  Bayen  a 
reconnu  qu'il  retenoit  toujours  un  peu  d'acide 
iiitreux. 

L'acide  muriatique  n'a  pas  d'aâion  fennble 
fur  le  mercure ,  quoique  cet  acide  foit  celui  de 
tous  qui  a  le  plus  d'affinité  avec  ce  métal;  mais 
ïl  en  a  une  très-marquée  fur  la  chaux  mercu«» 
rielle,  &  il  forme  avec  elle  un  fel  neutre  par- 
ticulier. Cette  combinaifon  a  lieu  toutes  les  fois 
que  l'acide  marin  fe  trouve  en  contaél  avec 
cette  chaux  très-divifée.  Si  l'on  verfe  un  peu 
d'acide  muriatique  fur  une  diffblution  nkreufe 
de  mercure,  cet  acide  s'empare  du  métal,  & 
forme  avec  lui  un  feî  qui  fe  précipite  en  une 
efpèce  de  coagulum  blanchâtre  qu'on  nomme 
précipité  blanc.  Les  fels  marins  à  bafe  d'alkalii 
ou  de  fubftances  falino-terreufes ,  produifent 
abfolument  le  même  effet ,  8c  ils  forment  de 
plus  des  fels  nitreux  difîerens  fuivant  leur  bafe» 
Mais  il  eft  important  d'obferver  au  fujet  de  cette 
précipitation ,  qu'elle  n'a  pas  lieu  fi  l'on  fe  fert 
d'acide  muriatique  déphlogiftiqué  ou  aèVé ,  parce 
que  quoique  cet  acide  enlève  la  chaux  de  mer- 
cure à  l'acide  nitreux,  le  fel  qu'il  forme  avee 
çlle  fil  uès-folublç  dain§  l'eau ,  tandis  î^ue  celi^ 
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qui  efl  formé  par  l'acide  muriatique  ordinaiie 
ne  l'eft  pas  du  tout. 

Cet  acide  a  aufli  plus  d'affinité  avec  le  mer- 
cure que  n'en  a  l'acide  vitriolique,  &  il  occa- 
(lonne  dans  les  diffolutions  de  ce  métal  par  ce 
dernier,  le  même  précipité  qu'il  forme  dans  les 
diffolutions  mercurielles  nitreufes.  Le  compofé 
d'acide  muriatique  8c  de  chaux  mercurielle  peut 
ttre  dans  deux  états ,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut ,  fuivant  la  nature  fimple  ou  aérée  dâ 
cet  acide;  ce  dernier  conftitue  le  fublimé  cor- 
rofif,  &'  le  premier  le  mercure  doux. 

Il  y  a  plufieurs  procédés  pour  préparer  le 
fublimé  corrofif  ou  muriate  mercuriel  corrofif. 
Le  plus  fouvent  on  mêle  parties  égales  de  nitre 
mercuriel  delTéché ,  de  fel  marin  décrépité ,  8c 
de  vitriol  martial  calciné  au  blanc;  on  met  ce 
mélange  dans  un  matras  dont  les  deux  tiers  de 
la  capacité  doivent  refler  vides  ;  on  plonge  ce 
vailFeau  dans  un  bain  de  fable,  Se  on  le  chauffe 
par  degrés,  jufqu'à  faire  rougir  obfcurément 
fon  fond.  L'acide  du  vitriol  dégage  celui  du  fel 
marin.  Ce  dernier  fépare  du  mercure  l'acide  ni- 
ireux  qui  lui  cède  de  l'oxigyne ,  de  manière  qu'il 
devient  acide  muriatique  déphlogifliqué  ;  alors 
il  fe  combine  avec  la  chaux  mercurielle  & 
forme  du  muriate  mercuriel  corrofif,  qui  fe  fu- 
blimé fous  la  forme  de  criJftaux  applaiis  Se 
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pointus,  à  la  partie  fupérieiire  du  matrâs.  L'a** 
cide  nitreux  fe  dilTipe  en  gaz  nitreux;  le  réfidii 
ell  rougeâtre  ou  brun  ;  il  contient  du  vitriol  de 
foude  formé  par  l'union  de  l'acide  vitriolique 
avec  la  bafe  du  fel  marin ,  &  de  la  chaux  de 
fer.  En  Hollande  on  prépare  ce  fel  en  grand , 
en  triturant  parties  égales  de  mercure,  de  fel 
marii^  &  de  vitriol ,  Ôc  en  expofant  ce  mélange 
à  un  feu  violent.  Dans  cette  préparation,  l'acide 
vitriolique ,  dégagé  du  vitriol  par  la  chaleur , 
paroît  faire  pafTer  l'acide  muriatique  à  l'état 
déphlogîftiqué ,  puifqu'il  n'y  a  que  ce  dernier 
qui  puilTe  difToudre  le  mercure  entier  qu'on  y 
emploie.  On  peut  encore  obtenir  le  muriate 
mercuriel  corrofif,  en  fubhmant  des  mélanges 
de  vitriol  martial ,  de  fel  marin  ôc  de  précipi- 
tés mercuriels  par  les  alkalis  fixes,  ou  de  tur- 
bith  minéral. 

Boulduc  a  donné  aufTi  un  très-bon  procédé 
pour  préparer  le  fublimé  corrofif;  mais  Spiel- 
man  remarque  qu'il  avoit  été  indiqué  par  Kunc- 
kel  dans  fon  Laboratoire  chimique.  Il  confifte 
à  chauffer  dans  un  mat  ras  une  quantité  égale 
de  vitriol  de  mercure  &  de  fel  marin  décré- 
pité. Le  fublimé  fe  volatilife ,  8c  le  rélidu  n'efl 
que  du  fel  de  Glauber.  Ce  moyen  fournit  un 
fublimé  corrofif  très -pur,  tandis  que  celui  du 
commerce ,  &  même  celui  que  l'on  prépare  ^ 
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petit  avec  le  viiriol  martial,  contiennent  tou- 
jours un  peu  de  fer.  Il  eft  en  même-tems  plus 
facile  Se  plus  économique.  Nous  ferons  obfer- 
ver  ici  que  cette  opération  prouve  encore  que 
l'acide  vitriolique  a  la  propriété  de  déphlogif- 
tiquer  l'acide  muriatique.  M.  Monnet  alTure 
avoir  également  obtenu  ce  fel  en  traitant  à  la 
cornue  du  fel  marin  bien  fec,  Se  du  mercure 
précipité  de  fa  diiïblution  nitreufe  par  l'alkalî 
fixe.  Dans  toutes  ces  préparations  du  fublimé 
corrofifj  on  doit  avoir  foin  de  ne  cafTer  le 
vaiffeau  fublimatoire  que  lorfqu'il  efl;  enticie- 
ment  refroidi,  afin  d'éviter  les  vapeurs  de  ce 
fel.  Enfin  il  y  a  une  dernière  manière  de  pré- 
parer plus  promptement  du  muriate  mercuriel 
corrofif ,  c'efi  de  verfer  dans  une  diflfolution  de 
nitre  mercuriel  de  l'acide  muriatique  déphlo- 
gifliqué,  8c  d'évaporer  le  mélange;  lorfque  l'a- 
cide nitreux  ell  évaporé,  la  liqueur  donne  par 
le  refroididement  des  ciillaux  de  muriate  mer- 
curiel corrofif.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  lorf- 
que l'acide  muriatique  déphlogiftiqué  de  Schéele 
fera  mieux  connu,  on  préparera  par  cette  fim- 
ple  diiïbluion  le  muriate  mercuriel  corrofif  dans 
les  pharmacies. 

Le  fublimé  corrofif  ou  muriate  mercuriel  efi 
une  fubflance  faline  neutre,  qui  mérite  toute  l'at- 
içption  des  chimiftes  &:  des  médecins.  Il  jouit 
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d'un  grand  nombre  de  propriétés  qu'il  eft  impor- 
tant de  bien  connoître  6c  dont  nous  allons  faire 
i'hifloire.  Ce  fel  a  une  faveur  très-cauIUque.  Mis 
en  très- petite  quantité  fur  la  langue,  il  lailfe 
pendant  long-tems  une  impreiïîon  fliptique  & 
métallique  trcs-dcfagréable.  Cette  impreflion  Te 
porte  même  jufqu'au  larynx,  qu'elle  refferre 
fpafmodiquement  ,  Si  elle  dure  quelquefois 
long-tems,  fur-tout  chez  les  perfonnes  fenlibles. 
L'adion  de  ce  fel  eil  encore  beaucoup  plus  vive 
fur  les  tuniques  de  l'ellomac  &  des  inteflins, 
Lorfqu'il  y  refle  appliqué  pendant  quelque 
tems,  il  les  corrode  Se  les  fait  tomber  en  ef- 
carres;  c'efl  aufTi  un  des  plus  violens  poifons 
que  l'on  connoiiïe.  Cette  caufticité  du  fublimé 
corrofif  paroît  dépendre  de  l'état  du  mercure 
dans  ce  fel,  comme  l'a  très-ingénieufement  ex- 
pliqué Macquer.  On  ne  peut  l'attribuer  à  l'acide 
muriatique,  comme  quelques  Auteurs  l'ont  pen* 
fé,  puifqiie  le  mercure  y  efl  en  quantité  plus 
que  triple  de  celle  de  cet  acide.  Aufli  ce  fel 
verdit -il  le  firop  de  violette  plutôt  que  de  le 
rougir,  fuivant  Pobfervation  de  Rouelle.  D'aiU 
leurs  la  faveur  du  fublimé  corrofif  eft  bien  aîi-» 
deffus  de  celle  de  l'acide  muriatique.  En  effet, 
on  peut  impunément  prendre  un  gros  d'efprit 
de  fel  étendu  d'eau ,  tandis  que  quelques  graini 
de  fubliiKé  corrofif  dillous  dans  h  même  quaa^ 
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Xïté  d'eau  empoifonneroient  immanquablement. 
Bucquet  penfoit  que  cette  extrême  faveur  de- 
pendoit  de  la  combinaifon  même  des  deux 
corps  de  ce  compofé  ;  &  il  tiroit  de-là  une  des 
grandes  preuves  de  la  loi  d'affinité  qui  établit 
que  les  compofés  ont  des  propriétés  nouvelles , 
Se  très  -  différentes  de  celles  de  leurs  compo- 
fans. 

Le  m.uriate  mercuriel  corrofif  n'eft  pas  fen- 
liblement  altérable  par  la  lumière,  La  chaleut 
le  volatilife  ôc  lui  fait  éprouver  une  demi-vitri- 
fication. Si  on  le  chauffe  fortement  &:  à  l'air  libre, 
il  fe  diffipe  en  une  fumée  blanche  dont  les  effets 
fur  l'économie  animale  font  très-aélifs  ôc  très- 
dangereux.  Chauffé  lentement  8c  par  degrés ,  il  fe 
fublime  fous  une  forme  criflalline  Se  régulière. 
Ses  criflaux  font  des  prifmes  fi  comprimés,  qu'il 
eft  impoiïible  de  déterminer  le  nombre  de  leurs 
faces.  Ils  font  terminés  par  des  fommets  très- 
aigus;  6i  on  "les  a  comparés  avec  raifon  à  des 
lames  de  poignard  jettées  pêle-mêle  les  unes  fuc 
les  autres.  Le  feu  n'ell  pas  capablç  de  décom- 
pofer  ce  fel.  Il  n'éprouve  aucune  altération  à 
l'air.  Il  fe  diffout  dans  dix-neuf  parties  d'eau ,  & 
il  crillallife  par  l'évaporation  en  prifmes  appla- 
lis  8c  très -aigus  à  leurs  extrémités,  comme 
ceux  que  l'on  obtient  par  la  fublimation.  L'éva- 
poration fpontanée  d^  fa  diffolution  m'a  fourni 
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plufieurs  fois ,  ainfi  qu'à  Bucqnet ,  des  paraîlélî-» 

pipèdes  obliquangles,  dont  les  extrémités  ttoient 

tronquées  de  biais.  M.  Thouvenel  a  obtenu  des 

criftaux  de  ce  fel  en  prifmes  hexaèdres  un  peu 

comprimés. 

La  barote ,  la  magnéfîe  ôc  la  chaux  décom- 
pofent  le  muriate  mercuriel  corroGf,  Se  en  pré- 
cipitent la  chaux  mercurielle.  On  prépare  l'eau 
phagcdénique  dont  fe  fervent  les  chirurgiens 
pour  ronger  les  chairs,  en  jettant  un  demi-gros 
de  fublimé  corrofif  en  poudre  dans  une  livre 
d'eau  de  chaux  ;  il  fe  forme  un  précipité  jaune 
qui  trouble  la  liqueur,  &  on  l'emploie  fans  eu 
féparer  ce  dépôt.  Les  alkalis  fixes  féparent  du 
fublimé  une  chaux  orangée  dont  la  couleur  fe 
fonce  par  le  repos.  L'alkali  volatil  précipite  ce 
fel  en  blanc;  mais  ce  précipité  prend  en  peu  de 
lems  la  couleur  de  l'ardoife. 

Les  acides  Se  les  fels  neutres  alkalins  n'al- 
tèrent en  aucune  manière  le  muriate  mercurie! 
corrofif. 

Ce  fel  contrafte  une  union  intime  avec  le 
fel  ammoniac  Se  fans  aucune  décompofition.  H 
forme ,  foit  par  la  fubliraation ,  foit  par  la  crif- 
tallifation,  un  compofé  falin  très-fingulier,  dont  ' 
les  alchimilles  font  beaucoup  de  cas,  Se  qu'ils 
ont  nommé  fel  alemhroih ,  fel  de  l'art ,  fel  de 
fagelTe ,  &c,  Le  fel  ammoniac  rend  le  muriate 
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imercuriel  corrofif  très  -  dilToluble  ,  puifque  , 
fiiivant  iM.  Baume,  trois  onces  d'eau  chargée  de 
neuf  gros  de  fel  ammoniac  difToIvent  cinq  on- 
ces de  fublimé.  Cette  dernière  dilToIuiion  fe 
fait  avec  chaleur ,  &  elle  fe  prend  en  une 
inalTe  en  refroidiflànt.  On  fait  avec  ce  fel  une 
préparation  •  qu'on  appelle  mercure  précipité 
blanc.  Pour  cela  on  jette  dans  une  diffoluiion 
d'une  livre  de  fel  ammoniac ,  pareille  dofe  de 
muriate  mercuriel  corrofif  en  poudre  ;  lorfque 
ce  fel  eft  bien  diflbus ,  on  y  verfe  une  diiïblu- 
tion  de  craie  de  potaflTe  qui  y  forme  un  pré- 
cipité blanc  ;  on  lave  ce  précipité  &  on  le  fait 
fécher  à  l'air  après  l'avoir  mis  en  trochifques. 
Dans  cette  opération ,  la  potaffe  dégage  l'alkali 
volatil  du  fel  ammoniac,  qui  précipite  à  fon  tour 
le  mercure  en  chaux  blanche.  Ce  précipité  jau- 
nit lorfqu'il  eft  expofé  à  la  chaleur  &  même  à 
la  lumière. 

Le  muriate  mercuriel  corrofif  eft  altéré  par 
le  gaz  inflammable.  Le  foufre  ne  le  change 
point ,  mais  le  foie  de  foufre  le  décompofe  5 
comme  les  autres  diftblutions  de  mercure;  il  y 
produit  fur  le  champ  un  précipité  noir  qui  ré- 
fulte  de  la  combinaifon  du  foufre  avec  le  mer- 
cure. La  plupart  des  demi -métaux  que  nous 
avons  examinés,  font  capables  de  décompofer 
ce  fel;  &:  chacune  de  ces  décompolitions  pré- 
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fentant  des   phénomènes  particuliers,  mérité 

d'être  examinée  avec  foin. 

Si  on  didille  à  une  chaleur  douce  deux  par- 
ties de  fublimé  corrofif  avec  une  partie  de  ré-* 
gule  d'arfenic ,  il  paffe  dans  le  récipient  une 
matière  de  la  confiftance  de  l'huile,  tranfpa- 
rente ,  dont  une  partie  fe  condenfç  bientôt  en 
une  efpèce  de  gelée  blanche,  qu'on  appelle 
huile  corrofive  ou  beurre  d'arfenic.  Si  l'on  con- 
tinue de  chauffer,  lorfque  ce  beurre  ell  paffé, 
on  obtient  du  mercure  coulant,  &  l'on  peut 
parvenir  par  ce  procédé  à  la  connoifTance  exacte 
des  principes  du  muriate  rnercuriel  corrofif. 
Le  beurre  d'arfenic  ne  paroît  pas  fufceptible 
de  criftallifer ,  il  fe  fond  à  une  chaleur  douce, 
il  a  une  faveur  fi  cauflique  qu'il  détruit  fur  le 
champ  nos  organes.  Il  fe  diiïbut  dans  l'eau  j 
qui  le  décompofe  en  partie  ;  on  ne  connoît  pas 
fes  autres  propriétés.  On  ne  peut  point  l'obte- 
rir  avec  la  chaux  d'arfenic. 

On  n'a  point  examiné  les  effets  du  cobalt, 
du  nickel  Se  de  la  manganèfe  fur  le  fublimé 
corrofif;  quant  au  bifmuth,  au  régule  d'anti- 
moine &  au  zinc,  ces  trois  demi -métaux  dé- 
compofent  très-bien  ce  feh  En  diPiillant  deux 
parties  de  muriate  rnercuriel  corrofif  de  une 
parue  de  bifmuth ,  on  obtient  une  fubUance 
fluide  épaiffe ,  qui  fe  congèle  eu  une  ma  (Te 

comme 
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comme  graifTeufè  j  qui  fe  fond  au  feu ,  qui  fe 
précipite  par  le  grand  lavage;  en  un  mot  un 
vrai  beurre  de  bifmuth.  Poli ,  qui  a  indiqué 
cette  expérience  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie 
pour  l'année  171 3  ,  annonce  qu'en  fublimant 
plufieurs  fois  ce  beurre  ,  il  refte  dans  le  vailTeaii 
une  poudre  de  la  couleur  des  perles  ori^ita- 
les,  très-douce  au  toucher  8c  comme  gluantef; 
il  propofe  même  cette  poudre  pour  la  pein- 
ture. 

Si  l'on  mêle  exadement  douze  onces  de  ré- 
gule d'antimoine  &  deux  livres  de  muriate  mer- 
curiel  corrofif ,  il  s'excite  de  la  chaleur;  ce  qui 
prouve  une  aâion  rapide  entre  ces  deux  corpsi 
Si  l'on  diftille  ce  mêlang.^  à  un  feu  doux,  on 
obtient  une  liqueur  épailTe  qui  fe  fige  dans  le 
récipient,  fouvent  même  dans  le  bec  de  la  cor- 
nue, en  une  maffe  blanche,  &:  qu'on  appelle 
beurre  d'antimoine.  Ce  beurre  eÙ.  ordinairement 

la  dofe  dé  feize  onces  Se  quelques  gros.  Le 
ïéfidu  eft  compofé  de  mercure  6c  d'une  pou- 
dre grife  de  régule  d'antimoine  qui  furnage  ce 
fluide  métallique.  Si  l'on  continue  la  diUillaiion* 
après  que  le  beurre  d'antimoine  a  pafle,  en 
adaptant  un  ballon  nouveau  ,  ori  obtient  du 
mercure  coulant ,  mais  il  eft  fali  par  un  peu  de 
beurre  d'antimoine ,  qu'il  eft  impoiïible  d'ôtec 
entièrement  du  col  de  ia  èornue.  M.  Baume , 

Tome  nu  K 
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qui  a  bien  décrit  cette  opération ,  dit  qu'on 
peut  retirer  par  ce  procédé  vingt-deux  onces 
de  mercure  coulant  ,  une  once  de  régule  en 
poudre  mêlée  avec  le  mercure,  &:  fix  gros  vingt- 
quatre  grains  de  régule  fondu  dans  la  cornue. 
Ce  dernier  eft  en  partis  calciné ,  il  offre  des 
fleurs  rouges  &  des  fleurs  argentines.  Dans  cette 
expérience,  le  régule  d'antimoine  eil  calciné 
par  l'oxigyne  qui  fe  fépare  de  la  chaux  de 
mercure ,  ôc  il  s'unit  à  l'acide  muriatique  avec 
lequel  il  forme  le  beurre  d'antimoine.  Cette 
décompofition  a  également  lieu  avec  l'antimoine 
crud.  En  diitillant  une  partie  de  ce  minéral  ré- 
duit en  poudre  avec  deux  parties  de  muriate 
mercuriel  corrofif ,  on  obtient  du  beurre  d'an- 
timoine ;  mais  le  réfîdu ,  au  lieu  de  contenir 
du  mercure  coulant ,  préfente  une  combinaifon 
de  foufre  avec  ce  demi-métal.  Cette  combi- 
naifon peut  fe  fublimer  par  un  feu  très-violent 
en  aiguilles  rouges,  que  l'on  nomme  impro- 
prement cinabre  d'antimoine. 

Le  beurre  d'antimoine  peut  être  préparé  de 
plufieurs  autres  manières  ;  on  en  obtient  toutes 
les  fois  que  le  régule  fe  rencontre  en  vapeur 
avec  l'acide  marin  dans  l'état  de  gaz  ;  mais  la 
décompofition  du  fublimé  corrofif  ell  le  procède 
quienfournit  le  plus  facilement  &  en  plus  grande 
abon.dance.  Ce  compofé  ell  fous  forme  folide  j 
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il  criftallife  en  parallélipipèdes  très-gros  ;  il  eft 
d'une  caufticité  aflTez  forte  pour  détruire  fur-Ie- 
thamp  nos  organes,  ëc  pour  brûler  les  matiè- 
res végétales  ;  il  efl  très-altérable  par  le  con- 
tad  de  la  lumière  ;  il  fe  fond  à  la  moindre  cha- 
leur i  &;  il  fe  tige  par  le  refroidilTement;  il  perd 
fort  aifément  fa  blancheur ,  &:  il  fe  colore  fa- 
cilement. On  peut  le  reclitier  par  la  diftillation. 
Il  attire  l'humidité  de  l'air ,  &  il  fe  réfout  ^i 
tJn  fluide  épais ,  comme  oléagineux  ;  il  ne  fe 
dilTout  qu'en  partie  dans  l'eau  ,  Se  la  plus  gran- 
de portion  eft  décompofée  par  ce  fluide.  Lorf- 
qu'on  jette  du  beurre  d'antimoine  dans  de  l'eau 
diflillée ,  il  fe  fait  fur-le-champ  un  précipité 
très-abor>dant  j  que  l'on  nomme  poudre  émé- 
tique ,  ou  poudre  d'Algaroth  ,  du  nom  d'urt 
médecin  italien ,  qui  l'employoic  comme  médi- 
cament. On  l'a  aufli  appelée  improprement  mer- 
cure de  vie.  Ce  précipité  eft  une  chaux  d'an» 
timoine  qui  eft  violemment  purgative  &  émé- 
tique  j  &  même  à  une  dofe  très-petite,  comme 
celle  de  trois  ou  quatre  grains.  Pour  l'avoir 
bien  pure ,  il  faut  la  laver  à  plufieurs  reprifes 
dans  l'eau  diftillée.  Elle  diffère  par  ces  proprié- 
tés des  autres  chaux  de  ce  demi-métal,  qui 
n'ont  pas  une  adion  auffî  énergique  fur  l'éco- 
nomie animale.  Une  portion  de  cette  chaux 
refte  en  diflbluiion  dans  l'eau  du  lavage  du  beurre 
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d'antimoine ,   à  l'aide  de  l'acide  que  ce  fluide 
entraîne.  On  s'afTure  de  ce  fait  en  veiTant  un 
peu  d'alkali  dans  cette  liqueur  ;  il  y  occafionne 
un  précipité  blanc   alTez   abondant  $   ce  n'eit 
donc  que  l'excès  de  cette  chaux,  dont  eiï  chargé 
le  beurre  d'anthnoine ,  qui  lui  donne  la  pro- 
priété d'être  décompofé  par  l'eau  ,  ainfi  que 
celle  de  Te  prendre  en  une  malTe  folide.  Le 
beurre  d'antimoine  fe  diflbut  avec  chaleur  6c 
effervefcence  dans  l'acide  nitreux.  Il  fe  dégage 
de  cette  difTolution  une  grande  quantité  de  gaz 
nitreux,  qui  excite  un  mouvement  confidéra- 
ble   dans  le  mélange.  Le  beurrer  d'antimoine 
difparoît ,  &  la  liqueur  efl  d'un  jaune  rougeâ»- 
tre.  C'eit  une  diffblution  de  chaux  d'antimoin© 
dans  l'eau  régale.  Elle  lailTe  bientôt  dépofer  la 
chaux  d'antimoine  fous  la  forme  d'une  poudre, 
&.   même  d'un  magma  blanc.   Si  l'on  fait  éva- 
porer à  ficcité  la  diffblution  de  beurre  d'anti- 
moine par  l'acide  nitreux,  auffi-tôt  qu'elle  ell 
faite ,   on  obtient  une  chaux  très-blanche  ;  on 
la  délaie  avec  fon  poids  de  même  acide,  que 
l'on  fait  évaporer  de  nouveau  ;   on  mêle  une 
troificme  fois  cette  poudre  avec  la  même  quan- 
tité d'acide  nitreux,  que  l'on  évapore  à  ficcité; 
on  la  calcine  dans  un  creufet  que  l'on  tient 
rouge  pendant  environ  une  demi-heure,  &  qu*on 
laiffe  enfuite  refroidir.  La  chaux  qu'on  en  retire 
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eft  blanche  en  deiïus  &  rofe  en  deiïbus  ;  on 
mêle  ces  deux  portions  j  qui  conftituent  une 
préparation  appelée  béT^oard  minéral.  Macquer 
regarde  ce  médicament  comme  une  chaux  par- 
faite de  régule  d'antimoine ,  &  il  le  croit  ab- 
folument  femblable  à  l'andmoine  diaphoréii- 
que.  Cependant  Lémery ,  qui  a  décrit  cette  pré- 
paration avec  foin,  recommande  de  la  calciner 
jufqu'à  ce  qu'elle  n'ait  plus  qu'une  très- légère 
acidité  ;  il  veut  donc  qu'elle  retienne  une  cer- 
taine quantité  d'acide ,  qui  doit  néceiïairement 
changer  les  propriétés  de  la  chaux  d'antimoine* 
Le  muriate  mercuriel  corrofif  eft  décom- 
pofé  par  le  zinc,  comme  Pott  l'a  annoncé  ,  &: 
comme  je  l'ai  vérifié  plufieurs  fois.  Si  Ton  diftille 
dans  une  cornue  de  verre  un  mélange  de  deux 
parties  de  ce  fel ,  avec  une  partie  de  zinc  en 
limaille  ou  en  poudre  groffière,  il  monte  un 
beurre  très-blanc  &très-foiide,  qui  fe  criftallife 
en  petites  aiguilles  réunies ,  femblables  aux  faif- 
ceaux  dont  font  compofées  les  ftaladites  ;  l.e 
mercure  relie  pur  dans  la-cornue,  8c  il  paffe 
après  le  beurre  de  zinc.  Ce  beurre  fuj-ne  lé- 
gèrement lorfqu'on  le  retire  du  récipient;  il  fe 
fond  à  une  chaleur  douce,  il  fe  colore  par  les 
vapeurs  inflammables ,  &  enfin  ,  il  fe  décom- 
pofe  en  partie  dans  l'eau  comme  le  beurre  d'an- 
limoine, 

K  iij 
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La  plus  fingulière  propriété  que  préfenîe  le 
mnriate  mercuriel  conofif ,  relativement  à  fon 
altération  par  les  fubflances  métalliques  ,  ôc  la 
plus  importante  en  ipême-tems,  c'eft  fa  corn-; 
binaifon  cLvëc  le  mercure  coulant.  Il  perd  loif^- 
qu'on  Ip  fature  de  ce  fluide  métallique,  la  plu- 
part de  fes  propriétés  ,  Se  fur-tout  fa  faveur 
&  fa  diiïblubilité.  Pour  faire  cette  combinaifon 
on  trituroit  autrefois  dans  un  mortier  de  verre 
du  fublimé  corrofif  avec  du  mercure  coulant, 
qu'on  ajoutoit  peu-à-peu  jufqu'à  ce  que  ce  der- 
piçr  refusât  de  s'éteindre,  La  quantité  de  ce 
fluide  métallique  dont  ce  fel  peut  fe  charger 
par  ce  procédé ,  va  jufqu'aux  trois  quarts  de 
■fon  poids,  comme  Lémery  8c  M.  Baume  l'ont 
obfervé.  On  mettoit  ce  mélange  dans  des  fioles 
à  médecine  ,  dont  on  laifToit  les  deux  tiers 
vides  ,  8c  on  le  fublimoit  trois  fois  de  fuite  , 
on  avoit  foin  de  féparer  à  chaque  fois  une  pou-^ 
dre  blanche  qui  fe  trouve  au-defflis  de  la  ma- 
tière fublimée ,  8c  qui  eft  très-corrofive.  Ce  pro- 
duit eft  appelé  fublimé  doux,  mercure  doux, 
ou  aquila  a,lba  ;  il  doit  porter  le  nom  de  mu- 
ïiate  mercuriel  doux  ;  il  diffère  du  fublimé 
corrofif  par  fon  infolubilité  prefque  parfaite  , 
par  fon  infipidité  8c  par  fa  forme  criilalline. 
l-ies  criftaux  obtenus  par  une  fublimation  len- 
te ,  font  des  prifmes  tétraèdres ,  terminés  par 
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des  pyramides  à  quatre  pans.  Souvent  deux 
pyramides  tétraèdres  très-alongées  font  réunies 
par  leurs  bafes,  &:  forment  des  oâaëdres  fort 
aigus. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire 
pour  préparer  le  mercure  doux,  a  plufieurs  in- 
convéniens.  La  trituration  du  fublimé  corrofif 
avec  le  mercure  coulant ,  jufqu'à  ce  que  der- 
nier foit  éteint ,  eft  très^longue  &  très-difficile; 
il  s'en  élève  une  poulTière  acre ,  très-tenue , 
&  contre  les  impreffions  de  laquelle  on  eft  obli- 
gé de  fe  prémunir  en  s'enveloppant  la  bouche 
Se  le  nez  avec  une  ferviettc.  Le  mercure  n*eft 
jamais  exatflement  éteint  dans  le  mortier;  les 
fublimations  font  très-lentes.  M.  Baume  a  con- 
feillé^de  verfer  un  peu  d'eau  fur  les  matières 
que  l'on  triture.  Ce  fluide  accélère  la  trituration 
6c  empêche  la  pouffière  faline  de  s'élever.  Il 
a  auffi  employé  la  porphyrifation  qui  facilite 
beaucoup  l'exiindion  du  mercure.  Enfin  ,  pour 
être  sûr  d'avoir  un  mercure  doux ,  entièrement 
^exempt  de  fublimé  ,  Zweifer ,  Cartheufer  ôc 
M.  Baume  ont  propofé  de  verfer  fur  le  mer- 
cure doux  fublimé  une  fois  de  l'eau  chaude 
pour  diffbudre  le  fublimé  corrofif,  S<.  de  faire 
fécher  la  portion  de  mercure  qui  fe  trouve  alors 
très-adoucie.  M.  Cornette  pour  éviter  la  vol»- 
Uiifation  du  fublimé  trituré  avec  le  mercure, 

Kiv 
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propofe  de  fe  fervir  du  précipité  du  nitre  me^- 
cuiiel  par  Falkali  volatil ,  qui  s'unit  beaucoup 
mieux  au  fublimé  corrofif  que  le  mercure  cou^ 
îant  ;  mais  ce  précipité  n'étant  pas  aufli  pur 
que  le  mercure  crud,  l'on  ne  peut  pas  autant 
compter  fur  îa  préparation  dans  laquelle  on  le 
fait  entrer.  M.  Bailleau  >  apothicaire  de  Paris , 
^  donné  h  la  fociété  royale  de  médecine  un 
procédé  pour  faire  le  mercure  doux,  fans  avoir 
à  craindre  tous  les  accidens  qui  rendoient  fa 
préparation  fufceptible  de  dangers.  Ce  procédé 
confifle  à  former  une  pâte  avec  îe  fublimé  cor-^ 
ïofïf  &  l'eau ,  &  à  ta  triturer  avec  le  mercure 
coulant.  Une  demi-heure  de  trituration  fuffit 
pour  éteindre  îe  mercure ,  parce  que  l'eau  fa- 
vorifè  fa  divifion.  On  achève  la  combinaifon  eri 
faifant  digérer  le  rnêîange  fur  un  bain  de  fable  à 
une  chaleur  douce;  la  matière,  de  grife  qu'elle 
étoit  d'abord ,  devient  blanche ,  8c  forme  ur^ 
muriate  mercuriel  très  doux ,  qui  n'a  befùin  que 
d*une  feule  fubliaiation  pour  être  parfaitement 
pur. 

M.  Baume  a  fait  pîufieurs  'expériences  fur  le 
mercure  doux,  '1  a  démontré  que  ce  compofé 
ne  peut  fe  rharger  d'une  plus  grande  quantité 
de  mercure  que  celle  qu'il  contient  :  qu'il  n© 
peut  pas  non  plus  être  dans  un  état  nioyen  en- 
XXQ  ççlui  du  fublimé  corrofif  Se  du  mercure 
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doux  parfait ,  Se  qu'en  mêlant  au  fublimé  cor- 
Tpfif ,  une  moindre  quantité  de  mercure  que 
celle  qui  eft  néceffaire  pour  fe  faire  paSer  à 
l'état  de  mercure  doux ,  il  ne  fe  forme  jamais 
de  ce  dernier  qu'en  proportion  de  la  dofe  de 
mercure  ajouté ,  que  le  refte  du  fublimé  fe  vola- 
tilife  avec  toutes  fes  propriétés  &  faris  être  adou- 
ci. On  fépare,  par  le  moyen  de  l'eau  chaude» 
fes  deux  compofés. 

Les  recherches  du  même  chîmîfte  nous 
©nt  encore  appris  qu'il  etl  pofîible  de  chan- 
ger du  mercure  doux  en  fublimé  corrofif,  en 
le  fublimant  avec  du  fel  marin  décrépité  8c  du 
vitriol  martial  calciné  en  blancheur.  Dans  cette 
opération  l'acide  marin  dégagé  ê<  déphlogiftï- 
qué  par  l'huile  de  vitriol ,  fe  porte  fur  la  chaux 
rnercurielle  du  mercure  doux,  8c  le  convertit 
en  fublimé  corrofif.  M.  Baume  s'efl  aflfcré  que 
le  mercure  doux  diffère  beaucoup  du  fublimé 
corrofif,  en  ce  qu'il  ne  peut  point  contrader 
d'union  avec  le  fel  ammoniac ,  comme  le  fu-» 
blimé  le  fait  dans  la  préparation  du  fel  alem- 
broîh.  C'eH  même  d'après  cette  propriété  qu'il 
^  confeilié  de  laver  le  mercure  doux  avec  une 
eau  chargée  d'un  peu  dç  fel  ammoniac ,  pourà 
enlever  tout  le  fublimé  corrofif  que  ce  fel  rend 
très-diffoluble.  Enfin ,  il  a  découvert  qu'à  cha- 
que fublimation,  le  mercure  doux  perd  une 
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portion  de  mercure ,  &  qu'il  donne  en  con- 
féquence  une  certaine  quantité  de  fublimé  cor- 
lofif  ;  que  par  des  fublimations  répétées  on  peut 
entièrement  changer  le  mercure  doux  en  fublimé 
corrofif.  Il  fuit  naturellement  de  cette  dernière 
expérience  que  le  médicament  connu  fous  le 
nom  de  panacée  mercurielle ,  8c  qui  fe  prépare 
en  fublimant  neuf  fois  le  mercure  doux ,  loin 
d'être  plus  adouci  par  ces  opérations,  comme 
l'ont  penfé  la  plupart  des  chimiftes  Si  des  mé- 
decins, ne  diffère  point  du  tout  du  mercure 
doux.  Cette  dernière  affertion  eu  d'autant  plus 
vraie  ,  qu'à  chaque  fublimation  il  efl  néceffàire 
de  féparer  une  poudre  blanche  qui  s'élève  la 
première,  &  qui  n'ell  que  du  fublimé  corrofif. 
Il  faut  6bferver  que  dans  la  préparation  du 
mercure  doux,  il  refte  dans  les  fioles  une  pou- 
dre rougeâtre  ;  c'efl  une  chaux  de  fer  prove- 
nant du  vitriol  de  mars  ,  qu'on  emploie  dans 
le  commerce  pour  faire  le  fublimé  corrofif;  une 
portion  de  cette  chaux  s'élève  avec  ce  fel  dans 
la  fublimation  ;  on  y  trouve  même  fouvent  des. 
morceaux  de  verre  qui  ont  été  enlevés  par  le 
fublimé  corrofif  en  vapeur. 

Les  expériences  nouvelles  fur  l'acide  muria- 
tique  déphlogifiiqué,  rendent  la  théorie  delà 
formation  du  muriate  mercuriel  doux ,  beau- 
coup plus  claire  &  plus  facile  à  concevoir  qu'elle 
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ne  l'étoit  autrefois.  Il  eft  prouvé  aujourd'hui 
que  le  muriate  mercuriel  corrofif  efl  un  com- 
pofé  d'acide  muriatique  déphlogiftiqué  ou  aéré 
9vec  la  chaux  de  mercure ,  8c  que  le  muriate 
mercuriel  doux ,  eft  formé  par  l'acide  muriati- 
que ordinaire  avec  la  même  chaux  métallique; 
ainfi ,  lorfqu'on  triture  du  mercure  coulant  avec 
du  muriate  mercuriel  corrofif,  ce  mercure  s'em-» 
pare  de  l'oxigyne  excédent  de  l'acide  muriati^ 
que  déphlogiftiqué ,  le  met  dans  l'état  d'acide 
muriatique  ordinaire  qui  diflbut  beaucoup  plus 
de  chaux  de  mercure ,  que  lorfqu'il  ell  fur- 
chargé  d'oxigyne. 

L'acide  fédatif  ne  diffbut  point  immédiate- 
ment le  mercure ,  mais  il  agit  d'une  manière 
marquée  fur  ce  demi-métal ,  lorfqu'il  eft  dans 
l'état  de  chaux.  On  parvient  à  combiner  ces 
deux  fubllances  par  la  voie  des  doubles  affinités. 
En  verfant  une  diflblution  de  borax  dans  une 
difîblution  m.ercurielle  nitreufe ,  il  fe  fait  un 
précipité  jaune  très-abondant ,  que  M.  Monnet 
a  le  premier  fait  connoître.  Dans  cette  opéra- 
tion ,  la  foude  du  borax  s'unit  à  l'acide  nitreux  , 
êc  forme  du  nitre  cubique ,  tandis  que  l'acide 
boracin  combiné  avec  la  chaux  de  mercure  dans 
l'état  d'un  fel  neutre  peu  foluble  ,  fe  précipite, 
La  liqueur  filtrée  donne  par  l'cvaporation,  des 
pellicules  fines  &  biillantes  de  fel  fédatif  mer^ 
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cariel.  Ce  fel  expofé  à  l'air  ,  y  verdit  fenfibW 
ment  ;  le  fel  ammoniac  le  rend  très-foluble ,  & 
forme  avec  lui  un  compofé  analogue  au  fel 
alembroth.  L'eau  de  chaux  le  précipite  en  jaune 
qui  devient  rouge  foncé,  &  la  potafTe  en  blanc 
Suivant  MM.  les  académiciens  de  Dijon ,  le 
muriate  mercariel  corrofif  efl  également  dccom- 
pofé  par  le  borax,  qui  produit  dans  fa  diiïa- 
lution  un  précipité  couleur  de  brique  ;  l'eau 
qu'on  fait  bouillir  fur  ce  précipité,  devient  lai- 
teufe  par  l'addition  de  l'alkali  fixe ,  ce  qui  prou- 
ve qu'elle  contient  du  fel  fédatif  mercuriel. 

On  ne  connoît  point  l'adion  de  l'acide  fpa^- 
thîquc  fur  le  mercure.  Celle  de  l'acide  craieux 
efl  également  très-peu  connue.  On  fait  feule- 
ment que  l'efprit  acide  de  la  craie  n'attaque 
point  ce  demi-métal ,  quoique  les  diflblution^ 
de  mercure  décompofées  par  la  chaux  8c  les 
alkalis  craieux ,  donnent  des  précipités  trcs.- 
difîerens  de  ceux  produits  par  les  mêmes  fek 
purs  8c  cauftique. 

Les  fels  neutres  n'ont  que  peu  d'aâion  fur 
le  mercure.  Quoique  cette  aflTertion  foit  fur- 
tout  applicable  aux  differens  vitriols  ,  j'ai  re- 
marqué que  le  vif-argent  s'éteint  fort  promp*- 
tement  dans  le  vitriol  de  potafTe. 

Le  mercure  ne  paroît  pas  fufceptible  d'alté- 
rer le  fel  ammoniac  par  la  diftillaiion.  Bucquet, 
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qui  a  fait  cette  expérience ,  a  obfervé  que  deux 
parties  de  meicure  ne  s'éteigiioient  pas   bien 
dans  une  partie  de  fel  ammoniac ,  &  que  c« 
mélange  ne  donnoit  point  d'alkali  volatil  par 
la  diftillation.  Le  comte   de   la  Garaye  avoii 
cependant  préparé  avec  ces  deux  fubilances , 
un  médicament  auquel  il  avoit  donné  le  nom 
de  teinture  de  mercure.  Macquer,   qui  a  exa- 
miné fon  procédé  ,  l'a  trouvé  entièrement  con- 
forme à  ce  qu'il  avoit  avancé.  Ce  procédé  con- 
fifte  à  triturer  dans  un  mortier  de  marbre  une 
once   de  mercure  coulant  avec  quatre  onces 
de  fel   ammoniac  ,   en  humedant  le  mélange 
avec  un  peu  d'eau,  jufqu'à  ce  que  le  mercure 
foit  bien  éteint  j  à  laifTer  cette  matière  expofée 
à  l'air  pendant  cinq  à  fix  femaines  en  l'agitant 
de  tems  en  tems.  Alors  on  la  triture  de  nou- 
veau 5  on  l'expofe  dans  un  matras ,  fur  un  bain 
de  fable ,  avec  de  bon  efprit~de-vin  qui  doit 
furnager  la  poudre  d'environ  deux  doigts;  on 
fait  légèrement  bouillir  ce  mélange.  L'efprit- 
de-vin  fe  colore  en  jaune ,  &  il  contient  du 
mercure ,  puifqu'il  blanchit  une  lame  de  cuivre. 
U  paroit  que  dans  cette   expérience ,    l'alkali 
volatil  eft  dégagé  peu  à  peu  par  le  mercure, 
qu'il  fe  forme  du  fel  alembroth ,  dont  une  par- 
tie ert  dilToute  par  refpric-de-vin ,    &   que  la 
.quantité  différente  de  mercure,  Tadiçn  lenrç 
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produite  pendant  la  macération ,  font  les  câit-» 
,fes  qui  font  différer  cette  expériiftice  de  cellô 
de  Bucquet. 

On  ne  connoît  point  l'adion  du  gaz  inflam-» 
rnable  fur  le  mercure. 

Le  mercure  fe  combine  très -bien  avec  lé 
foufre.  Lorfqu'on  triture  une  pai'tie  de  ce  fluide 
métallique  avec  trois  parties  de  fleurs  de  fou-» 
fre  ,  le  mercure  s'éteint  peu  à  peu ,  &  il  en 
réfulte  une  poudre  noire  que  l'on  appelle  éthiops 
minéral,  8c  dont  la  couleur  fe  fonce  par  lé 
fimple  repos.  Cette  combinaifon  fe  fait  avec 
plus  de  rapidité  lorfqu'on  mêle  le  mercure  aved 
le  foufre  fondu  ;  en  agitant  ce  mélange  ,  il  de* 
vient  noir  &  s'enflamme  fort  aifément.  Lorf- 
qu'on l'a  fait  pour  avoir  l'éthiops,  on  doit  îe 
retirer  du  feu  j  éteindre  la  flamme  dès  qu'elle 
fe  manifefte  ,  &  remuer  la  matière  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  folide  ôc  en  grumeaux.  Alors  on 
la  met  en  poudre  &  on  la  paffe  au  tamis  de 
foie.  L'éthiops  n'eft  pas  la  combinaifon  la  plus 
intime  que  le  foufre  &  le  mercure  font  fuC» 
ceptibles  de  former.  Lorfqu'on  expofe  ce  com- 
pofé  à  un  grand  degré  de  chaleur ,  il  s'enflam-* 
me ,  la  plus  grande  partie  du  foufre  fe  brûle, 
&  il  refle  après  cette  combuflion  une  matière 
qui  prend  une  couleur  violette  lorfqu'on  la 
pulvéïife.  On  met  cette  poudre  dans  des  matras 


D'Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  13-9 

qu'on  chauffe  jufqu'à  ce  que  le  fond  Toit  rouge; 
on  les  tient  dans  cet  état  pendant  plufieurs 
heures  jufqu'à  ce  qu'on  apperçoive  que  la 
matière  eft  fublimée.  On  trouve  dans  le  haut 
du  matras  du  cinabre  artificiel  crîftallifé  en  ai- 
guilles d'un  rouge  brun.  Ce  cinabre  efl  d'une 
couleur  moins  foncée  &:  plus  vive  lorfqu'on  le 
fublime  dans  des  cornues.  Les  Hollandois  pré- 
parent en  grand  le  cinabre  que  l'on  emploie 
dans  les  arts.  Ce  compofé  n'eft  que  peu  vo-, 
latil  5  &:  il  exige  un  feu  très  -  fort  pour  fe  fu- 
blimer.  Lorfqu'il  eft  très-divifé  fur  le  porphyre  ; 
il  prend  une  couleur  rouge  brillante  :  on  le 
nomme  alors  vermillon.  Si  on  le  chauffe  dans 
des  vailTeaux  ouverts ,  le  foufre  qui  ne  fait  pas 
le  quart  de  la  totalité  du  cinabre ,  fe  brûle  peu 
à  peu,  &  le  mercure  fe  volatilife.  Beaucoup  de 
fubftances  font  capables  de  décompofer  le  ci- 
nabre ,  en  raifon  de  l'affinité  qu'elles  ont  avec 
le  foufre.  La  chaux  &  les  alkalis  ont  cette  pro- 
priété ;  lorfqu'on  les  chauffe  dans  une  cornue 
avec  cette  fubflance  à  la  dofe  de  deux  parties 
contre  une  de  ces  fels ,  on  obtient  du  mercure 
coulant ,  8c  le  réfidu  efl  du  foie  de  foufre.  M* 
Baume  a  même  reconnu  que  cette  décom- 
pofîtion  avoit  lieu  par  la  voie  humide ,  en  fai- 
fant  bouillir  du  cinabre  broyé  avec  de  l'alkali 
fixe  en  liqueur.  Il  faut  remarquer  qu'il  n'a  em- 
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ployé  que  l'alkali  craîeux.  Plufieurs  demi-me- 
taux ,  tels  que  le  cobalt ,  le  bifmuth ,  le  régule 
d'antimoine ,  ont  auiïi  la  propriété  d'enlever  le 
foufre  au  mercure.  On  verra  que  prefque  tous 
les  métaux,  le  plomb,  l*étain,  le  fer,  le  cui- 
vre 8c  l'aigent ,  ont  auITi  plus  d'affinité  avec  le 
foufre  que  n*en  a  le  mercure ,  8c  décompofent 
le  cinabre  :  on  peut  donc  les  employer  indif- 
îinâement  pour  féparer  le  mercure  de  ce  com- 
pofé.  Ce  fluide  métallique  obtenu  par  ce  pro« 
cédé,  ell  parfaitement  pur;  on  le  diUingue  fous 
le  nom  de  mercure  revivifié  du  cinabre. 

Le  mercure  décompofe  fur  le  champ  les 
foies  de  foufre ,  mais  il  produit  des  phénomè- 
nes différens ,  fuivant  la  nature  de  ces  com- 
pofés.  II  forme  de  l'éthiops  avec  le  foie  de 
foufre  à  bafe  d'alkali  fixe.  Cetéthiops  devient 
rouge  au  bout  de  plufieurs  années.  Avec  du 
foie  de  foufre  volatil  ou  liqueur  fumante  de 
Boyle ,  il  fe  convertit  très-prômtement  en 
éthiops ,  8c  en  quelques  heures  ou  tout  au  plus 
quelques  jours  cet  éthiops  prend  une  couleuc 
louge  éclatante ,  8c  donne  un  cinabre  très-bril- 
îant.  Le  turbith  minéral ,  le  précipité  per  fe , 
le  précipité  rouge  ,  8c  toutes  les  chaux  préci- 
pitées des  dilTolutions  de  mercure  par  les  alka- 
lis ,  préfentent  plus  ou  moins  promptement  le 
même  phénomène  avec  la  liqueur  fumante  de 

Boyle. 
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Boyie.  On  le  produit  encore  en  verfant  cette 
liqueur  dans  les  difToluiions  de  mercure,  Se  en 
expofant  le  précîpiié  noir  qui  réfulte  de  ces 
mélanges  à  une  nouvelle  quantité  de  foie  de 
foufre  volatil. 

J'ai  découvert  que  le  mercure  coulant  agité 
dans  l'eau  hépatifée  naturelle  ou  artificielle ,  la 
décompofe  très-prompte  ment  Se  fe  change  ea 
éthiops. 

On  ne  connoît  point  l'aftion  du  mercure 
fur  le  régule  d'arfenic.  Le  cobalt  ne  s'y  unit 
point.  Le  mercure  difTout  très-aifément  le  bif- 
muih  qui  s'y  combine  en  toutes  proportions. 
Il  réfulte  de  cette  combinaifon  une  matière  bril- 
lante ,  friable ,  Se  plus  ou  moins  folide  fuivant 
la  quantité  de  bifmuth.  Cette  amalgame  eft 
fufceptible  de  criflallifer  en  pyramides  à  qua- 
tre pans ,  qui  quelquefois  fe  réuniffent  en  oc- 
raëdres.  Le  plus  fouvent  on  la  trouve  criftalli- 
fée  en  lames  minces ,  qui  n'ont  point  de  forme 
régulière.  On  obtient  cette  crillailifation  en  fai- 
fant  fondre  cette  combinaifon  ,  Se  en  la  laiffant 
refroidir  lentement.  Lorlqu'on  la  chauffe  dans 
une  cornue,  elle  ne  donne  que  très-difîicile- 
ment  le  mercure  qui  lui  fert  de  diffolva-at. 

Le  mercure  ne  s'unit  point  au  nickel  ni  au 
régule  d'antimoine.  Il  fe  combine  au  zinc  par 
la  fuGon.  L'amalgame  qu'il  forme  avec  ce  demi« 
^Tome  IIL  L 
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métal  efl  folide  ;  elle  devient  fluide  par  lâ  tri- 
turation. Lorfqu'on  la  fond  &:  qu'on  la  laiflTe 
refroidir  lentement ,  elle  criilallife  en  lames 
qui  paroifient  quarrées  Se  arrondies  fur  les 
bords. 

Le  mercure  efl:  d'un  ufage  très-étendu  dans 
les  arts,  tels  que  la  dorure,  leramage  des  gla- 
ces ,  la  conflruâion  des  inflrumens  météoro- 
loÉ»iques ,  la  métallurgie ,  6iC.  On  fe  fert  en 
médeciue  de  ce  demi- métal  fous  toiites  fortes 
déformes. 

1°.  Le  mercure  crud  étoit  employé  autrefois 
dans  le  volvulus.  On  le  fait  encore  bouillir  dans 
l'eau ,  à  laquelle  il  communique  la  propriété 
vermifuge.  On  le  mêle  aux  graifles  pour  l'ad- 
miniflrer  fous  la  forme  d'onguent  dans  les  ma- 
ladies vénériennes, 

■^  2°.  Le  turbith  minéral  a  été  aufli  recomman- 
dé dans  les  mêmes  maladies,  à  la  dofe  de  quel- 
ques grains.  Ce  médicament  efl  émétique  & 
purgatif. 

3°.  L'eau  mercurielle  fert  aux  chirurgiens  j 
comme  un  efcarrotique  puiflant.  Le  précipité 
rouge  remplit  la  même  indication.  On  prépare 
avec  la  grailfe  de  porc  &  la  diflblution  mer* 
curielle  nitreufe,  l'onguent  citrin  qui  guérit  très- 
bien  la  gale. 

4°.  Le  fublimé  corrofif  a   été  recommande 
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pcLî  Sanchcs  Se  Van-Swieten  dans  les  maladies 
vénériennes.  On  en  diflout  quelques  grains  dans 
de  l'eau-de-vie,  Se  on  prend  cette  dilToIution 
par  caillerées  étendae  dans  ii:ie  grande  quantité 
de  boiiïbns  adouciflTantes.  On  doit  avoir  égard 
à  l'état  de  la  poitrine,  lorfqu'on  adminidre  ce 
remède  ,  qui  demande  beaucoup  de  prudence. 
Le  mercure  doux  fe  donne  à  la  dofe  de  douze 
ou  quinze  grains  ,  comme  purgatif,  &  à  celle 
de  trois  ou  quatre  grains  comme  altérant.  L'eaa 
phagédénîque  eft  d'ufage  en  chirurgie  ,  pour 
ronger  Se  détruire  les  chairs  baveufes,  Slc. 

y**.  Le  fel  fédatif  mercuriel  a  été  employé 
avec  fucccs  dans  les  maladies  vénériennes,  par 
M.  Chauiïîerle  jeune  ,  de  l'académie  de  Dijon* 

6".  Le  cinabre  efl:  regardé  comme  anii-fpar- 
modique  Se  calmant  ;  il  fait  partie  de  la  poudre 
tempérante  de  Stahl,  qui  fe  prépare,  faivaut  L^ 
Pharmacopée  de  Paris  ,  en  mêlant  exadement 
trois  gros  de  tartre  vit-ioîé  &  de  nitre  avec  deux 
fcrupules  de  cinabre  artificiel.  On  fe  fert  en- 
core de  ce  compofé  en  expofant  les  malades 
à  fa  vapeur  ;  6c  il  conftitue  alors  une  méthode 
de  traiter  les  maladies  vénériennes  par  fumi- 
gation. 

Toutes  les  préparations  de  mercure  qu'on 
donne  à  l'intérieur,  conviennent  dans  beaucoup 
d'autres  cas  que  les  maladies  vénériennes;  tels 
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^ue  prefque  toutes  les  maladies  de  la  peâil^ 
le  vice  fcrophuleux  ,  les  engorgemens  lympha- 
tiques ,  ikc.  Cependant  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  faire  obferver  que  ces  médica- 
mens ,  Sa  fur- tout  les  préparations  mercuriel- 
les  falines ,  doivent  être  employées  par  des 
médecins  fages  3c  retenus ,  Se  qu'il  eft  dange- 
reux pour  la  fanté  &  même  pour  la  vie  des 
hommes,  que  les  remèdes  mercuriaux  foient 
entre  les  n^ains  d'un  auffi  grand  nombre  de  per- 
Tonnes ,  qui  manquent  la  plupart  des  connoif- 
fances  ncceîTaires  pour  les  administrer  ,  non- 
feulement  avec  fucccs  ,  mais  même  fans  crain- 
te. Nous  avons  été  plus  d'une  fois  témoins  des 
malheureux  effets  de  ces  préparations ,  caufés 
par  l'impéritie  de  ceux  qui  les  avoient  employées 
avec  la  hardie  (Te  qui  accompagne  ordinaire- 
ment l'ignorance.  Nous  penfons  même  que  cet 
objet  efl  d'une  alTez  grande  importance  pour 
mériter  l'attention  du  gouvernement. 
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CHAPITRE     XV. 

D  B      Z'  Ê  TA  T  N^ 

Xj'Etaj^n  qu  Jupiter  de»  alchimiftes ,  eft  uit 
métal  imparfait,  d'une  couleur  blanche  plus 
brillante  que.  celle  du  plomb ,  mais  un  peu 
moins  que  celle  de  l'argent.  Il  fe  plie  facilcr- 
ment,  &  il  fait  entendre  en  fe  pliant  un  petit 
bruit  qu'on  appelle  cri  de  l'étain  -,  phénomène 
que  nous  avons  déjà,  obfei'vé ,  quoique  moins 
marque  dans  le  zinc,  &:  qui  a  fervi  à  Malouiri 
à  rapprocher  ce  demi-rmétal  de  l'étain. 

Ce  bruit  paroit  dépendre  de  la  fcparatioa- 
ou  de.  l'écartement  fubit  des  parties  de  ce  mé- 
tal,  Se  il  femble  indiquer  une  calTure ,  quoique 
l'étain  réliile  très -peu-  à  l'eiFort  qui  tend  à  le- 
courber,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

L'étain  eft.  le  plus  léger  des  métaux.  Il  ell 
alTez  mou  pour  qu'on  puifTe  le  rayer  avec 
l'ongle.  Il  perd  dans  l'eau  environ  un  fepticnie 
de  fon  poids.  Il  a  une  odeur  très -marquée; 
lorfqu'on  le  frotte  ou  qu'on  le  chauffe ,  cette 
propriété  devient  plus  marquée.  Il  a  auffi  une 
faveut  défaguéable  qui  lui  efl  propre;  elle  efb- 
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niême  afTez  forte  pour  que  quelques  médecins 
aient  attribué  à  ce  métal  une  aâion  feniible 
fur  l'économie  animale,  &  qu'ils  l'aient  recom- 
mandé dans  plufieurs  maladies..  Sa  moUeflTe  ex- 
cellive  le  rend  très- peu  fonore.  L'étain  efl  le 
fécond  âcs  métaux  dans  l'ordre  de  leur  dudi- 
\né;  on  le  réduit  fous  le  marteau  en  lames  plus 
minces  que  Iqs  feuilles  de  papier ,  &  qui  font 
d'un  grand  ufage  dans  plufieurs  ans.  Sa  téna- 
cité elt  telle  qu'un  fil  d'étain  d'un  dixième  de 
pouce  de  diamètre,  peut  fupporter  un  poids  de 
quarante-neuf  livres  &  demie  fans  fe  rompre. 
M.  l'abbé  Mongez  n'avoir  pas  pu  parvenir  à 
f-iire  criftallifer  l'étain;  mais  M.  de  la  Chenaye,, 
l'un  de  mes  élèves,  a  réuffi  en  faifant  fondre  de 
l'étain  à  plufieurs  reprifes.  Il  a  obtenu  par  ce 
moyen  un  aiïembîage  rhomboïdal  de  prifmes 
ou  d'aiguilles  réunies  longitudinalement  les  unes 
aux  autres. 

La  plupart  des  minéralogides  doutent  encore 
de  l'exiflence  de  l'étain  natif.  Cependant  quel- 
ques auteurs  affurent  qu'on  en  a  trouvé  en  Saxe, 
en  Bohême  &  à  Malaca.  Il  paroît  même  très- 
avéré  qu'il  en  exifîe  dans  les  mines  de  Cor- 
Rouailles,  S:  M.  Sage  a  décrit  un  échantillon 
de  cet  étaiuj  qui  lui  a  été  donné  par  M.  Wonlfe^ 
chimifle  de  Londres,  Ce  morceau  ert  gris  & 
triilant  dans  fa  fradure;  en  le  battant  fur  l'en-' 
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çliime,  il  forme  des  lames  d'ctain  brillantes  ôc 
flexibles.  Il  eft  plus  ordinaire  de  rencontrer 
l'étain  en  chaux  blanche ,  pefante ,  opaque  » 
criflallifée  en  oâaedres  ou  en  pyramides  à  qua- 
tre faces.  Elle  a  le  tiflu  lamelleux  Se  fpatliique. 
Bucquet  la  regardoit  comme  un  vrai  fpaih 
(d'éiain.  M.  Sage  penfe  que  ces  criftaux  font  mi- 
néralifcs  par  l'acide  muriatique  ;  peut-être  font-ils 
comme  le  fer  fpathique ,  une  combinaifon  de 
chaux  d'étain  6i:  d'acide  craieux.  Cet  ctain  blanc 
a  été  rangé  au  nombre  des  mines  de  fer  pai 
Cronfled. 

On  donne  fpécialement  le  nom  de  mines 
«d'étain  à  des  matières  d'une  couleur  très-fon- 
cée, rouge,  violette  ou  noire,  6c  d'une  pefan- 
leur  plus  confidérable  que  celle  de  toutes  les 
autres  fubfiances  minérales.  Ces  mines  font 
quelquefois  criflallifées  en  cubes  irréguliers ,  Se. 
préfentent  des  grouppes  difperfés  dans,  une 
gangue  de  quartz  ou  de  fpath  fufible.  Scuven: 
elles  ne  forment  que  des  maffes  fans  aucune 
criflallifation.  Prefque  tous  les  naturalifles  s'ac- 
cordent à  regarder  les.  mines  d'étain  colorées, 
comme  des  combinaifons-  de  ce  métal  avec 
3'arfenic,  8c  ils  attribuent  leur  pefanteur  énorme 
à  l'abfence  du  foufre.  Cependant  MM.  Sage 
4Sc  Kirwan  croient  qu'elles  ne  contiennent  poinr 
4a  tout  d'arfenic,  &  le. premier  alTure  qu'elles 
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n'ont  pas  befoin  d'être  grillées,  à  moins  qu*elles 
ne  foient  mêlées  avec  des  pyrites  arfenicales; 
ce  qui  ell  fort  commun. 

Bergman  a  reconnu  l'exiftence  de  l'étaîni 
fulfureiix  dans  la  nature,  parmi  des  minéraux 
de  Sibérie  ;  cette  mine  fulfureufe  étoit  dorée  à 
TexEérieiir  comme  de  l'or  mufîif,  &  il  offroiî 
à  l'intérieur  une  mafTe  en  criitaux  rayonnes , 
blanche,  brillante,  fragile  &  prenant  à  l'air  des 
couleurs  changeantes.  Il  y  a  trouvé  un  peu  de 
cuivre. 

On  ne  connoît  point  de  mines  d'étaîn  en 
France  :  cependant  M.  Baume  foupçonne  qu'on 
pourroit  en  trouver  dans  les  environs  d'AIen- 
çon  &  dans  quelques  cantons  de  la  Bretagne; 
parce  qu'on  y  rencontre  des  criftaux  de  roche 
qui  paroilTent  colorés  par  ce  métal.  Les  pays 
où  elles  font  abondantes  &  où  on  les  exploite, 
font  les  provinces  de  Cornouailles  &  de  Devon- 
shire  en  Angleterre ,  TAîlemagne ,  la  Bohême, 
la  Saxe,  l^ifie  de  Banca,  &  la  prefqu'ifle  de 
Malaca  dans  les  Indes  orientales.  Plufieurs  na- 
turalifles  ont  regardé  les  grenats  comme  des 
efpèces  de  mines  d'étain ,  fans  doute  à  caufe  de 
leur  couleur.  Ils  en  diffèrent  cependant  par  la 
tranfparence  &  par  leur  pefanteur  beaucoup 
moindre;  d'ailleurs  MM,  Bucquet  &  Sage  n'y 
«nt  pas  trouvé  d'éuin» 
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Les  différens  états  de  l'étain  dans  la  nature 
font  donc  peu  nombreux ,  6c  on  peut  les  ré- 
duire aux  variétés  fuivantes. 

Variétés. 

I.  Etain  natif  en  feuilles  ou  en  lames. 

2*  Mine  d'étain  blanche  fpathique,  en  criftaux 

odaëdres. 
3.  Mine  d'étain  d'un  blanc  jaunâtre,  fouvent 
colorée  ik  demi-tranfparente  comme  des  10- 
pazes.  Il  ne  faut  point  confondre  ces  deux 
mines  avec  la  pierre  pefante  ou  tungflène 
des  Suédois ,  dont  nous  avons  parlé  à  la  fuite 
des  fels ,  &:  qui  devient  jaune  par  les  acides 
nitreux  &  muriaiique. 
■4.  Mine  d'étain  brune ,  rougeâtre ,  en  criflaux 

cubiques  plus  ou  moins  réguliers. 
j.  Pierre  d'étain ,  tinberg  des  Suédois.  C'eft  de 
la  pierre  ©u  du  fable  qui  contient  un  mé- 
lange de  chaux  d'étain;  il  y  en  a  de  grifes, 
de  bleues  ;  de  brunes  &  de  noires. 
6.  Mine  d'étain  fulfureufc ,  de  couleur  bril- 
lante femblable  à  celle  du  zinc,  ou  dorée 
comme  l'or  muffif. 

Pour  faire  l'eiïai  d'une  mine  d'étain.  il  fauc 
après  l'avoir  partagée  en  différens  lots ,  la  pi- 
ler grofîièrement ,  la  laver,  &  la  griller  dans 
une  capfule  de  terre  couverte,  en  ayant  fom 
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de  la  découvrir  de  tems  en  tems,  afin  qu'il  Te. 
difîipe  le  moins  d'étain  pofljble  ;  car  fi  on  là 
grille  à  feu  ouvert,  il  fe  perd  beaucoup  de 
ce  métal,  fuivant  la  remarque  de  Cramer.  Il 
faut  auffi  la  griller  promptement  pour  que  l'éTr 
tain  ne  foit  pas  trop  calciné.  M.  Baume,  pour 
obvier  à  ces  deux  inconvéniens ,  propofe  de 
mêler  de  la  poix-réfine ,  qui  réduit  une  portion 
de  la  chaux  formée  dans  cette  opération.  La 
mine  étant  une  fois  grillée,  on  la  fond  prompte- 
ment dans  un  creufet ,  avec  trois  parties  de 
flux  noir,  6c  un  peu  de  fel  marin  décrépité. 
Par  les  poids  comparés  de  la  mine  lavée ,  gril- 
lée ,  8c  du  culot  métallique  que  l'on  obtle;it , 
on  juge  combien  elle  contenoit  de  fubflance 
étrangère,  &  combien  elle  doit  rendre  d'étain 
au  quintal.  Cramer  propofe  de  faire  cet  effai 
d'une  manière  plus  expéditive^  Se  peut- cire 
avec  moins  de  déchet,  en  fe  fervant  de  deux 
gros  charbons  de  tilleul  ou  de  coudrier.  L'un 
d'eux  doit  avoir  une  cavité  qui  fert  de  creufet 
&  dans  laquelle  on  met  de  la  mine  d'éiai/i 
avec  de  la  poix  réfine;  on  perce  l'autre  d'un 
petit  trou ,  pour  donner  ilTue  aux  vapeurs  ;  on 
l'applique  fur  le  premier  pour  le  recouvrir ,  & 
on  hs  lie  enfcmble  avec  du  fil  de  fer,  après 
avoir  lutté  les  jointures.  On  les  allume  devant 
la  tuyère  d'une  forge,  contre  laquelle  on  les. 


i>'HisT.  Nat.  et  de  Chimie.  171 

fait  tenir  à  l'aide  de  charbons  placés  à  l'entour 
d'eux.  Dès  qu'on  a  donné  un  bon  coup  de  feu, 
6c  que  l'étain  peut  avoir  été  fondu,  on  éteint 
avec  de  l'eau  les  charbons  qui  fervent  à  l'elTai, 
6c  on  trouve  l'étain  en  culot. 

Bergman  a  propofé  d'eiïayer  les  mines  d'é- 
tain  par  la  dilTolution  dans  l'acide  vitriolique, 
que  l'on  mêle  enfuite  avec  l'acide  muriatique, 
6c  de  précipiter  par  l'alkali  fixe.  Si  l'étain  elt 
pur,  131  grains  de  ce  précipité  équivalent  à 
106  grains  d'étain;  s'il  eft  mêlé  de  cuivre  Se  de 
fer ,  on  enlève  ces  métaux  étrangers  par  les 
acides  nitreux  Se  muriatique. 

Le  travail  en  grand  des  mines  d'étain ,  efî 
femblable  au  précédent.  Souvent  on  ell  obligé 
de  faire  des  feux  de  bois  dans  la  mine  pour 
calciner  Se  attendrir  la  gangue  ,  qui  ell  très- 
dure;  ces  feux  dégagent  des  vapeurs  rrès-dan- 
gereufes.  On  emploie  ce  procédé  dans  les  mon- 
tagnes de  Geyer.  D'autres  fois  ces  mines  fe 
trouvent  dans  du  fable  à  peu  de  profondeur, 
comme  à  Eibenftock.  On  lave  la  mine  bocar- 
dée  dans  des  caifTes  garnies  de  petites  cloifons 
de  drap,  dellinées  à  retenir  les  parties  métal- 
liques. On  la  grille  dans  des  fourneaux  de  ré- 
verbère ,  auxquels  eft  jointe  une  cheminée  ho- 
rifontale  pour  recueillir  le  foufre  &  l'arfenic. 
Pa  la  fond  enfuite  dans  le  fourneau  à  manche. 
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Se  on  la  coule  dans  des  lingotières  pour  la  ré- 
duire en  famnons.  Err  Allemagne  &  en  Angle- 
terre, on  travaille  à  peu  près  de  même  les 
mines  d'étain.  Dans  ce  dernier  pays,  on  allie 
ce  métal  avec  du  plomb  ôc  du  cuivre ,  fuivant 
Geoffroy,  Se  on  n*en  exporte  point  de  pur.  Il 
vient  auffi  d'Angleterre  un  étain  en  efpèces  de 
ilaladites ,  qu'on  appelle  étain  en  larmes ,  6c 
que  l'on  croyoit  très-pur;  mais  MM.  Bayen  &: 
Charlard  afTurent  que  quelquefois  elles  con- 
tiennent du  cuivre.  Le  plus  pur  de  tous  efl 
celui  qui  vient  de  Malaca  6c  de  Banca.  Le  pre* 
niier  a  été  coulé  dans  des  moulés  qui  lui  don- 
nent la  forme  d\iiTe  pyramide  quadrangulaire 
tronquée  avec  un  rebord  mince  à  fa  bafe  ;  on 
l'appelle  étain  en  chapeaux  ou  en  écritoirer. 
Chaque  lingot  pèfe  environ  une  livre  :  le  fé- 
cond efl:  en  lingots  oblongs  de  quarante-cinq  a 
cinquante  livres.  Ces  deux  efpèces  d'étain  font 
recouvertes  d^ine  rouille  grife  ou  crafle  plus 
ou  moins  épaifife. 

L'étain  qui  vient  d'Angleterre  &  qui  efl  beau- 
coup plus  employé  que  l'étain  pur  des  Indes  , 
à  caufe  de  fa  moindre  valeur ,  eft  en  gros  fau- 
ïnons  d'environ  trois  cents  livres.  Il  eft  allié  de 
cuivre,  ou  artificiellement,  fuivant  Geoffroy, 
ou  naturellement ,  fuivant  M.  le  baron  de 
Dietrich,  Pour  en  faciliter  le  débit ,  l'es  potiers 
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d'étain  le  coulent  en  petits  lingots  on  baguettes 
de  neuf  à  dix  lignes  de  circonférence  ôc  d'envi- 
ron un  pied  Se  demi  de  long. 

L'éiain  expofé  au  feu  dans  des  vaiiïeaux  fer- 
més, s'y  fond  très-vîte.  C'ell  le  plus  fufible  des 
métaux.  Il  relie  fixe  tant  qu'on  n'augmente  pas 
le  feu-,  mais  il  paroît  que  cette  fixité  n'eft  que 
relative ,  puifque  fi  on  lui  fait  éprouver  une  cha- 
leur confidérable,  il  fe  volatilife,  comme  nous 
allons  le  dire  tout-à-l'heure.  Si  on  le  chauffe 
avec  le  contad  de  l'air,  fa  furface  fe  couvre, 
dès  qu'il  eft  fondu ,  d'une  pellicule  grife  terne , 
&:  qui  forme  des  rides.  En  l'enlevant ,  on  ob- 
ferve  que  l'étain  efl  au-deflbus  avec  tout  fort 
brillant ,  8c  qu'il  ne  lui  adhère  point  ;  mais  il 
perd  bientôt  fon  état,  &  il  fe  forme  une  nou- 
velle pellicule.  Tout  l'étain  peut  ainfi  fe  réduire 
en  pellicules,  qui  ne  font  autre  chofe  qu'une 
chaux  métallique  ou  une  combinaifon  de  ce 
métal  avec  la  bafe  de  l'air  vital.  L'étain  a  ac- 
quis dans  fa  çalcination  un  dixième  de  fon  poids 
de  plus.  Si  on  chauffe  ce  métal  jufqu'à  le  faire 
rougir,  Geoffroy  a  obfervé  que  fa  chaux  elt 
foulevée  peu  à  peu  par  une  flamme  blanchâtre 
très- vive,  qu'il  compare  à  celle  du  zinc.  C'eft 
une  vraie  inflammation  ou  combuflion  rapide 
de  ce   métal;  en  même-tems  il  s'élève  une 
fumée  légère  d'étain  volatilife,  qui  fe  condeiife 
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fur  les  corps  froids  en  une  chaux  blanchâtre  Se 
aiguillée,  ou  en  fleurs  d'étain.  La  chaux  grife 
d'étain  devient  blanche  fi  on  l'expofe  de  nou- 
veau à  Padion  du  feu  ;  elle  s*unit  à  une  .nou- 
velle quantité  d'oxigyne  ôc  fe  calcine  davantage; 
on  la  nomme  dans  cet  état  potée  d'étain.  Si  on 
lui  fait  éprouver  une  chaleur  très-forte,  comme 
Celle  d'un  four  de  porcelaine ,  elle  efl  fufcep- 
tible  de  fe  fondre  en  verre.  MM.  Macquer  de 
Eaumé  ont  obfervé,  en  traitant  ainfi  de  l'étaiii 
dans  un  creufet,  qu'une  partie  fe  changeoit  en 
une  chaux  blanche  &  aiguillée ,  ou  en  fleurs 
d'étain;  qu'une  autre  placée  au-delTous  de  la 
première  étoit  en  chaux  dure,  cohérente,  rou- 
geâtre  &  à  moitié  fondue;  qu'une  troifième 
partie  formoit  un  verre  de  la  couleur  de  rubis 
ou  de  l'hyacinthe  ;  &  qu'enfin  il  refioit  au  fond 
du  creufet  une  partie  de  l'étain  dans  fon  état 
métallique.  La  chaux  d'étain  demande  un  feu 
de  la  plus  grande  violence  pour  être  fondue 
en  verre  ;  c'efl  une  des  plus  réfraâaires.  On 
peut  décompofer  la  chaux  ou  la  potée  d'étain 
à  l'aide  des  matières  combufi;ibles  animales  oiî 
végétales  ,  qui  s'emparent  de  Toxigyne  con- 
tenu dans  cette  chaux,  &  font  reparoître  ce 
métal  avec  fes  propriétés.  Il  paroît  cependant 
que  la  potée  d'étain  bien  calcinée  retient  très- 
fortement  la  bafe  de  l'air  qui  lui  efl  unie ,  piiif- 
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^u'on  ne  peut  la  réduire  que  très-difficilement 
6c  en  employant  une  grande  quantité  de  ma- 
tières combuAibles,  C'efl  d'après  cela  que  M. 
Baume  &  plufieurs  autres  chimiftes  croient  que 
quand  on  a  trop  grillé  les  mines  d'étain ,  il  y 
en  a  une  portion  qui  ne  peut  plus  fe  réduire 
en  métal, 

L'étain  ne  s'altère  pas  bediicoup  à  l'air;  il 
ne  fe  ternit  même  que  difficilement  lorfqu'il 
efl  bien  pur.  Celui  du  commerce  fe  couvre  à  la 
longue  d'une  pouffière  grife ,  mais  qui ,  fuivant 
Macquer,  n'appartient  jamais  qu'à  la  furface 
la  plus  légère,  ôc  ne  pénètre  pas  à  l'intérieur 
comme  dans  le  cuivre  &  dans  le  fer. 

L'eau  ne  diffout  point  &:  ne  calcine  point 
l'étain;  cependant  elle  en  ternit  &  paroît  en 
calciner  à  la  longue  la  furface. 

Les  matières  terreufes  ne  contradent  aucune 
union  avec  ce  métal.  Sa  chaux  qui  efl  très-infu- 
fible  ne  forme  po'wt  de  verre  tranfparent  ni  co' 
îoré,  avec  les  fubftances  capables  de  fe  vitrifier. 
Mais,  comme  elle  eft  très  -  blanche ,  elle  petit 
s'interpofer  entre  les  molécules  du  verre ,  ôc  le 
rendre  d'un  blanc  mat  ik  très -opaque.  Cette 
forte  de  fritte  vitreufe  porte  le  nom  d'émail, 
La  potée  d'étain ,  à  caufe  de  fon  infufibilité , 
Ôte  la  tranfparence  à  tous  les  verres  poffibles , 
Si.  en  fait  des  émaux  colorés, 
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Ou  ne  connoît  point  l'aâion  de  la  chaujf  ^ 
de  la  magnélîe  &  des  alkalis  fur  l'étain  ;  cepen- 
dant Ton  ne  peut  douter  que  ces  derniers  fels 
fbient  capables  d'altérer  ce  métal ,  puifqu'ils  lui 
font  prendre  en  très -peu  de  tems  les  couleurs 
de  l'iris. 

L'acide  vitriolique  concentré  ou  l'huile  de 
vitriol  diffout,  fuivant  Kunckel ,  la  moitié  de 
fon  poids  d'étain  ;  cette  difl^olution  fe  fait  bien 
à  l'aide  de  la  chaleur.  Il  s'qu  dégage ,  fans  mou- 
vement ni  effervefcence  bien  fenfibles,  du  gaz 
fulfureux  très- piquant,  L'étain  s'empare,  dans 
celte  expérience ,  de  l'oxigyne  de  l'acide  vitrio- 
lique ;  il  efl  promptement  calciné ,  &:  l'huile  de 
vitriol  en  contient  afTez  pour  pouvoir  précipiter 
par  l'eau.  L'huile  de  vitriol  étendue  d'un  peu 
d'eau  agit  de  même  fur  l'étain,  mais  cette  dit- 
folution  eft  plus  permanente  &:  précipite  moins 
par  l'eau  que  la  première.  L'efprit  de  vitriol  ou 
l'acide  vitriolique  foible  ne  le  diiïbut  pas.  Dans 
cette  combinaifon  l'étain  enlève  tant  d'oxigyne 
à  l'huile  de  vitriol ,  qu'il  f é  forme  très-vîie  du 
foufre.  C'efl  ce  dernier  qui  donne  à  la  diffoiu- 
lion  une  couleur  brune  tant  qu'elle  eft  chaude  , 
&  qui  fe  précipite  quand  elle  refroidit.  MM. 
Macquer  &:  Baume  fe  font  afTurés  de  la  pré- 
fence  du  foufre  dans  cette  combinaifon.  En 
chauffant  davantage  cette  diffoliuion ,  l'étain  fe 

précipite- 
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précipite  en  chaux  blanche.  Le  même  phéno- 
mène a  lieu  à  la  longue  îk  fans  le  fecouis  de 
la  chaleur.  La  diffblution  viiriolique  d'éiain  eH 
très-caullique.  M.  Monnet  en  a  obtenu  par  le 
refroidilTement  d^s  ciiftaux  femblables  à  la  fé- 
lénite ,  ou  en  aiguilles  fines  8c  entrelacées  les 
unes  dans  les  autres.  La  chaux  d'ctain  précipi- 
tée de  cette  diirolution  par  le  repos  8c  par  la 
chaleur,  eft  folubie  dans  Tacide  vitriolique.  Si 
on  évapore  à  ficcité  la  diiïbhuion  vitriolique 
d'étain,  la  chaux  qu'on  obtient  alors  ell  grife, 
très -difficile  à  réduire,  ôc  ne  peut  plus  fe  dif- 
Ibudre  dans  cet  acide.  Les  alkalis  précipitent 
l'étain  diJous  dans  l'acide  vitrioliqire ,  en  une 
chaux  de  la  plus  grande  blancheur. 

L'acide  nitreux  ell  décompofé  avec  une  ra- 
pidité fingulière  par  l'étain ,  8c  même  à  froid, 
C'efl  une  des  diflTolutions  les  plus  rapides  & 
ks  plus  frappantes  que  la  chimie  préfente.  II 
paroît.  que  Fétain  a  une  tendance  très -forte 
pour  s'unir  à  l'oxigyne  de  l'acide  nitreux,  8c 
comme  le  gaz  nitreux  n'eit  pas  à  beaucoup  près 
auffi  adhérent  à  l'oxigyne  pur  dans  cet  acide, 
que  l'efl  le  foufre  à  ce  même  principe  dans 
l'acide  vitriolique ,  il  n'ell  pas  étonnant  que  la 
décompofition  de  l'acide  nitreux  par  l'étain  foit 
beaucoup  plus  prompte  &  beaucoup  plus  vive 
que  celle  de  l'acide  vitriolique  par  le  même 
Tc-::c   II  L  M 
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métal.  Il  fe  dégage,  avec  une  vivacité  prodi- 
gieiife ,  une  grande  quantité  de  gaz  nitreiix  très- 
fort.  J'ai  même  obfervé  que  cette  combinaifon 
Conftituoit  un  des  moyens  les  plus  avantageux 
d'obtenir  fur  le  champ  beaucoup  de  ce  gaz. 
L'étain  eft  réduit  en  poudre  blanche  ou  en 
chaux,  que  Macquer  a  eflTayé  en  vain  de  ré- 
duire ;  il  paroît  qu'alors  ce  métal  efl  furchargé 
d'oxigyne.  L'acide  nitreux  n'en  retient  que  très- 
peu  en  dilTolution,  8c  lorfqu'on  l'évaporé  pour 
en  obtenir  des  criilaux  de  nitre  d'étain ,  ce  qui 
étoit  diffbus  fe  précipite  bientôt,  &  l'acide  refle 
prefque  pur.  Bucquet  afTure  cependant  que  l'on 
peut  retirer  de  cette  diiïblution  un  nitre  d'étain 
très-déliquefcent,  dont  il  n'a  pas  déterminé  la 
forme.  Il  affure  aufll  qu'en  lavant  la  chaux  d  e- 
tain  produite  par  la  décompofition  de  l'acide 
nitreux ,  l'eau  dilïbut  un  peu  de  nitre  d'étain , 
qu'on  peut  obtenir  par  évaporation.  L'acide 
nitreux  retient  un  peu  plus  d'étain  en  diiïolu- 
tion  ,  lorfqu'on  l'emploie  très- étendu  d'eau; 
mais  il  laifle  précipiter  cette  chaux ,  (bit  par 
le  repos,  foit  par  la  chaleur.  MM.  Bayen  Se 
Charlard  ont  découvert ,  dans  leurs  belles  re- 
cherches fur  l'étain,  que  lorfqu'on  charge  l'a- 
cide nitreux  de  tout  l'étain  qu'il  peut  calciner, 
jufqu'à  ce  que  cet  acide  foit  épais  ôc  incapable 
d'agir  fur  de  nouveau  méial ,  or  obtient  en  la- 
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vaut  cette  maffe  avec  beaucoup  d'eau  diUillée , 
&  en  évaporant  cette  lefTive  à  ficcité,  un  fel 
ftanno  -  nitreux  qui  détonne  feul  dans  un  têt 
bien  échauffe ,  8c  qui  brûle  avec  une  flamme 
blanche  «Se  épaiffe,  comme  celle  duphofphore. 
La  chaux  d'étain  bien  leflîvée  donne  par  l'ex- 
Cccation  une  mafTe  demi-tranfparente ,  fem- 
blable  à  l'écaillé.  Le  fel  flanno- nitreux  diflillé 
dans  une  cornue,  fe  bourfouffle,  bouillonne 
&  remplit  tout -à- coup  le  récipient  d'une  va- 
peur blanche  &:  épaiffe,  dont  l'odeur  eff  ni- 
treufe. 

L'acide  muriatiqUe  fumant  agit  bien  fur  l'é- 
tain  ;  il  le  diffout  à  l'aide  d'une  douce  chaleur, 
&  même  à  froid;  il  perd  fur  le  champ  fa  cou- 
leur &  fa  propriété  de  fumer.  L'effervefcence 
très-légère  qui  a  lieu  dans  cette  combinaifon , 
dégage  du  mélange  un  gaz  fétide ,  mais  qui  ne 
reffemble  point  à  l'odeur  arfenicale ,  comme 
quelques  chimifles  l'ont  annoncé.  L'acide  mu- 
riatique  peut  diffoudre  par  ce  procédé  plus  de 
moitié  de  fon  poids  d'étain.  La  diffolution  eff 
jaunâtre,  elle  a  une  odeur  très-fétide;  il  ne  s'y 
forme  point  de  précipité  de  chaux  d'étain , 
comme  avec  les  deux  acides  précédens.  Cette 
diffolution  évaporée  fournit  des  aiguilles  bril- 
lantes &  très  -  réguHères  qui  attirent  un  peu 
l'humidité  de  i'air.  M.  Monnet  dit  que  ces  ai- 
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guilles,  après  être  tombées  en  déliquefceiieé,  fe 
ciiftailifent  8c  relient  sèches  à  l'air.  M.  Bau- 
me qui  a  préparé  le  muriate  d'étain  en  grand , 
comme  a\a.  dofe  de  cent  cinquante  livres  d'acide 
fur  vingt-cinq  livres  d'étain ,  pour  les  manufac- 
tures de  toiles  peintes ,  nous  en  a  détaillé  avec  1 
foin  quelques  propriétés.  Sur  douze  livres  d'é- 
tain, diflTous  dans  quarante  -  huit  livres  d'acide 
muriatique ,  il  lui  eft  reflé  deux  onces  fix  gros 
d'une  poudre  grife  ,  qui  n'a  pas  pu  fe  di (foudre 
dans  une  livre  de  cet  acide ,  avec  lequel  il  l'a 
mife  en  digeftion  pendant  pluGeurs  jours.  Mar- 
oraf  croit  que  c'eft  de  l'arfenic.  M.  Baume 
ne  l'a  point  examinée.  Il  compare  l'odeur  de 
cette  diiTolution  concentrée  à  celle  des  terres 
noires  qu'on  retire  àcs  vieilles  latrines ,  &  il 
fait  remarquer  que  lorfqu'il  en  tombe  fur  les 
doigts,  rien  ne  peut  enlever  l'odeur  métallique, 
particulière  à  l'étain,  qu'elle  leur  communique, 
-&  qu'elle  ne  fe  diffipe  qu'au  bout  de  vingt-qua- 
tre heures.  Il  obferve  que,  fuivant  l'état  de  l'aci- 
de ,  les  criftaux  de  muriate  d'étain  font  différens. 
Tantôt  ils  forment  de  petites  aiguilles  blanches; 
la  même  dilFoîution  lui  en  a  donné  de  blanches 
Ôc  de  couleur  de  rofe.  Ce  dernier,  puritié  par 
la  diiTolution  6c  l'évaporaiion ,  a  fourni  par  le 
ïéfroidilfemenî  de  gros  criflaux  à  peu  près  fem- 
blables  à  ceux  du  vitriol  de  fonde.   D'autres 
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fois ,  en  employant  de  l'acide  muriatique  ordi- 
naire, il  n'a  eu  ce  fel  qu'en   petites  écailles 
d'un  blanc  de  perle ,  femblables  à  celles  du 
fel  fédatif.  II  n'a  point  parlé  de  l'action  du  feu 
fur  ce  fel.  M.  Monnet ,  qui  a  diflillé  la  dilTo- 
luiion  muriatique  d'étain ,  aiïlire  en  avoir  ob- 
tenu une  matière  graffe  trcs-fufible  8c  gelable; 
enfin ,  un  vrai  beurre  d'étain  de  une  liqueur  fu- 
mante femblable   à  celle  de   Libavius  ,  dont 
nous  parlerons  plus  bas.  Ce  fait  s'accorde  avec 
ce  qu'a  obfervé  Macquer  fur  une   difTolution 
d'étain  dans  l'acide  muriatique  qui  s'eft  mife 
prefque  toute  en  crillaux  pendant  l'hiver ,  Se 
qui  eft  redevenue  fluide  l'été;  propriété  qui  fe 
rencontre  dans  le  beurre  d'étain ,  comme  nous 
le  verrons.  Cet  illuftre  chimifte  a  obfervé  qu'il 
s'étoit  formé  au  bout  de  quelques  années  un 
dépôt  blanc  dans  cette  difTolution.  La  combi- 
naifon  de  l'acide  muriatique  &  de  l'étain  donne 
un  précipité  beaucoup  pli^s  abondant  que  les 
autres  diiïblutions ,  à  l'aide  des  alkalis  &  de 
la  chaux  ;  les  alkalis  redilTolvent  une  parue  de 
la  chaux  précipitée,  &  prennent  une  couleur 
d'un   jaune  brun.   C'eft   en  difTolvant    l'étain 
d'Angleterre  en  gros  faumons,  &  tous  les  étains 
impurs  en  général  dans  cet  acide,  qiîe  MM. 
Bayen  8c  Charlard  font  parvenus  à  découvrir 
quelques    atomes    de   régule    d'arfenic    dans 
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l'ëtain  d'Angleterre.  Lorfqu'en  effet  il  en  con- 
tient, à  mefure  que  l'acide  agit  fur  l'étain,  ce 
métal  prend  une  couleur  noire ,  &  lorfqu'il  ell 
entièrement  diffous ,  il  refle  une  poudre  noirâtre 
qui  ell  de  l'arfenic  pur  ou  uni  à  un  peu  de 
cuivre.  On  peut  donc  employer  cet  acide  pour 
s'alTurer  de  la  préfence  &  de  la  quantité  de  ré- 
gule d'arfenic  contenu  dans  l'étain. 

L'acide  muriatique  dcphlogilliqué  ou  oxigyné 
diflbut  l'étain  très-promptement  &  fans  eflfer- 
vefcence  fenfible,  parce  que  ce  métal  abforbe 
promptement  l'oxigyne  furabondant  dans  cet  aci- 
de, Se  n'opère  point  de  décompofition  pour  fe 
calciner.  Cette  diffblution  a  enfuite  tous  les  ca- 
raâères  de  la  précédente. 

L'eau  régale  faite  avec  deux  parties  d'acide 
nitreux  8c  une  d'acide  muriatique,  fe  combine 
avec  effervefcence  à  l'étain.  Il  s'excite  une 
chaleur  vive  qu'il  ell  impcirtant  de  diminuer 
en  plongeant  le  mélange  dans  de  l'eau  froide. 
'Pour  faire  une  dilTolution  d'étain  permanente 
dans  l'eau  régale ,  il  faut  avoir  la  précaution  de 
ne  mettre  le  métal  que  peu  à  peu,  d'attendre 
pour  en  ajouter  une  féconde  portion  que  la 
première  ait  été  entièrement  diffoute  •  fi  on  le 
mettoit  tout-à-coup,  une  grande  partie  de  ce 
métal  feroit  calcinée.  L'eau  régale  peut  fe 
charger  ainfî  de  la  moitié  de  fon  poids  d'étain. 
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Cette  difTolution  eft  d'un  brun  rougeâtre  ;  elle 
n'a  que  peu  de  couleur;  elle  forme  fou  vent  en 
quelques  inflans  une  gelée  tremblante ^vifqueufe 
comme  une  refine.  Cette  fub fiance  devient  plus 
folide  au  bout  de  quelques  jours,  8c  elle  peut 
fe  couper  comme  une  gelée  animale  bien  prife. 
Quelques  portions   préfentent  la  demi-tranf- 
parence  &  la  blancheur  de  l'opale  5  elle  exhale 
une  odeur  d'acide  marin  piquant ,  mais  qui  n'a 
point  la  fétidité  de  celle  de  la  difTolution  mu- 
riatique.  J'en  ai  confervé  plufieurs  années  dans 
un  bocal  aflfez  mal  bouché;  elle  n'a  rien  per- 
du de  fa  folidité  &  de  fa  tranfparence.  Pour 
que  la  diffolution  d'étain  par  l'eau  régale  forme 
une  gelée,  il  faiu  qu'elle  foit  chargée  de  beau- 
coup de  métal.  Quelquefois  en  y  ajoutant  moi-,, 
tié  de  fon  poids  d'eau,  elle  devient  concrète, 
quoiqu'elle  ne  le  fût  nullement  avant  cette  ad- 
dition ;  mais  alors  cette  gelée ,  faite  à  l'aide  de 
l'eau ,  eft  couleur  d'opale  ;  parce  que ,  faivant 
la  remarque  de  Macquer ,  cette  difTolution  étant 
fufceptible  d'être  décompofée  par  l'eau,  une 
portion  de  la  chaux  d'étain  précipitée  détruit  la 
tranfparence  de  la  gelée.  Ce  favant  chimifte 
encore  obfervé  que  fi  l'on  chauffe  une  difTolu- 
tion d'étain  dans  l'eau  régale,  il  s'y  excite  une 
effervefcence  due  à  ce  que  l'acide  mixte  réagit 
fur  le  métal  fur  lequel  il.  n'a  pas  épuifé  fon 
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aélion.  Cette  dîffblution  perd  alors  toute  fa 
couleur  Se  fe  fige  en  fe  refroidiiïant.  La  gelée 
qu'elle  forme  en  ce  cas  efl  de  la  plus  belle 
tranfparence.  Il  fe  dépofe  fouvent  par  le  repos 
d'une  diiïblution  régaline  ôc  liquide  d'étain ,  des 
criûaux  en  petites  aiguilles.  On  ne  les  a  pas 
encore  examinés ,  non  plus  que  le  gaz  dégagé 
pendant  l'adion  de  Teau  régale  fur  l'étain.  MM, 
Bayen  &:  Charlard  ont  trouvé  que  ce  dilTol- 
vant  pouvoit  auffi  faire  connoître  la  préfence  du 
régule  d'arfenic  dans  l'étain ,  mais  que  comme 
il  a  une  action  affez  fenfible  fur  le  demi-métal , 
il  n'indiquoit  pas  fa  quantité  avec  autant  de  pré- 
cifion  que  peut  le  faire  l'acide  muriatique. 

On  ne  connoît  point  l'aétion  des  autres  acides 
fur  l'étain. 

Tous  les  fels  neutres  vitrioliques ,  &  fur-tout 
les  vitriols  de  potaflTe  8c  de  foude,  font  décom-^ 
pofés  par  l'étain.  En  chauffant  dans  un  creufet 
parde  égale  de  vitriol  de  potaiïe  &  de  ce  mé- 
tal, j'ai  obtenu  une  malTe  fondue  verdâtre,  qui 
ne  contenoît  plus  rien  de  métallique  ,  8c  qui 
étoit  un  véritable  hépar  ftannique.  L'étain  en- 
lève l'oxigyne  à  l'acide  vitriolique  ;  le  foufre 
formé  par  cette  décompofîtion  devient  hépa-^ 
tique  par  Taélion  de  la  potaflTe ,  8c  cet  hépar 
dijTout  une  portion  de  la  chaux  d'étain.  C'ell 
h.  sçoifièniç  fubUance  métaHique  dans  laquelle 
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nous  reconnoifTons  cette  propriété  de  dccom- 
pofcrles  vitriols  alkalins.  On  verra  toutà  l'heure 
que  Glauber  l'avoit  remarqué  relativement  au 
vitriol  ammoniacal. 

Ce  métal  fait  détonner  le  nitre  avec  rapidité. 
Pour  cela  on  le  fait  fondre  &  rougir  obfcuré- 
ment  dans  un  creufet  ;  on  projette  deiïiis  du 
nitre  bien  fec  en  poudre.  Il  fe  produit  une 
flamme  blanche  &  brillante.  Lorfqu'en  ajoutant 
du  nitre  il  ne  fe  fait  plus  de  détonnation ,  l'étain 
eft  entièrement  calciné.  La  poudre  blanche  qui 
reile  contient  de  l'alkali  rendu  caufliquc  par 
là  chaux  d'étain ,  &  qui  eil  même  uni  à  une 
certaine  quantité  de  cette  chauK.  En  le  lefTi- 
vant,  on  peut  en  précipiter  l'étain  par  un  acide. 
Si  la  chaux  grife  d'étain  fufe  avec  le  nitre ,  ainfi 
que  l'a  obfervé  Geoffroy,  c'eft  qu'elle  contient 
encore  de  l'étain  qui  n'eft  que  diviféj  car  en 
prenant  une  chaux  parfaite  de  ce  métal ,  celle , 
par  exemple  qui  a  été  chauffée  long-tems,  &c 
qui  eft  tiès-blanche,  ou  bien  celle  que  forment 
les  acides ,  elles  ne  préfentent  point  le  même 
phénomène. 

L'étain  décompofe  très-bien  le  muriate  am- 
moniacal ;  il  en  dégage  de  l'alkali  volatil  très- 
cauftique,  8c  dans  l'état  de  gaz.  Bucquet,  qui  a 
fait  des  recherches  fuivies  fur  la  décompofition 
du  fel  ammoniac  par  les  matières  métalliques 


iS^  E   L  ë   M  E   N   3 

&  par  leurs  chaux,  obferve  qu'il  fe  dégage 
beaucoup  de  gaz  inflammable  par  la  réadion- 
de  l'étain  fur  l'acide  marin.  Suivant  les  expé- 
riences de  ce  favant  chimifle,  les  métaux  dé- 
compofent  ce  fel  en  raifon  de  l'aclion  que  Ta- 
cide  muriaiique  a  fur  eux.  Comme  nous  avons 
vu  que  l'acide  marin  a  voit  beaucoup  d'affinité 
avec  l'étain ,  nous  pouvons  en.  conclure  que  la 
théorie  donnée  par  Bucquet  eft  très-faiisfaifante 
êc  parfaiteaient  d'accord  avec  les  faits.  Glau- 
ber  avoit  annoncé  que  fon  fel  ammoniacal  fe- 
cret ,  ou  vitriol  ammoniacal ,  éioit  décompofé 
par  l'étî>în  ;  mais  cette  décompofition  n'efl  pas. 
complette ,  fuivant  Pott ,  qui  a  répété  l'expé- 
lience  de  Glauber,  fans  doute  parce  que  l'acide 
vitriolique  a  moins  de  tendance  avec  l'étaiii 
que  n'en  a  l'acide  muriatique.  Bucquet  obferve 
encore  que  l'étain  étant  très-fufible,  fe  rafTem- 
ble  en  culot  au  fond  de  la  cornue,  Se  qu'en 
conféquence  le  muriate  ammoniacal  n'eH-  pas 
auffi  complettement  décompofé  qu'il  pourroit 
l'être  par  ce  métal.  Voilà  pourquoi  l'étain  ne 
décompofé  pas  ce  fel  auffi  parfaitement  que 
les  métaux  peu  fuiibles.  Le  réfidu  de  cette 
décompolition  eft  un  étain  corné  oa  beurre 
d'étain ,  décompofable  par  l'eau ,  8c  femblable 
à  celui  que  l'on  forme  avec  le  fubUmé  corrofîf 
Si  ce  métal,  dont  nous  parlerons  plus  bas,. 


j 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  1S7 
On  combine  aifément  l'étaîn  avec  le  foufre, 
en  jettant  une  ou  deux  parties  de  cette  matière 
combuflible  en  poudre  fur  cinq  à  fix  parties 
d'étain  fondue  dans  une  cuiller  de  fer  ;  le  mé- 
lange agité  avec  une  fpatule  de  fer,  fe  noircit 
&  s*enfiamme.  Si  on  le  fond  dans  un  creufet, 
on  en  obtient  une  maiïe  cafTante ,  difpofée  en 
aiguilles  plattes  réunies  en  faifceaux.  Cette  com- 
binaifon  efl  beaucoup  plus  difficile  à  fondre 
que  l'étain,  comme  toutes  celles  des  métaux 
mous  &  fufibles  avec  le  foufre.  Mais  ce  qu'il 
efl  important  de  noter ,  c'efl  que  quoique  l'étain 
s'allie  facilement  au  foufre  par  la  fufion ,  la  na- 
ture ne  l'offre  jamais  dans  cet  état.  C'efl  ab- 
folument  l'inverfe  du  zinc  qui  fe  trouve  fréquem- 
ment combiné  avec  le  foufre  dans  fes  mines,  8c 
qui  ne  s'y  unit  que  très-difficilement  dans  nos  la- 
boratoires. La  nature  eil  fouvent  très-différente 
de  l'art  dans  fes  opérations;  mais  fî  elle  fait 
quelquefois  des  combinaifons  que  l'art  ne  peut 
pas  imiter ,  il  arrive  aufîi  que  ce  dernier  opère 
des  compofitions  dont  elle  ne  lui  fournit  point 
de  modèles. 

L'arfenic  ne  s'unit  que  peu  à  l'étain  par  la 
fufion  ,  parce  qu'il  fe  diffipe  en  grande  partie. 
Le  fel  neutre  arfenical  s'y  combine  mieux ,  8c 
M.  Baume  a  obfervé  qu'il  réfulte  de  cette  corn- 
binaifon,  dans  îaciuelle  l'arfenic  quitte  l'alkali 
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pour  s'unir  à  l'étain ,  un  culot  aigre ,  très-bril- 
lant ,  dirpofé  à  facettes  comme  le  régule  d'an- 
timoine. Les  'expériences  que  Margraf  a  faites 
fur  l'union  de  l'étain  avec  i'arfenic  par  la  dif- 
tillation  ,  nous  ont  appris  qu'une  partie  de  I'ar- 
fenic fe  réduit  en  régule,  tandis  qu'une  portion 
de  l'étain  fe  calcine  ;  que  l'étain  uni  à  I'arfenic 
ne  peut  plus  en  être  féparé  par  l'aétion  du  feu 
le  plus  violent ,  &  qu'il  eft  vraifemblable  que 
ce  métal  en  retient  toujours  quelque  partie  qui 
rend  fon  ufage  dangereux  dans  la  cuifine.  En 
diilillant  de  la  chaux  d'étain  chargée  d'arfenic , 
Margraf  a  obtenu  un  peu  de  liqueur  qui  avoit 
l'odeur  du  phofphore.  Depuis  le  chimifte  de 
Berlin,  MM.  Bayen  &:  Charlard  ont  examiné 
la  combinaifon  de  I'arfenic  S:  de  l'étain.  Ils  ont 
obfervé  que  la  chaux  d'arfenic,  appelée  fim- 
plement  arfenic,  ne  peut  fe  combiner  avec 
l'étain  qu'autant  qu'elle  pafle  à  l'état  métallique  , 
êc  que  cette  combinaifon  fe  fait  beaucoup  mieux 
en  uni  (Tant  direétement  le  régule  d'arfenic  avec 
l'étain.  Si  l'on  met  dans  une  cornue  trois  on- 
ces fix  gros  d'étain ,  avec  deux  gros  de  régule 
d'arfenic  en  poudre  groffière  ,  8c  fi  après  avoir 
adapté  un  récipient,  on  chauffe  la  cornue  juf- 
qu'à  la  faire  rougir,  il  s'élève  à  peine  deux 
grains  d'arfenic  dans  le  col  de  ce  vaiffeau ,  8c 
l'on  trouve  dans  le  fond  un  culot  métallique 
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pefant  quatre  onces.  Cet  alliage  qui  contient 
un  feizième  de  régule  d'arfenic  ,  eft  crinallifé 
en  grandes  facettes  comme  le  bifmuth;  il  eft 
plus  fragile  que  le  zinc ,  8c  plus  difficile  à  fon- 
dre que  l'étain  -,  il  fe  ramollit  d'abord ,  &  fi  on 
le  touche  dans  cet  état  avec  une  baguette  de 
fer,  on  entend  un  eri  produit  par  le  frotte- 
ment  de  fes  lames  les  unes  contre  les  autres. 
Sa  fonte  eft  pâteufe  ,  &:  il  fume  en  perdam  peu 
à  peu  le  régule  d'arfenic  qui  lui  eft  uni. 

Le  cobalt  s'unit  par  la  fufion  à  l'étain,  3c. 
forme  un  alliage  à  petits  grains  ferrés  &  d'une 
couleur  légèrement  violette. 

L'étain  &  le  bifmuth  donnent  y  fuivant  Gel- 
-lert ,  un  alliage  caftant  8c  à  facettes  cubiques. 
Les  potiers  allient  quelquefois  ce  dernier  métal 
à  l'étain  pour  lui  donner  de  la  blancheur  & 
de  la  dureté.  Comme  il  lui  communique  beau- 
coup de  roideur ,  &  qu'il  eft  plus  cher  que 
le  zinc,  qui  produit  les  mêmes  effets  fur  l'étain, 
les  ouvriers  ne  peuvent  pas  l'employer  à  plus 
d'une  livre  ou  d'une  livre  8c  demie  par  quin- 
tal ,  8c  l'on  n'a  rien  à  craindre  de  fes  effets 
fur  l'économie  animale ,  effets  qu'une  analogie 
marquée  avec  le  plomb  dans  toutes  les  pro- 
priétés du  bifmuth,  fait  foupçonner  être  fem- 
blables  à  ceux  de  ce  métal  dangereux.  On  peut 
départir  le  bifmuth  de  l'étain  à  l'aide  de  l'acide 


IpO  E  L  ê   M  E  N  s 

marin  qui  difTout  le  dernier,  3c  laifTe  le  pre- 
mier fous  la  forme  d'une  poudre  noire ,  pourvu 
qu'on  l'emploie  foible.  L'eau  régale  produit  le 
même  effet  lorfqu'elle  ell  étendue  d'eau. 

Le  régule  d'antimoine  uni  à  ce  métal  donne, 
d'après  Gellert ,  un  métal  blanc  très-aigre  ,  ôc 
dont  la  pefanteur  fpécifique  efl  moindre  que 
celle  de  ces  deux  fubftances  métalliques  prifes 
féparément. 

Le  zinc  s'allie  bien  à  l'étain ,  &  il  en  réfulte 
im  métal  dur  à  petits  grains  ferrés ,  d'autant 
plus  dudile  que  la  proportion  de  l'étain  efl: 
plus  grande. 

Cronfledt  affare  que  le  nickel  uni  à  1  etain  , 
forme  une  maffe blanche  ôc  brillante,  qui  étant 
calcinée  fous  une  mouiïle ,  s'élève  en  forme  de 


végétation. 


Le  mercure  diflbut  l'étain  avec  beaucoup  de 
facilité,  8i  en  toutes  proportions.  Pour  faire 
cette  combinaifon ,  on  verfe  le  mercure  chauffé 
dans  de  l'étain  fondu.  L'amalgame  qui  en  ré- 
fulte diffère  pour  la  folidiié ,  fuivant  les  dofes 
relatives  de  ces  deux  fubftances  métalliques.  On 
faifoit  autrefois  avec  quatre  parties  d'étain  Se 
une  de  mercure ,  une  amalgame  que  l'on  cou- 
loit  en  boules  ,  qui  pvenoient  de  la  fohdité  en 
fe  refroidi  (Tan  t.  On  fufpendoit  ces  boules  dans 
l'eau  pour  la  purifier.  Comme  on  la  faifoit  en 
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même-tems  bouillir,  c'étoit  à  l'ébullitioii  feule 
qu'étoit  due  la  précipitation  des  matières  étran- 
gères qui  akéroient  l'eau.  L'amalgame  d'étain 
eft  fufceptible  de  criflallifer.  Elle  forme  des  pe» 
tits  criflaux  carrés ,  comme  M.  Daubenton  l'a 
obfervé  fur  l'amalgame  d'étain  qu'il  employoit 
pour  boucher  les  bocaux  du  jardin  du  roi.  M. 
Sage  dit  que  ces  criflaux  font  gris ,  brillans ,  en 
iames  feuilletées,  amincies  vers  leurs  bords,  & 
qu'ils  laiflent  entr'eux  des  cavités  polygones. 

L'étain  a  plus  d'affinité  avec  l'acide  muria- 
tique  que  n'en  a  le  mercure ,  &  il  décompofe 
le  muriate  mercuriel  corrofif.  Pour  opérer  cette 
décompofition ,  on  divife  l'étain ,  à  l'aide  d'une 
petite  portion  de  mercure  ;  on  triture  parties  éga- 
les de  cette  amalgame  Se  de  muriate  mercuriel 
corrofif.,  8c  on  diflille  ce  mélange  dans  une  cor- 
nue de  verre  à  une  très-douce  chaleur.  Il  paJTe 
d'abord  une  liqueur  fans  couleur,  8c  il  s'élance 
enfuite  avec  une  efpèce  d'explofion,  une  va- 
peur blanche  épaiffe ,  qui  tapiffe  les  parois  du 
récipient  d'une  croûte  très-mince.  Cette  vapeur 
fe  condenfe  en  une  liqueur  tranfparente ,  qui 
exhale  une  fumée  épaiffe,  blanche  8c  très-abon- 
dante, 8c  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
liqueur  fumante  de  Libavius.  C'efl  une  combi- 
naifon  d'acide  muriatique  &  d'étain ,  dans  la- 
quelle l'acide  paroît  être  furchargé  d'oxigyne» 
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Cette  liqueur,  renfermée  dans  un  flacon,  m 
répand  point  de  vapeurs  vifibles.  îl  s'en  dé- 
gage cependant  une  certaine  quantité ,  qui  dé- 
pcfe  de  la  chaux  d'ctain  en  criftaux  aiguillés  à 
la  partie  fupérieure  du  flacon ,  de  forte  que 
l'extrémité  du  goulot  fe  trouve  exaclement  bou- 
chée au  bout  de  quelques  mois.  Il  fe  précipite 
auffi  un  peu  de  cette  chaux  au  fond  de  la  li- 
queur ,  fous  la  forme  des  feuillets  irréguliersi. 
Elle  a  une  odeur  très-pénétrante  ,  &  qui  excite 
la  toux.  Les  vapeurs  qu'elle  répand  ne  font 
vifibles  que  lorfqu'elles  ont  le  contaâ  de  l'air. 
Il  femble  qu'elles  foient  formées  par  un  gaz 
d'une  nature  particulière  qui  eft  décompofable 
par  l'air ,  &  qui ,  par  ihn  contaél ,  laide  préci- 
piter la  chaux  d'étain,  comme  le  gaz  acide  fpa- 
thique  laiffe  précipiter  la  terre  quartzeufe  par 
le  contaél  de  l'eau  ,  &  comme  le  gaz  hépati- 
que de  Bergman  dépofe  du  foufre  à  l'air.  Se- 
roit-ce  une  combioaifon  de  gaz  acide  muriati* 
que  déphlogilliqué  Se  de  chaux  d'étain  ? 

L'eau  ne  précipite  pas  fenfiblem.ent  h  liqueur 
fumante  de  Libavius,  mais  elle  paroit  y  opé- 
rer une  décompofition  qui  n'a  point  encore  été 
convenablement  examinée.  Loriqu'on  ver (e  cette 
liqueur  nouvellement  préparée  dans  de  l'eau 
diilillée,  elle  y  occafionneun  petit  bruit  comme 
celui  que  produit  l'huile  de  vitriol  en  s'uniflant 
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s  l'eau.  Elle  paroît  fe  fcparer  en  un  grand  nom- 
bre de  petites  molécules  tranfparentes ,  irrëgii- 
lîcres,  qui  femblent  n'avoir  pas  d'adhérence 
avec  l'eau.  En  obrervant  de  près  ce  qui  fe  pafTe 
dans  ce  mélange ,  on  voit  s'échapper  de  ces 
molécules  une  bulle  qui  vient  crever  à  la  fur- 
face  de  l'eau  ,  &.  s'y  répandre  en  une  vapeur 
qui  blanchit  par  le  contad  de  l'air.  En  agitant 
l'eau,  ces  molécules  s'y  difTolvent  très-vite,  &: 
cette  diffolution  ne  répand  plus  de  vapeurs, 
JVIacquer  aiïure  qu'en  étendant  la  liqueur  fu- 
mante dans  une  grande  quantité  d'eau,  elle  pré- 
cipite une  chaux  d'étain  en  petits  fïoccons  blancs 
Se  légers. 

Le  gaz  de  la  liqueur  fumante  n'ell  que  peu 
élaftique.  Il  ne  fait  jamais  fauter  le  bouchon  du 
flacon  où  elle  eft  renfermée  comme  cela  arrive 
aux  acides  nitreux  5c  marin,  à  l'alkali  volatil, 
à  l'éther  ,  &c. 

Le  rcfidu  de  la  diflilîation  de  la  liqueur  fu- 
mante de  Libavius  préfente  autant  de  phéno- 
incnes  intcreifans  que  la  liqueur  elle-même.  La 
voûte  &  le  col  de  la  cornue  font  enduits  d'une 
Hgcre  couche  blanche  &  grife ,  qui  contient, 
d'après  les  expériences  de  Rouelle  le  cadet , 
un  peu  de  liqueur  fumante  ,  de  l'érain  corné  , 
du  mercure  doux  &  du  mercure  coulant.  Le 
fond  de   ce  vaiiTeau  oiTre  une  amalgame   de 
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mercure  &  d'étain,  au-deffus  de  laquelle  fe  troiî'» 
ve  un  étain  corné  d'un  gris-blanc ,  folide  & 
compacte  ,  qui  peut  être  volatilifé  par  une  cha- 
leur plus  forte»  Si  on  met  dans  une  cornue 
cette  fubftance  ,  elle  y  fond ,  &  fe  fépare  en 
deux  couches;  l'une  noire,  placée  au-defTous 
de  l'autre ,  qui  eft  blanche  &  femblable  au  pre- 
mier étain  corné.  On  pourroit  peut-être  don- 
ner le  nom  de  beurre  d'étain  plutôt  que  celui 
d'étain  corné  à  ces  combinaifons.  Rouelle  pa- 
ïoît  foupçonner  que  ces  deux  fubflances,  qui 
diflin-ent  l'une  de  l'autre,  8c  qui  ne  fe  mêlent  pas, 
font  dues  à  l'alliage  contenu  dans  l'étain.  Plus 
ce  métal  eft  allié ,  moins  il  donne  de  liqueiic 
fumante,  fuivant  cet  habile  chimifle.  L'étain 
corné  attire  l'humidité  de  l'air  ,  ôc  fe  diflbut  très-* 
bien  dans  l'eau ,  ce  qui  le  diflingue  du  plomb 
corné.  M.  Baume  a  donné  fur  la  combinaifon 
de  l'étain  avec  l'acide  marin  une  théorie  qui 
ell  à  peu  près  femblable  à  celle  de  MM.  Schéele 
ôc  Bergman  fur  l'acide  marin  déphlogiftiqué.  Il 
penfe  que  cet  acide  perd  fon  phlogiliique  dans 
celte  opération ,  comme  ces  chimiftes  croient 
qu'il  le  perd  en  le  diflillant  fur  de  la  chaux 
de  manganèfe.  Il  foupçonne  qu'on  obtiendroic 
cet  acide  parfaitement  pur ,  en  diftillant  la  li- 
queur fumante  de  Libavius  ;  ce  qui  fait  voir 
qu'il    regarde  l'acide  marin  ordinaire  comme 
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furchargé  de  phlogiftique.  M.  Baume  a  donc, 
d'après  cette  obrervation ,  l'antériorité  fur  M. 
Schéele  ,  pour  la  découverte  des  deux  états 
de  l'acide  marin  ;  mais  il  n'a  point  décrit  les 
propriétés  fingulières  de  cet  acide  furchargé  d'air, 
comme  Ta  fait  le   célèbre  chimifle  fuédois. 

Les  ufages  de  l'étain  font  très-multipliés.  On 
■s'en  fert  dans  un  grand  nombre  d'arts.  On  en 
fait  des  doublures  de  beaucoup  de  vailTeaux, 
des  tuyaux  d'orgue  ,  &c.  On  en  garnit  les  dé- 
corations ,  &c.  Son  amalgame  eil  employée 
pour  étamer  les  glacés  ou  leur  donner  le  tain. 
Les  chaudronniers  le  coulent  allié  avec  le  plomb 
fur  le  cuivre  pour  l'étamer  :  on  l'allie  avec  le 
cuivre  pour  faire  le  métal  des  cloches  8c  des 
ftatues.  Les  potiers  d'étain  l'uniffent  au  bifjnuth, 
au  régule  d'antimoine ,  au  plomb  Se  au  cuivre 
pour  faire  des  uftenfiles  de  toutes  efpèccs ,  qui 
font  très-altérables  à  l'air.  La  potée  d'étain  fert 
à  polir  beaucoup  de  corps  durs.  On  la  fond 
avec  de  la  chaux  de  plomb  &  du  fable  pour 
faire  l'émail  ,  ainfi  que  la  couverte  de  la 
faïence  ,  &c.  Le  muriate  d'étain  cridailifé  ell 
utile  dans  le  travail  des  toiles  peintes  :  fa  dif- 
folution  dans  l'eau  régale  exalte  la  teinture  de 
cochenille ,  de  gomme  lacque ,  &c.  de  forte 
qu'elle  la  fait  paffer  à  la  couleur  du  feu  le  plus 
vif.  Les  teinturiers  fe  fervent  de  cette  difTo^j 

Nij 


ïp5  î^  L   é    M  E  N  s 

îtuion ,  qu'ils  nomment  compofition  ,  pour  faire 
l'écarlate.  Lorfqu'on  la  mêle  au  bain  de  ces 
teintures,  elle  y  forme  un  précipité  qui  entraîne 
la  partie  colorante,  Se  la  dépofe  fur  l'étoffe 
que  l'on  teint.  Cette  obfervation  e(l  due  à  Mac- 
quer,  dont  les  travaux  ont  rendu  de  grands 
Services  à  cet  art. 

Uufage  de  l'ctain  dans  la  cuiGne  a  été  re- 
gardé comme  très-dangereux  par  quelques  chi- 
mifles.  Navier  rapporte  dans  fon  Ouvrage  fur 
les  contre-poifons,  &c.  que  des  ragoûts  dans 
lefquels  on  avoit  laifTé  des  cuillers  d'étain,  ainfî 
que  du  fucre  contenu  dans  un  vaifTeau  de  ce 
métal ,  ont  empoifonné  plulieurs  perfonnes  :  on 
a  attribué  prefque  généralement  ces  funefles 
effets  à  l'arfenic  que  Geoffroy  avoit  annoncé 
en  1758  dans  l'étain,  &  que  Margraf  avoit  cru 
trouver  dans  les  étains  les  plus  purs,  8c  même 
à  une  dofe  confidérable. 

Mais  les  craintes  élevées  fur  cet  objet  ont 
été  diiîjpées  par  les  travaux  de  MM.  Bayen  &:. 
Charlard  ,  que  nous  avons  déjà  eu  occalion  de 
citer  dans  l'hifloire  de  ce  métal.  Ces  cliimifles 
ont  prouvé  par  les  expériences  les  plus  déci- 
fivcs ,  1°.  que  la  quantité  d'arfenic  retiré  par 
Margraf,  de  l'étain  de  Morlaix,  8c  qui  va  à 
près  de  trente-fix  grains  par  demi-once,  feroit 
beaucoup  plus  que  fuffifante  pour  ôier  à  ce 
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tnétaî  la  molîeffe  &  la  flexibilité  qu'on  lui  ccn- 
roit,  &  pourlerendre-aiifn  fragile  que  le  zinc;- 
2.°.  que  les  éteins  de  Banca  &:  de  Malaca  ne 
contiennent  pas  un  atome  de  ce  dangereux  demi* 
métal;-  3°.  que  Fetain  d'Angleterre  en  gros  fau- 
mons,  donne- par  l'adion  de  l'acide  muriatique 
une  petite  quantité  de  pondre  noirâtre,  fouvenf 
mêlée  de  cuivre  d<  d'arfenic,  dans  îaquelle  ce 
dernier  ne  va  jamais  au-delà  de  trois  quarts  de- 
grains  par  once  d^étain  ,  8c  fe  trouve  fonvent' 
au-delTous  -,  4*.  que  le  mélange  fait  par  les  po- 
îiers  d''étain  du  gros  faumon  anglois  avec  les 
étains  purs  de  IMalaca  ou  de  Banca ,  diminue' 
encore  cette  dofe  ;  y**,  que  le  régule  d'arfenic 
imi  à  l'étain ,  perd  une  partie-^de  ies  propriétés- 
&  de  fon  adicn  corro-five  ;  6**.  enfin,  que  la- 
petite  quantité  d'étain  allié  qui  peut  entrer  dans; 
les  alimens  par  l'ufage  journalier  de  îa  vaifTelle" 
faite  avec  ce  métal,  ne  peut  itiSuer  fin*  l'éco- 
nomie animale^  puifqus  d'après  le  calcul  fait 
fur  ce  qu'un  plat  d'étain  avoit  perdu  pendant' 
deux  an3 ,  on  n'en  avale  tout  au  plus  que  trois. 
grains  par  mois  ,  &  conféquemment  la  cinq 
mille  fepî  cent  foixantième  partie  d\m  grairî 
d«- régule  d'arfenic  par  jour,  en  fuppofant  en*- 
core  que  l'étain  ouvragé-  de  Paris  contînt  au- 
tant de  ce  demi-métal  vénéneux  que  raiTiette  de 
Londres- mife  en  expérience  par  M.  Bayenjea 
contenoit*  N  iij 
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Obfervons  que  fi  les  chiiiiides  de  Paris  ne 
foiît  pas  du  tout  d'accord  avec  Margraf,  cela 
vient  peut-être  de  la  différence  qu'il  y  a  en- 
tre rétain  de  Saxe  ,  fur  lequel  ce  dernier  a  fait 
fes  expériences ,  &  l'étain  que  l'on  emploie  en 
France,  Se  qui  vient  des  Indes  ôc  de  l'Angle- 
terre. 

Au  refle  ,  plufieurs  médecins  qui  fe  font  oc- 
cupés des  fubflances  métalliques,  confidérées 
comme  médicamens,  avoient  déjà  reconnu  l'in- 
nocuité de  ce  métal ,  &  l'avoient  même  con- 
feillé  en  limaille  dans  les  maladies  du  foie, 
de  la  matrice ,  Se  dans  les  affeélions  vermineu- 
fes.  Schulz  ,  dans  fa  DifTertation  fur  l'ufage  des 
vaiiTeaux  de  métal  dans  la  préparation  des  ali- 
mens  &:  des  médicamens ,  a  regardé  l'étain  bien 
pur  comme  très-falubre.  La  Poterie  a  fait  en- 
trer la  chaux  d'étain  dans  un  médicament  qu'iî 
a  défigné  fous  le  nom  d\md-heciique  ^  Se  qui 
n'ell  qu'une  lefllve  de  chaux  du  régule  d'anti- 
timoine  Se  d'étain ,  formé  par  la  détonnation  du 
nitre.  L'alkali  que  l'eau  difTout,  retient  toujours 
une  portion  de  chaux  métallique. 

On  a  recommandé  lufacre  de  l'étain  comme 
vermifuge.  On  ma  affliré  qu'on  l'employoit  en 
grandes  dofes  &:  fans  fuccès  à  Edimbourg. 
Quelques  gens  de  la  campagne  font  dans  l'u- 
fage de  laiffer  infufer  à  froid  pendant  vingt- 
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^quatre  heures  du  via  fucré  dans  un  vaifTeau 
d'ëtain,  8c  de  donner  un  verre  de  cette  liqueuc 
à  leurs  cnfans  qui  ont  des  vers.  Navier  a  vu  une 
fille  de  quinze  à  feize  ans  rendre  ainfi ,  par  les 
felles,  trente  vers  flrongles,  avec  des  déjections: 
abondantes,  quelques  heures  après  avoir  pris 
«n  pareil  breuvage.  Ce  médicament  agit  donc 
comme  purgatif  violent. 


CHAPITRE     X  V  L 

D  U      F  L    O  3f  B^ 

XjE  plomb  éîl  un  métal  imparfait,.  d\ia  blanc 
fonibre  qui  tire  un  peu  fur  le  bleu.  Les  alchi- 
milles  lui  or.t  donne  le  nom  de  Saturne.  Il  eft 
le  moins  duâile,  le  moins  élaflique  Se  le  moins 
ibnore  de  tous  les  métaux-.  On  peut  te  réduire 
en  lames  minces  fous  le  marteau;  il  ne  s'ecrouir 
que  peu.  Aucune  matière  métallique  n'a  moins 
de  ténacité  que  lui ,  un  fil  de  plomb  d'un  di- 
xième de  pouce  de  diamètre  ne  foutiem  qu^un 
poids  de  vingt  -  neuflivres  un.  quart  fans,  fe 
rompre.  Il  cil  la  troificme  des  fubllances  mé- 
talliques dans  l'ordre  de  la  pefanteur.  Un 
pied  cube  de  plomb  pèfe  828  livres  ;  il  perd 
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dans  Peau  entre  un  onzième  &  un  douzième 
de  fon  poids;  il  elt  très-mou,  8c  an  le  coupe 
très-facilement  avec  le  couteau  ;  il  a  une  odeur 
particulière  très- marquée  8c  qui  devient  bien 
plus  fenfîble  par  le  frottement  ;  il  a  une  faveur 
peu  énergique  fur  le  palais,  mais  aui  fe  manî- 
fefle  dans  l'eftomac  8c  les  inteftins ,  en  irritant 
leurs  nerfs  8c  en  produifaut  d'abord  des'  dou- 
leurs,  des  convulfions,  enfuite  la  ftupeur  Se  la 
paralyfie.  Il  eft  fufceptible  de  prendre  une  for- 
me régulière.  M.  l'abbé  Mongez  l'a  obtenu  en 
pyramides  quadrangulaires  couchées  fur  le  cô- 
té ,  de  façon  que  des  quatre  faces  il  y  en  a 
toujours  une  très-étendue  8c  dont  la  bafe  va  en 
s'élargiiïant.  Chaque  pyramide  eft  compofée, 
pour  ainli  dire ,  de  couches  ou  zones  d'autres 
petites  pyramides  couronnées  ordinairement  par 
une  feule  aiguë. 

Le  plomb  fe  trouve  rarement  natif.  Waîlé* 
rius  &  Linné  l'admettent  dans  cet  état.  Son 
cxiftence  eft  niée  par  MM.  Cronfiedt,  Juftt, 
Monnet,  5cc.  Le  plus  ordinairement  il  eft  dan-s 
l'état  terreux,  falin,  ou  dans  celui  de  mine  unie 
au  foufre  8c  formant  la  gaîêne.  Les  minières  de  ' 
plomb  font  communément  à  d'aiïez  grandes 
profondeurs  dans  la  terre  ;  elles  font  fituées 
dans  Iqs  montagnes  ou  dans  les  plaines.  Les 
naturaliftes  ont  diftingué  un  grand  nombre  d'ef- 
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pcces  de  mines  de  plomb.  Les  plus  efiemielles 
à  connoître  font  les  fuivantes. 

1°.  La  chaux  de  plomb  native.  Il  ne  faut 
pas  confondre  avec  cette  mine  les  plombs  fpa- 
thiqiies,  qui  contiennent  de  l'acide  craieux.  La 
chaux  ne  fait  pas  eftervefcence  avec  l'acide 
iiitreux.  Elle  eft  ordinairement  ou  en  malTes 
t)lanches ,  grifes,  pefantes,  folides,  on  mêlée 
avec  de  l'argile ,  du  fable  &  de  la  craie  ;  la 
couleur  de  l'argile  plus  ou  moins  ferruginfcufe 
conflitue  le  maiïicot  &  le  minium  natifs.  On 
rencontre  fou  vent  la  cérufc  du  plomb  native 
à  la  furface  des  galènes. 

2°.  La  craie  de  plomb ,  ou  la  combinaifon 
de  chaux  de  plomb  &  d'acide  craieux.  Celle- 
ci  varie  beaucoup  pour  la  coleur  ;  elle  eft 
blanche,  noire,  brune,  jaune  ou  verte,  fuivant 
l'état  du  feu  qui  l'altère.  On  la  nomme  en  gé- 
néral plomb  fpathlque,  parce  qu'elle  a  le  tifTu 
ê<.  la  criflallifation  de  certains  fpaths.  Elle  fait 
effervefcence  avec  l'acide  nitreux  ,  qui  en  dé- 
gage l'acide  craieux.  On  dillingue  les  variétés 
fuivantes  dans  cette  forte. 

Variétés. 

\A,  Le  plomb  fpathique  blanc.  C'ell  une  chaux 
de  plomb  dépofée  lentement  par  les  eaux  Se 
criftallifée.  Ce  plomb  a  quelquefois  une  de- 
mi-tranfparence  comme  le  fpath.  Ses  crillaux 
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Variétés. 

font  ordinairement  en  prifines  hexaèdres 
tronqués,  ou  en  colonnes  cylindriques  flriées 
«Se  qui  paroilTent  compofées  d'un  grand  nom- 
bre de  filets ,  ou  en  petites  aiguilles  très- 
fines.  On  en  trouve  qui  efl:  d'un  blanc  bril- 
lant comme  le  gyps  foyeux.  D'autres  échan- 
tillons font  d'un  blanc  jaunâtre.  Quelques- 
uns  de  fes  prifmes  font  fom^'ent  fifluleux.  Le 
plomb  blanc  fpathique  ell  très -abondant  en 
Baffe-Bretagne  dans  les  mines  d'Huelgoet  & 
de  Poullaouen.  M.  Sage  avoit  annoncé  que;  le 
plomb  blanc  étoit  minéralifé  par  l'acide  mu- 
viatique.  M.  Laborie  a  alTuré  que  ce  n'étoit 
qu'une  pure  terre  de  plomb  unie  à  l'air  fixe 
ou  acide  craieux ,  Se  crifiallifée  par  l'eau. 
L'académie  des  fciences  de  Paris  ayant  fait 
répéter  les  expériences  de  ces  deux  ehimif- 
tes ,  a  adopté  l'opinion  de  M.  Laborie ,  8c 
ÎVIacquer  l'a  confignée  dans  fon  Didionaire, 
à  l'article  Mines  de  plomb.  Le  plomb  fpa- 
thique fe  trouve  toujolirs  dans  les  mêmes 
endroits  que  la  galène,  Se  il  paroît  que  ce 
n'eft  qu'une  décompofition  de  cette  mine , 
qui  a  perdu  fon  foufre  Se  dont  le  plomb  a 
été  calciné;  car  il  n'eft  pas  rare  de  trouver 
des  galènes  qui  commencent  à  palier  à  l'état 
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Variétés. 

de  plomb  blanc ,  comme  M.  Rome  de  Lifle 
l'a  très-bien  obfervé. 

B.  Quelques  naturaliftes  ont  admis  une  mine 
de  plomb  noire;  c'eft  du  -plomb  blanc  altéré 
par  une  vapeur  hépatique.  Se  qui  repafle  à 
l'état  métallique;  il  peut  être  regardé  comme 
une  efpcce  moyenne  entre  le  plomb  blanc 
&  la  gaîcne.  Il  eft  criilallifé  ou  en  malTes 
irrégulicres. 

C.  Le  plomb  fpathique  vert.  Ce  minéral  eO. 
d'un  vert  plus  ou  moins  tranfparent,  le  plus 
fouvent  jaunâtre,  toujours  mêlé  d'ochre  6c 
de  fer  limonneux.  Il  efl  quelquefois  fans  au- 
cune forme  régulière,  &  repréfente  une  ef- 
pcce de  moulTe.  Tels  font  la  plupart  des 
échantillons  des  mines  d'HofiFsgrund ,  près  de 
Fribourg  en  Brifgaw.  Le  plomb  vert  efl  or- 

.  dinairement  criflallifé  en  prifmes  hexaèdres 
tronqués ,  ou  terminés  par  des  pyramides 
hexaèdres  entières  ou  coupées  près  de  leur 
bafe.  On  en  trouve  beaucoup  à  Sainte-Marie- 
aux-Mines,  à  Tfchoppau  en  Saxe.  Il  efl:  dé- 
montré que  c'eft  au  mélange  du  fer  que  ce 
-  plomb  eft  redevable  de  fa  couleur  verte  , 
puifqu'il  fe  rencontre  toujours  dans  des  mines 
de  ce  métal. 
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Variété?. 

P.  Plomb  fpathique  rougeâtre,  de  la  couleirr 
de  la  fleur  de  pêcher.  M.  Mongez  a  trouvé 
cette  variété  criftailifée  comme  le  plomb 
fpathique  blanc  dans  les  mines  d'Huelgoet. 

E.  Plomb  fpathique  jaune.  Cette  variété,  crif- 
tallifée  en  lames  hexaèdres  tranfparentes  , 
n'eft  connue  que  depuis  quelques  années  ; 
les  lames  ont  depuis  une  demi-ligne  jufqu'à 
quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre;  elles  reffem» 
blent  à  du  verre  de  plomb. 

3°.  M.  Monnet  a  découvert  dans  les  mines 
du  plomb  combiné  avec  l'acide  vitriolique.  lî 
efl  ordinairement  en  mafTe  blanche  foluble , 
dans  dix- huit  parties  d'eau;  quelquefois  il  efl 
noirâtre,  criftallifé  en  flries'  fort  allongées,  ou 
en  llalaâites  friables  ;  cette  dernière  variété 
s'effleurit  à  l'air  &  fe  change  en  un  véritable 
vitriol  de  plomb.  C'eft  en  raifon  de  cette  ef- 
fîorefcence  que  M.  Monnet  l'appelle  mine  de 
plomb  pyriteufe.  M.  Withering  dit  qu'il  exifle 
dans  l'ifle  d^Anglefey  une  grande  quantité  de 
plomb  &'  de  fer  minérafifés  enfemble  par  l'a- 
cide vitriolique. 

4^.  Le  plomb  paroît  être  combiné  avec  l'a- 
cide arfenical  dans  la  mine  de  plomb  rouge  de 
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Sibérie  dont  M.  Lehman  a  le  premier  donné 
la  defcription  en  ij66  ;  cette  mine  eft  d'un 
très-beau  rouge.  Se  fa  pouffière  reffemble  au 
carmin.  Elle  eft  fouvent  criftallifée  en  prifmes. 
tétraèdres  rhomboïdaux  ,  courts  &  tronqués 
obliquement.  M,  Mongez ,  qui  penfe  que  l'ar- 
fenic  eft  à  l'état  d'acide  dans  toutes  les  mines 
rouges,  a  découvert  une  autre  mine  d'un  jaune 
verdàtre ,  venant  de  Sibérie  Se  contenant  de 
l'arfenic  comme  la  précédente. 

j"*^.  M.  Gahn  a  reconnu  l'exillence  de  l'acide 
phofphorique  dans  une  mine  de  plomb  ver- 
dàtre j  il  y  en  a  aufïî  de  jaune  Se  de  rougeâtre. 
Se  en  la  difiblvant  dans  l'acide  nitreux ,  Se  pré- 
cipitant la  chaux  de  plomb  par  l'acide  vitrio- 
îique,  on  obtient  l'acide  phofphorique  par  l'é- 
vaporation  de  la  liqueur  furnageante.  MM.  la 
Metherie  Se  Tenant  ont  confirmé  à  Paris  l'ana- 
lyfe  de  Gahn. 

6°.  Le  plomb  fe  trouve  le  plus  fouvent  com- 
biné avec  le  foufre  ;  cette  raine  porte  le  nom  de 
galène;  on  l'appelle  aufli  alquifoux  dans  le  com- 
merce ;  elle  eft  compofée  en  général  de  lames  qui 
ont  à  peu  près  la  couleur  Se  l'afped  du  plomb  , 
mais  elle  eft  plus  brillante  Se  très-fiagile.  On 
a  diftingué  un  grand  nombre  de  variétés  dans 
la  galène  :  favoir  j 
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Variétés. 

A,  La  galène  cubique.  Ses  cubes  plus  ou  moînS 
gros,  fe  trouvent  ifolés  ou  grouppés.  On  en 
rencontre  fouvent  dont  les  angles  font  tron- 
ques; elle  efl  commune  à  Freyberg. 

'B.  La  galène  mafHve.  C'eft  celle  qui  efl  en 
maiïe  fans  aucune  configuration  régulière  ; 
cette  efpèce  ell  très-fréquente  à  Sainte-Marie, 

C.  La  galène  à  grandes  facettes.  Elle  ne  paroît 
pas  former  des  criRaux  réguliers ,  mais  elle 
efl  toute  compofée  de  grandes  lames. 

D.  La  galène  à  petites  facettes.  Cette  galène 
paroît  formée,  comme  le  mica,  de  petites 
écailles  blanches  Se  fort  brillantes.  On  la 
nomme  mine  d'argent  blanche ,  parce  qu'elle 
tient  une  aiïez  grande  quantité  de  ce  métal. 
Telle  efl  celle  des  mines  de  Pompéan  en 
Bretagne. 

E.  La  galène  à  petits  grains,  aînfî  nommée  parce 
qu'elle  ne  préfente  qu'un  grain  très-ferré;  elle 
efl  aufîi  fort  riche  en  argent,  8c  fe  trouve 
avec  la  précédente.  En  général ,  toutes  les 
galènes  tiennent  de  l'argent.  On  ne  connoît 
guère  que  celle  de  Carinthie  qui  n'en  con- 
tienne pas.  Mais  on  a  obfervé  que  la  galène 
dont  les  facettes  ou  les  grains  étoient  Iqs 
plus  petits,  en  donnoient  davantage.  Il  pa- 
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Variétés, 

roît  que  Pargent  étant  en  quelque  forte  un 
corps  étranger  à  la  combinaifon  de  la  galène^ 
dérange  la  criflallifation  régulière  de  cette 
mine. 
F.  La  galène  criftallifée  comme  le  plomb  fpa- 
thique,  en  prifmes  hexagones  ou  en  colon* 
nés  cylindriques.  On  la  trouve ,  comme  la 
précédente  ,  dans  les  mines  d'Huelgoet  en 
Bafîe-Bretagne.  Elle  efl  peu  riche  en  argent, 
&:  paroit  n'être  que  du  plomb  fpathique  qui 
s'ell  minéralifé  fans  avoir  rien  perdu  de  fa 
forme.  En  effet,  on  obferve  quelquefois  fur 
le  même  morceau  des  criflaux  de  plomb 
fpathique  pur ,  entièrement  recouverts  d'une 
galène  très -fine;  d'autres  qui  font  abfolu- 
ment  changés  en  galène  jufque  dans  l'inté- 
rieur de  leurs  prifmes.  M.  Rome  de  Lifle 
en  pofsède  plufieurs  de  cette  efpèce.  J'ai 
dans  mon  cabinet  un  échantillon  de  mine  de 
plomb  blanche ,  dont  la  bafe  des  prifmes  ell 
abfolument  à  l'état  de  galène,  8c  qui  démon- 
tre le  changement  dont  je  parle, 

La  galène  fe  trouve  fouvent  placée  entr* 
«deux  lifières  de  quartz  noirâtre  ochracé ,  qiî 
contient  beaucoup  d'argent ,  q^uoique  ce  méul 
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n'y  fok  point  apparent.  M.  le  commandeur  de 
Dolomieu ,  à  qui  elt  due  cette  obfervation  , 
préfiime  que  le  plomb  étoit  d'abord  mêlé  avec 
cet  argent ,  mais  que  l'eau  ayant  entraîné  ce 
métal  imparfait,  a  laiffé  le  métal  fin  dans  la 
gangue.  M.  Monnet  a  découvert  que  plufieurs 
galènes  fe  vitriolifent  comme  la  pyrite  ;  il  dit 
avoir  retiré  du  lavage  d'une  de  ces  mines  dont 
la  furfiice  s'étoit  blanchie  Se  comme  effleurie  , 
un  vrai  vitriol  de  plomb. 

7°.  Le  plomb  ell  quelquefois  uni  dans  la 
nature  avec  le  foufre,  le  régule  d'antimoine  Se 
l'argent.  Cette  mine ,  qu'on  appelle  galène  an- 
timoniée,  eft  d'une  flruâure  aiguillée  Se  flrice 
comme  l'antimoine  ;  on  y  reconnoît  le  demi- 
métal  par  les  fleurs  blanches  qui  s'en  élèvent 
pendant  la  calcination.  On  en  trouve  à  Salberg 
Se  à  Sainte-Marie-aux-Mines. 

8**.  II  y  a  une  autre  forte  de  galène  dans 
laquelle  le  plomb  eft  uni  au  foufre ,  à  l'argent 
Se  au  fer.  Cette  galène  martiale  eft  plus  dare 
$c  plus  folide  que  les  précédentes  ;  elle  donne 
du  plomb  jaune  dans  fa  fcoritication. 

9**.  Enfin,  on  rencontre  fouvent  le  plomb  en 
diaux.  Si  îa  galène  mêlés  dans  des  terres  Si. 
perres  fablonneufes  ou  calcaires. 

Comme  prefque  toutes  les  mines  de  plomb 
^ fui; -tout  les  galènes^  contiennent  une  aflez 

grande 
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grande  quantité  d'argent,  il  efl  important  d'en 
faire  l'eflai  avec  foin.  A  cet  effet,  après  avoir 
pilé  &  lavé  une  certaine  quantité  de  mine  lo- 
tie, on  la  grille  avec  foin  dans  un  têt  couvert, 
de  peur  qu'elle  ne  fautille.  La  galène  perd  peu 
par  le  grillage.  On  la  pèfe  après  qu'elle  a  fubi 
celte  opération ,  &  on  la  fond  avec  trois  fois 
fon  poids  de  flux  noir  &  un  peu  de  fel  marin 
décrépité.  L'alkali  fixe  du  flux  noir  abforbe  le 
foufre  uni  au  plomb  ;  le  charbon  du  tartre  qui 
fait  partie  du  même  flux  ,  fert  à  réduire  la 
portion  du  métal  qui  efl  à  l'état  de  chaux, 
&  le  fel  marin  s'oppofe  à  l'évaporation  d'une 
partie  de  la  matière  contenue  dans  le  creufet. 
Après  la  fonte ,  on  trouve  un  culot  de  plomb 
qu'on  pèfe  avec  foin.  Enfuite  on  fait  calciner 
Se  vitrifier  ce  plomb  fur  une  coupelle,  pouc 
féparer  l'argent  qu'il  contient.  Cet  elTai  a  l'in- 
convénient de  n'être  pas  très-fidèle ,  parce  que 
l'alkali  qu'on  emploie  comme  fondant  forme, 
avec  le  foufre  de  la  galène,  un  foie  de  foufre 
qui  diiïbut  une  portion  du  plomb.  D'ailleurs, 
on  ne  peut  fe  fervir  dans  les  travaux  en  grand 
d'une  matière  fondante  Se  réduétive  auffi  chère 
que  le  flux  noir.  Il  convient  donc  de  cherchée 
à  fondre  la  mine  à  travers  les  charbons  dans 
un  fourneau  de  réverbère,  ou  feule,  ou  en  y 
ajoutant ,  pour  abforber  le  foufre ,  quelques 
Tome  IIL  Q 
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matières  à  vil  prix,  comme  un  peu  de  fer  & 
de  fiel  de  verre. 

-  Bergman  propofe  de  faire  l'elTai  des  mines 
de  plomb  par  l'acide  nitreux.  Cet  acide  diflbut 
le  plomb  &  calcine  le  fer ,  il  ne  touche  point 
au  foufre.  On  précipite  la  diffoludon  par  la 
craie  de  fonde,  ôc  132  grains  de  précipité  re- 
préfentent  lOO  grains  de  plomb  dans  fon  état 
métallique.  Si  ces  mines  contiennent  de  l'ar- 
gent ,  on  fépare  la  chaux  de  ce  métal  par  l'al- 
kali  volatil  qui  la  diflbut. 

A  Pompéan ,  pour  exploiter  la  mine  de  plomb 
tenant  argent,  on  la  pile  au  bocard,  on  la  lave 
avec  beaucoup  de  foin  fur  des  tables ,  &  on  la 
porte  au  fourneau  à  manche,  où  on  la  griile 
d'abord  à  l'aide  d'une  douce  chaleur  ;  on  la 
fond  enfuite  en  augmentant  le  feu.  Le  plomb 
fondu  eft  retiré  du  fourneau  par  un  trou  qui 
répond  à  un  des  côtés  de  fon  aire,  5c  qu'on  a 
eu  foin  de  boucher  avec  de  la  terre  glaife.  Le 
plomb  fe  moule  en  faumons ,  Ôc  fe  nomme 
plomb  d'oeuvre.  Il  contient  de  l'argent.  Pour 
en  féparer  ce  métal ,  on  porte  le  plomb  d'œu- 
vre  dans  un  autre  fourneau  à  manche,  dont  l'aiie 
èft  couverte  de  cendres  bien  leflTivées,  tamifées 
8i  battues.  A  un  des  côtés  de  l'aire  de  ce  four- 
neau, font  placés  deux  gros  foufflets  vis-à-vis 
defquels  font  deux  rigoles  qu'on  oomme  voies 
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ie  la  liiAarge.  Lorfque  le  fourneau  s'échauffe , 
le  plomb  (e  calcine  ;  utie  partie  s'évapore  &  fe 
iublime  dans  de  petites  cheminées  qui  font  au- 
delTus  des  voies  de  la  litharge  ;  une  autre  por- 
tion de  ce  métal  eft  abforbée  par  le  plancher 
du  fourneau;  une  troifième  portion,  &:  c'eft  la 
plus  confidérable,  fe  calcine  ôc  même  fe  vitrifie 
en  partie  ;  on  lui  donne  le  nom  de  litharge. 
Elle  eft  chaftée  hors  du  fourneau  à  l'aide  des 
foufflets ,  qui  facilitent  auftî  la  calcination  &  la 
vitrification  du  plomb  par  la  quantité  d'air  qu'ils 
verfent  fur  ce  métal  en  fufion.  Lorfque  la  li- 
tharge a  été  calcinée  par  un  feu  modéré,  elle 
eft  en  poudre  rouge  écailleufe;  on  la  nomme 
litharge  marchande ^  parce  qu'on  la  vend  en  cet 
état,  ou  litharge  d'or  y  à  caufe  de  fa  couleur. 
Si  la  litharge  a  éprouvé  plus  de  chaleur,  elle 
eft  plus  avancée  vers  la  vitrification ,  &  d'une 
couleur  pâle;  on  la  nomme  alors  litharge  d''ar- 
gent.  Enfin,  quand  le  fourneau  chauffe  forte- 
ment, la  litharge  fond  plus  complettement,  & 
coule  fous  la  forme  de  ftaladites  irrégulières  ; 
c'eft  ce  qu'on  nomme  litharge  fraîche.  LorfqUe 
l'opération  eft  achevée ,  il  refte  dans  le  fourneau 
l'argent  qui  étoit  contenu  dans  le  plomb.  Cet 
argent  a  befoin  d'être  raffiné ,  mais  en  plus  pe- 
tites malTes,  pour  qu'il  puifTe  fe  dépouiller  du 
plomb  qu'il  retient  entre  fes  parties. 
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Le  plomb  qui  a  été  calciné  par  l'affinage ,  eft 
enfiiite  fondu  à  travers  les  charbons,  &  il  ne 
contient  plus  que  quelques  atomes  d'argent. 
On  le  coule  en  faumons ,  &:  on  Tenvoie  dans 
le  commerce.  Le  plomb  fpathique  fe  fond  en- 
ne  les  charbons ,  de  même  que  les  chaux  de 
plomb. 

Le  plomb  expofé  au  feu  fe  fond  bien  avant 
d'être  rouge.  Il  ne  lui  faut  même  pour  être  te- 
nu en  fufion  qu'une  chaleur  fi  légère ,  qu'on 
peut  y  plonger  la  main  lorfqu'il  vient  de  fe 
fondre ,  fans  éprouver  de  douleur  ;  dans  cet 
état,  il  ne  peut  pas  brûler  les  fubflances  végé- 
tales. Il  n'eft  que  très-peu  volatil  ;  cependant  il 
î'efl  à  un  degré  de  feu  très-fort ,  Se  il  fume  6c 
fe  réduit  en  vapeurs ,  comme  les  métaux  les 
plus  fixes.  Si  lorfqu'il  a  été  fondu,  on  le  lailTe 
refroidir  très-lentement,  8c  qu'on  décante  la  por- 
tion fondue  de  celle  qui  eft  devenue  folide ,  on 
ie  trouve  criflallifé  en  pyramides  quadrangulai- 
xes ,  que  nous  avons  déjà  décrites. 

Le  plomb  fondu  avec  le  contad  de  l'air, 
ie  couvre  d'une  pellicule  grife  &  terne.  On 
enlève  cette  pellicule  avec  foin  ,  8c  on  la  ré- 
duit par  l'agitation  en  une  chaux  d'un  gris 
verdatre,  tirant  un  peu  fur  le  jaune.  Cette  chaux 
féparée  par  le  tamis  des  grenailles  de  plomb 
qui  fe  trouvent  mêlées  avec  elle,  &  expofée 
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cnfuite  à  un  feu  plus,  violent,  &  capable  de  la 
faire  rougir ,  devient  d'un  jaune  foncé;  dans 
cet  état,  on  la  nomme  majpxot.  Ce  dernier, 
chaufle  lentement  à  un  feu  doux,  prend  une 
belle  couleur  rouge  &  porte  le  noiTi  de  minium. 
Si  on  chaufle  le  malTicot  trop  fortement ,  iLfç 
fond  en  verre  fans  donner  de  minium. 

Le  plomb  dans  fa  calcina  tion  augmente  de 
poids  à  peu  près  de  dix  livres  par  quintal.  C'efl 
cette  augmentation  de  poids  du  plomb  calciné, 
aufïi-bien  que  la  nécelTité  de  l'air  pour  cette 
opération,  qui  a  fait  foupçonner  à  Jean  Rey, 
médecin  du  Périgord ,  que  l'air  fe  fixoit  dans 
ce  métal  pendant  fa  calcination.  M-  Prieftley 
a  confirmé  l'opinion  de  Jean  Rey  en  retirant 
de  l'air  pur  du  minium.  La  cliaux  de  plomb, 
quoique  très-colorée,  perd  entièrement  cette 
couleur  -,  fi  l'on  chauffe  un  peu  trop  le  mi- 
nium ,  il  pâlit  ;  fi  on  le  pouffe  feul  an  feu ,  il 
fe  fond  en  un  veire  tranfparent ,  fi  fufible  qu'il 
pénètre  tous  les  creufets  ,  tS:  s'échappe  fans 
qu'on  puiffe  le  retenir.  Mais  en  ajoutant  une 
partie  de  fable  à  trois  parties  de  chaux  de  plomb, 
le  fable  fe  fond  à  l'aide  de  cette  chaux  en  im 
beau  verre  de  la  couleur  du  fuccin.  La  teinte 
de  ce  verre  ell  moins  forte ,  &  imite  la  cou- 
leur de  la  topaze  ,  lorfqu'on  fond  enfemble 
deux  parties  de  chaux  de  plomb ,  &  une  par- 
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tie  de  fable  ou  de  caillou  pulvérîfé.  Une  plu^ 
petite  quantité  de  chaux  de  plomb  ajoutée  au 
verre  commun ,  n'altère  point  fa  tranfparence, 
mais  il  lui  donne  plus  de  pefanteur,  ôc  fur- 
tout  une  forte  d'onduofité  qui  le  rend  fufcep- 
tible  d'être  taillé  6c  poli  plus  aifément  fans  fe 
brifer.  Ce  verre  efî  très-propre  à  faire  des  lunet- 
tes achromatiques  ,  mais  il  eft  fort  fujet  à  avoir 
des  ftiies  Se  un  afped  gélatineux.  Les  anglois 
le  nomment  fllnt-glaff.  Nos  marchands  ont  beau- 
coup de  peine  à  en  trouver  des  morceaux  un  peu 
confidérables  exempts  de  ces  ftries  ,  dans  celui 
qu'ils  font  venir  d'Angleterre.  II  paroîtque  cet 
inconvénient  qui  eil  très-grand ,  dtpend  comme 
le  croit  Macquer,  de  ce  que  \ç.s  principes  de 
ce  verre  ne  font  pas  combinés  uniformément. 
Il  faudroit  pour  cela  qu'il  fût  tenu  long-tems 
en  fufion;  mais  comme  alors  le  plomb  fe  dif- 
fipe,  le  flint-glafT  perd  unQ  partie  de  fa  denfité 
&  de  cette  onduoGté  qui  en  font  le  mérite. 

Quoique  tous  les  phénomènes  de  la  calcina- 
tion  &  de  la  vitrification  du  plomb  annoncent 
que  ce  métal  s'unit  avec  beaucoup  de  facilité 
&  de  promptitude  à  la  bafe  de  l'air  pur,  il 
eft  cependant  une  (^qs  matières  métalliques  qui 
a  le  moins  d'adhérence  avec  ce  principe,  puis- 
qu'il s'en  fépare  par  la  feule  aétion  du  feu  , 
comme  Ta  démontré  M.  Priellley.  Si  l'on  chaufi"^ 
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fortement  du  minium  dans  une  cornue ,  on  en 
tire  de  l'air  vital ,  &  on  obferve   qu'une  por- 
tion fe  réduit  en  plomb.  Toutes  les  chaux  Se 
même  les  verres  de  plomb ,  font  trcs-décom- 
pofables  par  les  matières  combuftibles  ;  il  fuf- 
iît  de  les  mêler  avec  du  charbon ,  du  fuif ,  de 
la  graiffe  ,  de  l'htiile  ,   de  la  réfine ,  ou  enfin 
une  fubilance  inflammable  quelconque ,  &  de 
le5  chaufier  quelque  tems  pour  obtenir  un  culot 
de  plomb.  Ce  métal  a  donc  avec  l'air  pur  moins 
d'affinité  que  beaucoup  d'autres  fubdances  mé- 
talliques -,    Se  quoiqu'il  ait  quelques  propriétés 
femblables  à  celles  de  l'étain  ,  il  fe  comporte 
d'une  manière  abfolument  inverfe  dans  fa  cal- 
cination  Se  dans  fa  réduélion.  Ces  phénomènes 
prouvent  de  plus  en  plus  ce  que  nous  avons 
avancé  comme  une  des  loix  de  l'affinité  de  corn- 
pofition;  favoir,  qu'il  ne  faut  pas  juger  du  de- 
gré d'affinité  que  deux  corps  ont  enfemblepar 
la  facilité  avec  laquelle  ils  fe  combin  ent ,  mais 
bien  plutôt  par  la  difficulté  qu'on  éprouve  à 
les  défunir. 

Toutes  les  chaux  de  plomb  &  fur-tout  le 
minium ,  ont  la  propriété  de  fe  charger  d'une 
certaine  quantité  d'acide  craieux ,  lorfqu'on  les 
laifTe  expofces  à  l'air.  Si  donc  on  veut  avoii 
une  chaux  de  plomb  pure,  il  faut  la  défendre 
du  contad  de  l'air ,  ou  la  calciner  légèrement 
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avant  de  l'employer ,  pour  en  féparer  l'acide 
craieux  qu'elle  peut  avoii"   abforbé. 

Le  plomb  expofé  à  l'air,  fe  ternit  d'autant 
plus  facilement  que  l'air  eft  plus  humide.  Il 
contraâe  une  rouille  blanche  que  l'eau  em- 
porte peu  à  peu;  cette  pouffière  blanche  dont 
il  fe  couvre ,  ii'efl  pas  une  chaux  de  plomb 
pure ,  mais  elle  efl  combinée  avec  l'acide 
craieux  contenu  dans  l'atmofphère.  L'argent 
qu'on  retire  des  vieux  plombs  qui  ont  reflé 
expofés  à  l'air  pendant  un  tems  trcs-long ,  vient 
de  ce  que  le  plomb  qui  n'a  pas  été  affiné  dans 
le  tems  où  on  l'a  employé  ,  s'eft  en  partie  cal- 
ciné par  l'aâion  de  l'air  atmofphérique  ;  de 
forte  que  l'argent  qui  n'en  a  point  été  fépa- 
ré  ,  eft  reflé  fans  altération  ,  Se  a  augmenté  peu 
à  peu  en  raifon  de  la  quantité  du  métal  impar- 
fait qui  a  été  détruit  par  le  tems. 

Le  plomb  n'efl  point  altéré  par  l'eau  pure, 
dont  les  principes  ne  font  point  féparés  par  ce 
métal.  Cependant  les  parois  des  canaux  de  plomb 
deflinés  à  porter  les  eaux ,  font  couverts  d'une 
croûte  blanchâtre ,  ou  d'une  efpèce  de  cérufe 
qui  n'eft  due  fans  doute  qu'à  l'aftion  des  dif- 
férentes matières  contenues  dans  l'eau  fur  celte 
fubftance  métalli^jue. 

Ce  métal  ne  s'unit  aux  matières  terrenfes  que 
dans  fon  état  de  chaux. 


b'Hist.  Nat.  ]RT  de  Chimie.  217 

On  ne  connoît  pas  l'adion  des  fubflances  fa- 
Kno-teirenfes ,  &:  des  alkalis  cauftiques  fur  le 
plomb ,  ni  fur  fa  chaux. 

Ce  métal  efl  diffoluble  dans  tous  les  acides. 
L'huile  de  vitriol  ne  l'attaque  qu'autant  qu'elle 
eft  bouillante,  8c  que  le  plomb  efl  en  lames 
minces.  Il  palTe  du  gaz  Se  de  l'efprit  fulfureux 
volatil.  Lorfque  l'acide  efl  en  grande  partie 
décompofé,,  le  mélange  eft  blanc  6c  fec  ;  çn 
le  lavant  avec  de  l'eau  diflillée ,  on  le  fcpare 
en  deux  portions.  La  plus  confidérable  efl  in- 
difToluble  dans  l'eau  ;  c'efl  une  chaux  de  plomb 
formée  par  la  bafe  de  l'air  ,  que  ce  métal  a 
enlevée  à  l'huile  de  vitriol,  dont  il  a  dégagé 
en  même-tems  beaucoup  de  gaz  fulfureux; 
cette  chaux  peut  fe  fondre  ou  fe  réduire  comme 
celle  qui  a  été  faite  par  l'adion  combinée  du 
feu  &  de  l'air.  La  portion  que  l'eau  a  diffou- 
te,  efl  une  combinaifon  d'acide  vitriolique  8c 
de  chaux  de  plomb  ;  en  évaporant  cette  dif- 
folution  ,  elle  donne  de  petites  aiguilles  de 
vitriol  de  plomb.  M,  Baume  &:  Bucquet  n'ont 
défigné  ce  fel  que  fous  cette  forme.  M.  Mon- 
net l'a  quelquefois  obtenu  en  colonnes  prifma- 
tiqiies  &:  courtes.  M.  Sage  fe  rapproche  de  ce 
chimifte  puifqu'il  dit  que  le  vitriol  de  plomb 
fournit  des  criftaux  en  prifmes  tétraèdres.  Ce 
fel  efl  très-cauHique ,  il  faut  au  moins  î8  par- 
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ties  d'eau  pour  le  difToudre;  il  eft  décompofé 
par  le  feu  ,  la  chaux  8c  les  alkalis. 

L'acide  nitreux  paroît  agir  très-fortement  fur 
le  plomb.  Lorfque  cet  acide  ell  bien  concen- 
iré,  le  plomb  eft  promptement  réduit  en  une 
chaux  blanche  ,  à  l'aide  de  l'oxigyne  qui  fe  fé- 
pare  de  Tacide  nitreux ,  en  même-iems  que  le 
gaz  nitreux  s'en  dégage.  Mais  fi  l'acide  ei\  plus 
foible ,  il  fe  décompcfe  moins ,  8c  il  en  refle 
alFez  pour  diiïbudre  la  chaux  de  plomb.  Il  fe 
précipite  pendant  cette  diflTolution  une  poudre 
grife,    que  GrolTe  avoit  regardée  comme  du 
mercure.  Mais  M.  Baume  alTure  que  cette  ma- 
tière n'eft  qu'une  portion  de  chaux  de  plomb  j 
8c  'fz\  plufieurs  fois  eiïnyé  en  vain  d'en  obte- 
nir du  mercure  par  la  fublimation  ,  &  en  pouf- 
fant cette  poudre  à  un  feu  capable  de  réduire 
le  mercure  ,  s'il  y  avoit  été  dans  l'état  de  chaux. 
Cette  dilTolution  ne  précipite  point  par  l'e-Ui; 
elle  donne  par  le  refroidiiïement ,  des  criftaux 
d'un  blanc  mat,  en  forme  de  triangles  appla^ 
tis ,  (Se  dont  tous  les  angles  font  tronqués.  La 
même  diflTolution ,  foumife  à  une  évaporation 
lente  de  plufieurs  mois,  m'a  fourni  descriftaux, 
dont  les  plus  gros  ont  plus  d'un  pouce  de  lar- 
geur,  6<  qui  font  des  pyramides  hexaèdres,  dont 
trois  faces  font  alternativement  grandes  &.  pe- 
tites ,  &  dont  la  pointe  ell  tronquée  de  forte 
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q\ie  chaque  criftal  efl  un  folide  à  huit  côtés. 
Rouelle  a  ircs-bien  décrit  ce  fel.  Le  nitn^  de 
Saturne   décrépite   au  feu  ,    Si  fiife   avec  une 
flamme  jaunâtre ,  lorfqu'on  le  met  fur  un  char- 
bon ardent;  la  chaux  de  plomb,  qui  efl  d'abord 
jaune  ,  fe  réduit  très-vîte  en  globules  de  plomb. 
Ce  fel  efl  décompofable  par  la  chaux  Se  les 
alkalis.  L'acide  vitriolique,  quoiqu'il  n'ait  qu'une 
foible  aélion  fur  le  plomb  ,  a  cependant  avec 
ce  métal  plus  d'affinité  que  l'acide  nitreux.  Si 
on  verfe  de  l'acide  vitriolique  pur ,  ou  dans 
l'état  d'un  fel  neutre  terreux  ou  aîkalin ,  dans 
«ne  diffolution  nitreufe  de  plomb,    il  fe  fait 
au  bout  de  quelques  inflans  un  précipité  blanc. 
Cette  précipitation  a  lieu  ,   parce  que  l'acide 
vitriolique  enlevant  la  chaux  de  plomb  à  l'acide: 
nitreux,  forme  avec  elle  du  vitriol  de  plomb, 
femblable  à  celui  que  l'on  prépare  en  conubi- 
nant  immédiatement  l'acide  vitriolique  avec  ce 
métal. 

L'acide  muriatique  pur,  aidé  de  la  chaleur, 
calcine  alTez  bien  le  plomb ,  Se  difibut  une  par- 
tie de  fa  chaux  5  mais  il  efl  difficile  de  le  fa« 
turer  complètement.  Cette  diiîblution  efl  tou- 
jours avec  excès  d'acide  j  elle  peut  cependant 
fournir  par  une  forte  évaporation  ,  des  criflaux 
en  aiguilles  fines  8c  brillantes ,  comme  l'a  ob- 
fervé  A^,  Monnet.  Le  niuriate  de  plomb  n'ell 
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que  peu  déliquefcent.  La  chaux  &  les  alkalîs 
le  décompofent  comme  le  vitriol  de  plomb. 
On  combine  *pîus  promptement  Se  plus  iati- 
mement  ce  métal  avec  l'acide  muriatique ,  en 
verfant  cet  acide  libre  ou  uni  à  une  bafe  alkali- 
ne  ou  terrenfe  ,  dans  une  dilToluiion  de  nitre  de 
Saturne;  il  s'y  forme  fur-le-cbamp  un  précipité 
blanc  ,  beaucoup  plus  abondant  que  celui  qui 
ell  produit  par  l'acide  vitriolique  ,  &  femblabîe 
à  un  coagulum.  C'efl:  la  combinaifon  de  la  chaux 
de  plomb  avec  l'acide  muriatique  ,  qui  a  féparé 
ce  métal  d'avec  l'acide  iiitreux.  Ce  Tel  fe  dé- 
pofe  parce  qu'il  efl  beaucoup  moins  difToluble 
dans  l'eau  que  le  nitre  de  plomb  ;  fi  ou  l'expofe 
au  feu ,  il  s'en  dégage  des  vapeurs  dont  la  fa- 
veur efl:  fucrée ,  &:  il  fe  fond  en  une  maffe 
brune  nommée  plomb  corné ,  parce  qu'il  a 
quelque  relTemblance  avec  l'argent  qui  porte  le 
même  nom.  On  le  difl'out  bien  dans  trente  fois 
fon  poids  d'eau  bouillante.  La  dilTolution  de 
ce  fel  évaporée ,  fe  crillallife  en  petites  aiguil- 
les fines  Se  brillantes  ,  qui  forment  des  faifceaux, 
ou  qui  s'uniffent  par  une  de  leurs  extrémit.cs 
fous  un  angle  obtus.  M.  Sage  dit  que  cette  dif- 
folution  fournit  par  l'évaporation  infenfible ,  des 
criftaux  en  prifmes  hexaèdres  flriés.  La  diffolu- 
tion  de  plomb  corné  efl  décompofable  par  l'acit- 
de  vitnoli(jue3  q[ui  y  occafionne  un  précipite 
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blanc  comme  dans  la  diflTolution  nitrenfe.  Cette 
découverte  due  à  Groffe,  a  été  reconnue  par 
M.  Baume,  &  peut  l'être  par  tous  les  chimilles. 
Elle  rend  fauffè  la  huitième  colonne  de  la  ta- 
ble des  affinités  de  Geoffroy,  qui  préfente  le 
plomb  comme  ayant  plus  d'affinité  avec  l'acide 
muriatique,  qu'avec  les  autres  acides  minéraux. 

Toutes  les  difiblutions  de  plomb  font  pré- 
cipitées en  noir  ou  en  brun  par  le  foie  de  fou- 
fre,  Se  il  fe  forme  alors  une  forte  de  galène 
par  le  tranfport  du  foufre  fur  la  chaux  de  plomb; 
ce  qui  femble  indiquer  que  le  plomb  efl:  en 
état  de  chaux  dans  cette  mine.  Dans  ces  ex- 
périences il  y  a  double  décompoGtion  fans  at- 
tradion  éledive  double,  parce  que  la  bafe  fa- 
line  de  l'hépar  décompoferoit  feul  le  vitriol , 
le  nitre  &;  le  muriate  de  plomb. 

Toutes  les  chaux  de  plomb  fe  diflblvent  dans 
les  acides  auffi  facilement  que  le  plomb  même, 
&  fou  vent  plus  facilement  que  ce  métal.  Le 
minium  perd  fa  couleur  dans  ces  diiïblutions. 
Le  plomb  n'agit  point  fur  les  fels  neutres  vi- 
trioliques,  8c  ne  dccompofe  point  par  la  cha- 
leur, le  vitnol  de  potafie  comme  le  font  l'étain, 
le  zinc  ôc  le  régule  d'antimoine. 

Le  plomb  ne  produit  pas  de  déton  nation  fen- 
fibîe  avec  le  nitre.  En  projettant  ce  fel  neutre 
en  poudre  fur  ce  métal  fondu  <Sc  un  peu  rouge, 
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il  ne  s'excite  que  très-peu  de  mouvement  êc 
point  de  flamme  apparente.  Cependant  le  plomb 
efl  calciné  &  vitrifié  par  Talkali  du  nitre,  8c 
on  le  retrouve  en  petits  feuillets  jaunâtres  fem- 
blables  à  la  litharge. 

Le  plomb  dccompofe  trcs-bien  le  fel  am- 
moniac à  l'aide  de  la  chaleur.  Cette  propriété 
lui  efl;  commune  avec  beaucoup  de  métaux. 
Les  chaux  de  plomb  triturées  avec  ce  fel ,  en 
dégagent  le  gaz  alkalin  à  froid.  Mais  fi  on 
chauffe  ce  mélange  dans  une  cornue,  la  décom- 
pofition  efl  très-rapide.  On  retire  un  efprit  alkali 
volatil  cauflique  &  très-pénétrant.  Quelques  chi- 
miflies  ont  avancé  que  l'alkali  volatil  extrait  par 
le  minium ,  faifoit  effervefcence  avec  les  aci- 
des ,  &:  ils  ont  conclu  de  là  que  cette  chaux 
de  plomb  contient  de  l'acide  craieux.  MaisBuc- 
quet  a  obfervé  que  cette  effervefcence  n'eft  due 
qu'à  une  portion  de  gaz  alkalin  volatilifé  par 
la  chaleur  qui  réfulte  de  la  combinaifon  de  l'al- 
kali ôc  de  l'acide ,  &  qu'elle  n'a  lieu  qu'avec  des 
acides  concentrés.  Il  a  fait  fur  cet  objet  une 
expérience  ingénieufe  &  fort  décifive.  Après 
avoir  introduit  dans  une  cloche  au- delTus  du 
mercure  ,  de  l'efprit  alkali  volatil  obtenu  par 
le  minium-,  il  y  a  fait  pafTer  de  l'acide  vitrioli- 
que  un  peu  fort  &  en  quantité  fuffifante  pour 
la  faturation  de  l'alkali  ;  il  s'eft  excité  dans  l'inf- 
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fent  du  mélange  un  bouillonnement  &  un  dé- 
gagement du  gaz  qui  a  été  promptement  ab* 
forbé,  &  qui  n'étoit  que  du  gaz  alkalin.  La  mafle 
qui  refle  dans  la  cornue  ,  après  la  décompofition 
du  fel  ammoniac  par  le  minium  ,  ell  du  mu- 
riate  de  plomb  qui  fe  fond  à  une  chaleur  mé- 
diocre en  plomb  corné,  8c  qui  peut  fe  dilTou- 
dre  en  totalité  dans  l'eau.  C'ell  cette  maffè 
fondue  que  Margraf  emploie  pour  l'opération 
du  phofphore  d'urine. 

Le  gaz  inflammable  altère  le  plomb  d'une 
manière  bien  fenfible  ;  il  en  colore  la  furface , 
lui  donne  les  nuances  changeantes  de  l'iris ,  & 
il  revivifie  les  chaux  de  plomb.  Le  minium 
mis  en  contact  avec  ce  gaz ,  devient  noir  & 
plombé.  M.  Prieflley  a  obfervé  qu'un  tube  de 
verre  contenant  du  gaz  inflammable ,  &  fer- 
mé hermétiquement ,  expofé  pendant  plulieurs 
jours  à  la  chaleur  d'un  bain  de  fable,  a  été 
noirci  intérieurement  comme  par  de  la  fuie,  & 
qu'il  s'étoit  formé  du  vide  &  des  goutelettes 
d'eau  dans  le  tube.  Il  paroît  que  cette  belle 
expérience  eft  due  à  ce  que  le  gaz  inflamma- 
ble a  plus  d'affinité  avec  l'oxigyne  ou  la  bafe  de 
l'air ,  que  n'en  a  le  plomb  ,  ce  qui  eft  encore 
prouvé  par  l'aâion  nulle  de  ce  métal  fur  l'eau. 
Le  verre  anglois  contient  beaucoup  de  chaux  de 
plomb  ;   le  gaz  inflammable  a  réagi  fur  cette 
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chaux  ;.  il  s'efl  peu-à-peu  emparé  de  l'oxigyne 
qu'elle  contenoit  avec  lequel  il  a  formé  les 
goutelettes  d'eau ,  &  le  plomb  a  repris  fa  cou- 
leur métallique. 

Le  foufre  s'unit  facilement  à  ce  métal.  En 
fondant  ces  deux  fubllances,  il  en  réfulte  une 
forte  de  minéral  caflant ,  à  facettes ,  d'un  gris 
foncé  Se  brillant.  Cette  matière  à-peu-près  fem- 
blable  à  la  galène ,  efl  beaucoup  plus  difficile 
à  fondre  que  le  plomb  ;  c'efl  un  phénomène 
qui  ell  particulier  aux  combinaifons  des  métaux 
avec  le  foufre.  Ceux  qui  font  très-fufibles  de- 
viennent difficiles  à  fondre  par  cette  union, 
tandis  que  ceux  qui  fondent  difficilement  ac- 
quièrent dans  cette  combinaifon  une  grande  fu- 
fibilité. 

On  ne  connoît  pas  l'alliage  du  plomb  avec 
rarfenic.  Le  nickel  8c  la  mangancfe,  le  cobalt 
&  le  zinc  ne  s'uniflTent  pas  par  la  fufion  avec 
ce  métal.  Le  régule  d'antimoine  forme  avec 
lui  un  alliage  caffant ,  à  petites  facettes  bril- 
lantes qui  imitent  le  tiffii  ôc  la  couleur  du  fer 
ou  de  l'acier ,  fuivant  les  proportions  du  mé- 
lange ,  &  qui  efl  d'une  pefanteur  fpécifîque  plus 
confidérable  que  les  dbix  fubftances  métalli- 
ques qui  le  compofent ,  prifes  fcparémcnt. 

Le  plomb  fe  combine  avec  le  bifmuth ,  8c 
donne  un  métal  mixte  d'un  grain  fin  8c  ferré, 

qui 
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qui  eft  aigre  &  cafTant.  Le  mercure  diflbiu  le 
plomb  avec  la  plus  grande  facilite.  On  fait  cette 
amalgame  çn  verfant  du  mercure  chaud  dans 
du  plomb  fondu;  elle  ell  blanche  &  brillante, 
elle  acquiert  de  la  folidité  au  bout  d'un  certain 
tems;  triturée  avec  celle  de  bifmuth,  elle  de- 
vient auiïî  fluide  que  du  mercure  coulant.  Il 
eft  bon  d'obferver  que  ce  fingulier  phénomène 
a  lieu  dans  l'union  de  trois  matières  métalliques 
très-fufibles,  très-pefantes  &  plus  ou  moins  VO" 
latiles. 

Le  plomb  s'allie  très-bien  à  l'étain  par  la  fa- 
fion.  Deux  parties  de  plomb  &  une  d'étain  for- 
ment un  alliage  plus  fufible  que  ces  deux  mé- 
taux féparés,  &  conflituent  la  foudure  des  plom- 
biers. Huit  parues  de  bifmuth ,  cinq  de  plomb 
Se  trois  d'étain  donnent  un  alliage  fi  fufible  j  que 
la  chaleur  de  l'eau  bouillante  fuffit  pour  le 
fondre ,  comme  l'a  découvert  M,  d'Arcet. 

L'alliage  du  plomb  avec  l'étain  étant  employé 
fréquemment  dans  les  ufages  économiques,  &: 
le  premier  de  ces  métaux  étant  fufcepiible  de 
rendre  très-dangereux  les  uûenfiles  faits  avec 
le  fécond ,  dont  on  fe  fert  pour  la  cuifine ,  la 
pharmacie ,  &c.  il  efl  important  de  cbnnoître 
des  moyens  de  s'afliirer  de  la  proportion  du; 
plomb  ,  qui  va  fouvent  beaucoup  au-delà  de 
celle  qui    ell  prefcrite  p^r  les    ordonnances» 

Tome  III.  P 
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MM.  Baycn  S:  Charlard  ont  donné  un  tïh^ 
bon  procédé  pour  déterminer  la  quantité  de  ce 
vil  Si  dangereux  métal  contenu  dans  l'étain.  Il 
confiile  à  diflbudre  deux  onces  d'un  étain  foup- 
çonné  dans  cinq  onces  de  bon  acide  nitreux 
bien  pur,  à  laver  la  chaiîx  d'étain  qui  en  pro- 
vient avec  quatre  livres  d'eau  dillillée  ,  Se  à  éva- 
porer cette  eau  au  bain-marie.  On  obtient  pac 
cette  évaporation  du  nitre  de  plomb ,  qu'on 
calcine,  Se  on  compte  le  réfidu  pefé  pour  la 
quantité  de  ce  métal  contenu  dans  l'étain ,  en 
en  défalquant  quelques  grains  pour  l'augmen- 
tation de  poids  qu'il  doit  éprouver  par  la  caT- 
cination ,  ainfi  que  pour  les  autres  fubllanee» 
métalliques  ,  tels  que  du  zinc  êc  du  cuivre  que 
l'étain  examiné  peut  contenir.  Ces  chimiftes 
fe  font  afTurés  par  ce  moyen  que  l'étain  fin  ou- 
vragé contient  environ  dix  livres  de  plomb  par 
quintal ,  Se  que  l'étain  vendu  fous  le  nom  de 
commun ,  en  contient  fouvent  vingt-cinq  livres 
fur  la  même  quantité.  Cette  dofe  efl  énorme t 
êc  elle  expofe  aux  plus  grands  dangers  ceux 
qui  fe  fervent  des  uflenfiles  d'étain  commun. 
Elle  fe  rencontre  prefque  conflamment  dans 
les  vaifîeaux  dont  on  fait  un  ufage  habituel  très-* 
étendu  ;  tels  que  les  mefures  poiir  diftribuec' 
ïes  fluides  ,'Si  fur-tout  le  vin.  On  conçoit  com- 
nient  une  liqueur  qui  s'aigrit  facilement  peuï 
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s'unir  au  plomb,  8c  porter  dans  les  vifccr  s 
des  malheureux  condamnés  à  la  boire  par  la 
néceffité,  le  germe  de  maladies  d'autant  plus 
graves  que  leur  caufe  eft  fouvent  ignorée.  Lqs 
potiers  d'éiain  ont  plufieurs  moyens  de  recon- 
noître  le  titre  de  l'étain  &  la  quantité  de  plomb 
qu'il  contient,  La  fimple  infpeâion  leur  léufîjç 
fouvent ,  la  pefanteur  &  le  cri  complètent  leurs 
connoiffances  fur  cet  objet.  Ils  ont  deux  ef- 
pcces  d'eiTai  j  l'un  appelé  effai  à  la  p'urre ,  fe 
fait  en  coulant  l'étain  fondu  dans  une  cavité 
hémifphérique,  creufée  fur  une  pierre  de  Ton- 
nerre ,  &  terminée  par  une  rigole.  Les  phéno-r 
mènes  que  l'étain  préfente  en  fe  refroidiflant, 
!a  couleur ,  la  rondeur ,  la  déprellîon  de  fa  par* 
lie  moyenne,  le  cri  que  fait  entendre  la  queue 
de  l'efîai  pliée  à  diverfes  reprifes ,  font  autant 
de  figues  que  faifit  l'ouvrier  intelligent ,  &  qui 
par  l'habitude  d'une  longue  obfervation ,  lui 
font  connoître  aflez  exadement  le  titre  du  mé- 
tal qu'il  examine.  Quoi  qu'il  en  foit,  cet  elfai 
employé  par  les  maîtres  de  Paris ,  ne  paroît 
pas  être  auiïî  exaét  que  celui  qui  efl:  pratique 
par  les  maîtres  de  Province  ,  &:  rejeté  avec  dé- 
dain par  les  premiers.  Ce  fécond  eflTai  eft  ap- 
pelé à  la  balle  ou  à  la  médaille. ,  parce  qu'il 
confille  à  couler  l'étain  à  eiïàyer,  dans  un  moule 
4^ui  lui  donne  la  forme  d'une  balle  ou  d'une 
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maflfe  appîaiie  &  feiiiblable  à  une  médaille.  Otl 
Compare  enfuite  la  pcfanteur  de  cet  cchantiî- 
lon  moulé  à  un  pareil  volume  d'étain  fin  coulé 
dans  le  même  moule.  Plus  l'ésain  tju'on  exa- 
mine a  de  poids  au-deflfus  de  celui  de  l'étalon, 
plus  H  ef!  allié  de  plamb.  MM.  Bayen  6c  Char- 
îard  donnent  avec  raifon  la  préférence  à  ce 
dernier  eflai ,  dont  les  principes  font  plas  siirs 
<îs:  beaucoup  moins  fujets  à  erreur,  que  ne  le 
font  les  circonllances  qui  éfabliffent  le  ji-ige- 
tuent  de  l'ouvrier  dans  l'elfaî  à  la  pierre. 

Le  plomb  a  un  très-grand  nombre  d'ufages, 
îl  entre  dans  beaucoup  d'alliages  ;  on  en  fait 
des  tuyaux  pour  tranfporter  l'eau.  Sa  chaux  eft 
.employée  dans  la  verrerie.  Se  pour  la  prépa- 
ration des  émaux.  On  s''en  fert  pour  imiter  la 
couleur  ûqs  pierres  précieufes  jaunes,  Se  pouE 
donner  de  la  fiifibilité  aux  couvertes  des  pote- 
ries. On  fait  avec  ce  métal  des  ufienfiles  Se  des 
vaiireaux  propres  aux  ufages  économiques  5 
mais  il  n'ell  pas  fans  danger  pour  la  fanté.  Les 
fontaines  ou  baiïins  de  plomb  dans  lefquels  on 
iailfe  féjourner  l'eau ,  lui  communiquent  fou- 
vent  une  qualité  nuifible.  Sa  vapeur  elt  dange- 
reiîfe  pour  les  ouvriers  qui  le  fondent,  8%.  fa 
pouOrcre  a  encore  plus  de  danger  pour  ceux 
qui  le  liment  ou  qui  le  grattent.  Ce  métal , 
cantonné  dans  quelques  coins  de  l'eflomac  <Si 
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des  iineflins,  produit  des  coliques  vives,  foi;- 
vent  accompagnées  de  vomiffement  d'une  bile 
trcs-vene ,  Se  caradérifces  par  l'appIatifTement 
du  ventre  Se  Renfoncement  du  nombril;  On  a 
obfervé  qu'alors  les  émétiques  S<  les  purgatif> 
aniimoniaux  ont  beaucoup  de  fucccs.  Navier 
eonfeille  les  différens  foies  de  foufre,  pour  les. 
empoifonnemens  occafionnés  par  les  prépara- 
tions de  plomb,  comme  pour  ceux  qini  font 
produits  par  Farfenic  6c  le  fublimé  corrofif. 
C'eft  fur-tout  dans  la  paralyfie  Se  les  tremble- 
mfîns  qui  relient  ordinairement  aux  malades 
apiX's  la.  colic^Lie  des. peintres  ,  que  ce  médecin 
vante  les  bons  efîets  du  foie  de  foufre  Se  des 
€aux  hépatiques.  On  doit  donc,  d'après  ces 
faits.,  renoncer  à  employer  des  préparations  de 
plomb  à  l'intérieur,  &  ne  s'en  fervir  que  con-ime 
d'un  médicament  externe;  encore  faut- il  ne 
Tadminiflrer  à.  l'extérieur  qu'avec  toutes  les 
précautions,  convenables  dans  l'emploi  d'un  re- 
ps rcufîif  violent. 
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CHAPITRE     XVII. 

Du     Fer. 

J_jE  fer,  appelle  mars  par  les  alchimifies,  eft 
un  métal  imparfait  d'une  couleur  blanche,  li- 
vide &:  tirant  fur  le  gris ,  difpofé  en  petites 
facettes.  II  eft  fufceptible  de  prendre  un  trc?- 
beau  poli ,  &:  de  devenir  trcs-brillant.  Sa  dure- 
té &  fon  élafticité  font  telles ,  qu'il  eft  capable 
de  détruire  l'aggrégation  de  tous  les  autres 
irictaux. 

Le  fer  a  de  l'odeur,  fur- tout  îorfqu'on  le 
frotte  ou  qu'on  le  chauffe.  Il  a  auffi  une  faveur 
fliptique  très-marquée,  qui  agit  fortement  fur 
l'économie  animale. 

Le  fer  eft,  après  l'étain,  la  plus  légère  des 
fubflances  métalliques  -,  un  pied  cube  de  ce 
métal  forgé  pèfe  cinq  cents  quatre-vingts  livres. 
Il  s'étend  fous  le  marteau  ;  mais  comme  il  eft 
fort  dur  c*^  comme  il  s^écrouit  beaucoup ,  on 
ne  peut  pas  en  faire  des  feuilles  laminées  ;  fa 
dudilité  à  la  filière  eft  beaucoup  plus  marquée; 
on  le  tire  en  fils  très-fins ,  dont  on  fait  des  cor- 
des de  clavecins.  Cette  propriété  paroît  dé- 
pendre de  fa  ténacité j.  le  fer  eft  en  efîe^e  plus 
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tjpnûce  de  tous  les  n^ctaux  après  l'or  ;  un  fil  de 
fer  d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre ,  fou- 
tîent  un  poids  de  quatre  cents  cinquante  livres, 
fens  fe  rompre. 

Le  fer,  pur  a,  une  forme  criflalline  qui  lui  efi. 
particulière.  On  a  trouvé  dans  des  fourneaux  où. 
ce  métal  s'étoit  refroidi  lentement ,  des  pyra- 
mides quadrangulaires ,  articulées  &.  branchues». 
formées  d'oâaëdres.  implantés,  les  uns  fur  les- 
i^utres^  C'ell  à  M..Grignon,  maître  de  forges  à 
Bayard  en  Cliampagne,  qit'on  doit  cette  obfer- 
vaiion.  Enfin,  outrp  toutes  les  propriétés  que 
le  fe,r  partage  avec  les  autres  fubilances  métaî-^. 
Ijques,  ce  mctal  en  préfente  encore,  trois  qui  lui 
font  tout-à-fait  particulières  :  l'une  efl  le  ma- 
gnétifme  ou  la  propriété  d'être  attirable  à  l'ai- 
mant, Se  de  pouvoir  devenir  lui-même  un  très- 
bon  aimant ,.  foit  lorrqu''il  rede  lông-tems  dans^; 
une  pofition  élevée,  ou  dans  une  diredion  dw 
fud'  au  nord,  foit  lorfqii'il  a  fervide  conduc- 
teur au  feu    éleélriqufi  du   tonnerre ,  comme 
plufieurs  faits  Tatteftént,  foit  lorfqu'on  frotte 
fortement  deux  morceaux  de  fer  I'uil  contre 
l'autre.  La,  féconde  propriété,  c'efî.dq  s*enfîam- 
mer  &;  de  fe  fondre  (ubitcment  par  îe  choc 
des  cailloux,  phénomène  auquel  les  poètes  at« 
iribuent,  de  concert,  la  découverte  du  feu  pai:. 
les  premiers  hommçs,  La  troifième  propiicté. 
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qui  le  diflingne,  c'efl  d'être  la  feule  fubftance 
métallique  qui  fe  trouve  dans  les  plantes  de  dans 
les  animaux ,  dont  elle  colore  une  partie  des 
humeurs.  Il  eft  même  vraifemblable  que  ces 
êtres  organiques  forment  eux-mêmes  ce  métal; 
car  les  plantes  élevées  dans  i'eau  pure  con- 
tiennent du  fer,  qu'on  peut  retirer  de  leurs 
cendres. 

Le  fer  eft  un  "métal  très- abondant  dans  la 
nature ,  puifqu'indépendamment  de  celui  que 
contiennent  les  plantes  &  les  animaux ,  il  fe 
trouve  dans  prefque  toutes  les  pierres  colorées, 
dans  les  bitumes  Se  dans  la  plupart  des  mines 
métalliques.  Mais  il  ne  fera  queftion  ici  que  des 
matières  minérales  qui  contiennent  beaucoup 
de  ce  métal ,  &  qu'on  peut  exploiter  pour  en 
tirer  le  fer.  Dans  ces  mines ,  qui  font  en  très- 
grand  nombre ,  le  fer  efl ,  ou  à  l'état  métal- 
lique ,  ou  à  l'état  de  chaux ,  ou  minéralifé  par 
différentes  fubûances. 

1°.  Le  fer  natif  fe  reconnoît  à  fa  couleur  Se 
à  fa  malléabilité.  Il  e(l  fort  rare ,  &  ne  fe  trou- 
ve qu'accidentellement  dans  les  mines  de  fer, 
Mar^raf  en  a  trouvé  en  filons  à  Eîbenftock  en 
Saxe;  le  doéteur  Pallas  en  a  découvert  en  Si- 
bérie une  maffe  de  i5oo  livres,  8c  M.  Adanfon 
filîlil'e  qu'il  efl  commun  au  Sénégal.  Quelques 
minéralogiHes  penfent  que  ces  fers  naiiB  font 
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les  produits  de  l'art,  Se  qu'ils  ont  été  enfouis 
dans  la  terre  par  quelques  circonflances. 

2".  Le  fer   eR  très- fou  vent  dans  l'état  de 
rouille,  plus  ou  moins  calcinée.  Il  forme  alors 
les  mines  de  fer  limoneufes.  On  le  difiin^ue 
en  fer  riche  &  en  fer  pauvre,  fer  fufible  &  fer 
fec.  Le  fer  riche  n'efl  qu'un  fer  peu  rouillé  de 
qui  ne  contient  qu'une  fort  petite  quantité  de 
terre.  Le  fer  fufible  eft  celui  qui  fe  fond  aifé- 
ment  Se  donne  une  fonte  de  bonne  qualité  j 
le  métal  n'y  efl  uni  qu'à  pîufieurs  pierres  faci- 
les à  fondre.   Le  fer  [ec  eft   plus  calciné  & 
mêlé  avec  des  fubflances  trcs-réfraâaires.  Tout 
le  fer  limoneux  eft  ordinairement  dîfpofé  par 
couches,  à  la  manière  des  pierres,  Se  il  paroît 
avoir  été  dépofé  par  les  eaux.  Il  eft  fouvent 
formé  en  efpèces  de  galets  ou  de  corps  fphé- 
Tiques,  appîatis  &  irréguliers.  Il  n'eft  pas  rare 
d'y  trouver  des  matières  organiques,  tels  que 
du   bois ,  des  feuilles ,  des  écorces ,  des  co- 
quilles, à  l'état  de  mines  de  fer  limoneufes. 
Cette   efpèce    de   converfion   ou    de    paiïage 
femble  annoncer  une  forte  d'analogie  entre  ce 
métal  (Se  les  corps  organiques.  Il  y  a  dans  le 
bois  de  Boulogne  près  d'Auteuil ,  une  mine  de 
fer  limoneufe ,  dans  laquelle  les  fubftances  vé- 
gétales fe  minéralifent  prefque  fous  nos  yeux. 
3^  La  pierre  d'aigle  ou  aiice  eft  une  variété 
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du  fer  limoneux.  Ce  font  des  corps  de  cîiiTt- 
rentes  formes ,  cominunément  ovoïdes  ou  po- 
lygones ,  formés  de  couches  concentriques , 
dépofées  autour  d'un  noyau ,  qui  fouvent  clî 
mobile  au  centre  de  la  pierre.  Le  deflcchc- 
ment  de  la  retraite  de  ces  couches  y  a  forme 
une  cavité  moyenne ,  dans  laquelle  flottent  li- 
brement quelques  fragmens  plus  ou  moins  con- 
fidérables.  Celte  pierre  a  reçu  le  nom  qu'elle 
porte ,  parce  qu'on  a  cru  que  les  aigles  en 
dépofeut  dans  leurs  nids,  Se  qu'elle  a  la  pro- 
priété de  faciliter  leur  ponte.  On  en  a  conclu 
que  cette  pierre  agi  (Toit  fortement  fur  le  fétus- 
renfermé  dans  le  fein  de  fa  mère  ;  quelques 
auteurs  ont  même  afTuré  qu'il  étoit  poffible 
d'accélérer  le  travail  d'une  femme  en  couche, 
en  attachant  une  pierre  d'aigle  à  fa  jambe,  ou 
de  le  retarder  en  l'attachant  au  bras. 

4®.  L'hématite  ell  une  forte  de  fer  limoneux 
qni  paroît  formé  à  la  manière  des  ftalaâites. 
Son  nom  lui  vient  de  fa  couleur,  qui  efl  ordi- 
îiairement  rouge  ou  de  couleur  de  fang,  quoi- 
que cependant  cette  couleur  varie.  L'hématite 
efl  ordinairement  compofée  de  couches  qui  fe 
recouvrent  les  unes  les  autres  8c  qui  font  elles- 
incmes  formées  d'aiguilles  convergentes.  L'ex- 
térieur de  cette  mine  offre  beaucoup  de  tuber- 
cules, ou  de   mammelons.   On   diftingue  les 
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hématites,  non-feulement  par  la  coulcm- ,  mai; 
encore  par  la  forme.  Telles  font  l'hématite  en 
îriguilles,  qui  fe  trouve  en  Lorraine^  l'hématiie 
mammelonnée  ,  celle  qui  ell  en  grappes  de 
raifîns ,  ou  hématite  boiriie,  dvc.  Ces  mines  fe 
rencontrent  alTez  fouvent  avec  le  fer  limoneux; 
&  elles  font  dépofces  fur  beaucoup  de  corps 
difl'érens. 

j".  L'aimnnt  n'eft  qu'une  mine  de  fer  îimo- 
reufe,  que  quelques  perfonnes  regardent  cepen- 
dant comme  alTez  voifine  de  l'état  métallique. 
On  le  reconnoît  à  fa  propriété  d'attirer  la  li- 
maille d'acier.  Il  fe  trouve  en  Auvergiie ,  en 
Efpagne ,  dans  Ja  Bifcaye.  On  en  dirtingue  les 
variétés  par  la  couleur. 

6°.  L'ciTicris ,  fmyris ,  eft  une  mine  de  fer 
giifc  ou  rougeâtre,  que  plufieurs  minéralogilles 
regardent  comme  une  forte  d'hématite.  Il'  eft 
très-dur  ^  trcs-réfradaire;  il  fe  trouve  abon- 
damment dans  les  iîles  de  Jerfey  &;  Guernefey. 
On  le  réduit  en  poudre  dans  ^ts  moulins,  & 
on  fe  fert  de  cette  poudre  pour  polir  le  verre 
«S:  les  métaux. 

7''.  Le  fer  fpathique  eft  une  chaux  de  fer 
combinée  avec  de  l'acide  craienx,  &  chariée 
par  l'eau.  Il  eft  ordinairement  d'une  couleur 
blanche  ;  il  y  en  a  cependant  de  toutes  fortes 
de  teintes  de  gris,  de  jaune  &  de  rouge.  Il  eft 


23<5  E   L    É   M    E   N    s 

toujours  difporé  par  lames  plus  ou  irioins 
grandes,  demi-tranfparentes  comme  le  fpadi  ; 
il  ell  alîèz  pefant  Se  fouvent  ciillallifé  réguliè- 
rement ;  il  fe  trouve  en  carrières  confidérables  , 
fouvent  mêlé  à  de  la  pyrite,  comme  celui 
d'Allevard  en  Dauphiné  ;  quelquefois  avec  la 
mine  d'argent  grife,  comme  le  fer  de  Baigor- 
ry,  ou  avec  la  manganèfea  comme  celui  de 
Styrie.  Quelques  mincralogiftes  penfent  quec'eft 
un.  fpath  dans  lequel  la  chaux  métallique  a  été 
dcpofce.  Le  fer  fpathiqiie  fe  décompofe  tout 
feul  dans  les  vuifTeaux  fermés ,  Se  donne  de 
l'acide  craieux.  Il  refte  du  fer  en  poudre  noiie 
très-aitirable  à  l'aimant ,  Si  qui  fe  fond  aifément 
par  i'adion  d'un  grand  feu. 

8°.  La  nature  offre  aufll  le  fer  dans  l'état 
falin ,  uni  à  Tacide  vitiiolique  ,  Se  formant  le 
vitriol  martial  ou  couperofe  verte.  Ce  vitriol 
fe  rencontre  dans  les  galeries  des  mines  de 
fer,  fur-tont  de  celles  qui  contiennent  des  py- 
rites. Quelquefois  on  le  trouve  en  criflaux 
verts  ou  fous  la  forme  de  belles  ftalaclites  ; 
d'autres  fois  il  n'cil  pas  auflr  pur  5c  a  éprouvé 
queîqu'altération.  S'il  n'a  fait  que  perdre  l'eau 
de  fa  criffallifadon ,  il  efl  d'une  couleur  blan- 
che ou  grisâtre  ;  on  le  nomme  fori.  Lorfqu'il 
à  effuyé  une  calcination  un  peu  plus  forte,  il 
efl  jaune  &  fe  nomme  m//^.  Si  la  calcination 
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a  été  au  point  d'emporter  une  portion  conO- 
dérable  de  l'acide ,  le  vitriol  fera  rouge  (Se  por- 
tera le  nom  de  colcoïkcir  ou  chalchc  naturel; 
mêlé  à  quelques  matières  inflammables ,  ce  fel 
s'appelle  melanteri,  à  caufe  de  fa  couleur  noire. 
Toutes  ces  différentes  matières  ont  reçu  le  nom 
de  pierres  attramcntaires ,  parce  qu'elles  font 
propres  à  faire  de  l'encre ,  comme  le  vitriol 
de  fer. 

9**.  On  trouve  fou  vent  le  fer  uni  au  foufre  ; 
il  forme  alors  la  pyrite  martiale.  Cette  forte  de 
mine  a  reçu  le  nom  de  pyrite,  parce  qu'elle  eu 
aïîez  dure  pour  donner  beaucoup  d'étincelles  ,- 
lorfqu'on  la  frappe  avec  l'acier.  Les  pyrites 
martiales  font  communément  en  petites  mafTes 
roulées,  quelquefois  régulières.  Le  plus  fou- 
vent  elles  font  fphériques,  cubiques  ou  dodé- 
caèdres. Leur  forme  varie  beaucoup ,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  en  lifant  la  Pyritolo- 
gie  de  Henckel.  Il  y  en  a  qui  font  brunes  à 
l'extérieur  &  de  couleur  de  fer;  d'autres  font 
jaunâtres  &  reiïemblent  alTez  à  des  mines  de 
cuivre ,  même  à  leur  furface.  Toutes  font  jau- 
nes &:  comme  cuivreufes  à  l'intérieur,  &  elles 
font  pour  la  plupart  formées  d'aiguilles  ou  de 
pyramides  à  plufieurs  pans ,  dont  les  fommeîs 
convergent  vers  un  centre  commun.  Ordinai- 
rement  les  pyrites  font  difpcrfccs  dans  le  yoi- 
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fnage  des  mines  de  fer,  &  répandues  dans  les 
g!ai(es  &.  dans  les  carrières  de  charbon  de 
terre.  La  couche  fupérieure  de  ces  dernières 
cft  prefque  toujours  pyriteufe.  Toutes  les  py- 
rites fe  dcconTpofent  facilement.  Un  degré  de 
chaleur  afîez  foible  fuffit  pour  leur  enlever 
leur  foufre.  Prefque  toutes  s'altèrent  d'elles- 
mêmes,  lorfqu'elles  font  expofées  à  l'air,  6c 
fur-tout  dans  un  endroit  humide  ;  elles  fe  ren- 
flent ,  fe  brifent ,  perdent  leur  éclat  3c  fe  cou- 
vrent d'une  efflorefcence  d'un  blanc  verdâtre, 
qui  n'efl  que  du  vitriol  martial.  Il  paroît  que 
cette  altération,  que  l'on  nomme  vitriolifation 
des  pyrites,  dépend  de  l'aâion  réunie  de  l'air 
&:  de  l'eau  fur  le  foufre.  Il  fe  forme  de  l'acide 
vitriolique  qui  dilTout  le  fer  &  s'élève  au  de- 
hors de  la  pyrite ,  comme  une  efpèce  de  vé- 
gétation, en  écartant  peu  à  peu  les  petites  py- 
ramides qui  compofént  ce  minéral.  Toutes  les 
pyrites  ne  s'effleuriffent  pas  aufli  facilement  les 
unes  que  les  autres.  Les  pyrites  globuleufes , 
dont  la  couleur  eft  très- pâle  Se  le  tilTu  peu 
ferré,  fe  vitriolifent  très-vîte.  Celles  qui  font 
d'un  jaune  brillant ,  de  couleur  de  cuivre ,  Si 
qui  font  formées  de  petites  lames  appliquées 
très-exaflement  les  unes  fur  les  autres ,  ne 
s'effleurilTent  que  très-difficilement ,  Se  doivent 
cire  diilinguées  foigneufement  d'avec  les  pre- 
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ttiîcres,  puifqu'elles  en  cUfTcrent  par  leur  cou- 
leur, leur  forme ,  leur  tiffii  6c  leurs  propriétés. 

io°.  Le  fer  fe  rencontre  aufîi  combiné  avec? 
î'aifenic,  ôc  tous  les  deux  dans  l'état  métal- 
lique. Cette  tnine ,  qui  e(l  le  vrai  mifpickel , 
eft  blanche ,  brillante ,  grenue ,  ou  à  facettes , 
&:  ne  contient  pas  de  foufre  comme  la  pyrite 
arfenicaîe  proprement  dite.  On  regardoit  autre- 
fois le  wolfraai  comme  une  mine  de  fer  arfe* 
nical ,  mais  on  fait  aujourd'hui  que  c'efl  une, 
mine  de  tungftêne. 

11°.  Le  fer  noir  eft  reconnoilTable  par  fa 
couleur ,  par  la  propriété  qu'il  a  d'être  plus  ou 
moins  attirable  à  l'aimant ,  &  de  n'être  aucu- 
nement dilToIuble  dans  les  acides.  Ce  fer  eft 
quelquefois  criflallifé  en  forme  de  polyèdres  ou 
en  lames  arrondies,  &  préfente  différentes  nuan- 
ces de  couleurs  irifées  très -brillantes;  tel  eft, 
celui  de  l'ille  d'Elbe.  Ce  fer  forme  une  mon- 
tagne conlîdérable,  qu'on  exploite  à  ciel  ou- 
vert. La  mine  de  Suède  eft  aufti  dû  fer  noir, 
mais  il  n'eft  pas  criflallifé  ;  il  eft  en  mafîes  plus 
ou  moins  folides ,  mêlé  à  du  quartz ,  du  fpath , 
de  i'afbefte,  &c.  Il  eft  fouvent  affez  dur  pour 
prendre  le  poli ,  &  fa  furface  paroît  comme 
miroitée.  Aufli  lui  a-t-on  donné ,  ainfi  qu'au 
précédent ,  le  nom  de  fer  fpéculaire  ;  on  le 
trouve  réuni  en  carrières  confidérables.  Ce  fer 
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varie  pour  le  ton  de  fa  couleur;  il  y  en  a  de 
parfaitement  noir  qui  efl  trcs-attirab!e  à  l'ai- 
mant ,  de  bleuâtre  qui  l'eft  moins ,  &  de  "ris 
qui  l'eft  fort  peu.  Le  fer  de  Norwcge  eft  aufîî 
du  fer  noir;  mais  il  efl  ordinairement  en  petites 
écailles  comme  le  mica,fouvent  mclé  de  gre- 
nat &  de  fchorl.  Le  fer  noir  prend  quelque- 
fois la  forme  de  grains.  Il  eft  auffi  criftallifé 
en  cubes  ;  ce  qui  l'a  fait  nommer  par  quelques 
iiaturalilles  galène  de  fer  ou  eifen-glants.  Lorf- 
que  la  mine  de  fer  micacée  eÛ  dé  couleur  noire, 
on  rappelle  eifen-mann ,  fur-tout  Çi  les  écailles 
font  fort  grandes;  quand  ces  écailles  font  rou- 
ges ,  &  quand  la  poufficre  qui  le  recouvre  a  la 
même  couleur,  elle  porte  le  nom  (Wifen-ram, 
La  mine  de  fer  en  crillaux  octaèdres  noirs, 
très- réguliers  &  difperfés  dans  une  efpcce  de 
fchifte  ou  de  fléatite  dure,  qui  nous  vient 
de  Suède,  de  Corfe,  &:c.  paroît  appartenir  à 
cette  claflTe  de  mines  de  fer.  Elle  ell  attirable 
à  l'aimant  &'  très-caflante. 

Quoique  les  diverfes  fortes  de  mines  de  fer 
noires  que  j'ai  réunies  dans  cet  article ,  femblent 
avoir  une  analogie  marquée  entr'elles ,  plufieurs 
.minéralogiftes  les  ont  regardées  comme  fort 
différentes  les  unes  des  autres ,  &  les  ont  ran- 
gées diverfement.  Cette  variété  d'opinion  vient 
de  ce  qu'on  n'a  point  encore  de  connoiiïances 

exactes 
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exades  fur  leur  nature.  Il  paroît  que ,  parmi 
ces  mines ,  il  en  eft  qui  font  plus  ou  moins  voi- 
fines  de  l'état  métallique ,  comme  le  fer  oc- 
laëdre  de  Corfe ,  de  Suède,  que  M.  Mongez 
compare  à  de  l'éthiops  martial.  Celui-là  eft 
fort  atrirable;  d'autres  au  contraire  fe  rappro- 
chent plus  de  l'état  de  chaux,  comme  le  fec 
de  l'iUe  d'Elbe ,  &  fur-tout  reifen  -  matin. ,  & 
Veinfen-ram ,  qui  n'obéilTent  point  à  l'aimant. 

12**.  Le  fer  fe  trouve  quelquefois  fous  la 
forme  d'une  pouffière  bleue ,  plus  ou  moins 
claire  ou  foncée  ;  on  l'appelle  dans  cet  état 
bleu  de  PruiTe  natif.  Il  eft  mêlé  aux  terres  vé- 
gétales ,  &:  fur-tout  aux  tourbes. 

13°.  On  a  découvert  il  y  a  quelques  années, 
que  le  fer  eft  fouvent  uni  dans  la  nature  avec 
un  acide  animal  connu  fous  le  nom  d'acide 
phofphorique.  Les  mines  limoneufes  ou  maré- 
cageufes  font  quelquefois  de  cette  nature.  Une 
portion  de  ce  compofé  reftant  dans  le  fer,  lui 
donne  la  propriété  d'être  caffhnt  à  froid.  Berg- 
man ,  qui  connoiflbit  cet  état  du  fer  fans  en 
avoir  déterminé  la  nature,  l'a  voit  appelle  7?^/- 
r'ue  ;  quelques  autres  chimifles  l'ont  appelle 
depuis  fer  d'eau»  Nous  expoferons  plus  bas  les 
moyens  de  féparer  ce  fel  du  fer  caftiint  à  froid: 

14".  Enfin  le  fer  étant  le  plus  abondant  de 
tous  les  métaux,  on  le  trouve  fouvent  mêlé 
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avec  le  fable ,  avec  l'argile ,  avec  la  craie ,  & 
il  colore  un;  grand  nombre  de  terres  &  de 
pierres  différentes. 

Les  mines  de  fer  s'efTaient  de  la  manière 
fuivante,  par  la  voie  sèche  :  après  les  avoir  ré- 
i^uites  en  poudre ,  on  les  mêle  avec  le  double 
de  leur  poids  de  verre  pilé,  une  partie  de  bo- 
rax calciné  de  un  peu  de  charbon  en  poudre  ; 
on  triture  exadement  le  mélange;  on  le  met 
dans  un  creafet  brafqué ,  on  y  ajoute  un  peu 
de  fel  marin,  on  couvre  le  crcufet  &  on  pouffe 
à  la  fonte.  Lorfque  le  tout  ell  refroidi  très- 
lentement,  on  trouve  ordinairement  le  fer  plus 
ou  moins  malléable  en  un  petit  culot  fphérique 
fouvent  criffallifé  à  fa  furface. 

Bergman  propofe  de  faire  Teffai  des  mines 
de  fer  par  la  voie  humide;  il  fe  fervoit  d'acide 
muriatique  pour  diffoudre  le  fer,  ik  il  le  précipi- 
toit  par  l'alkali  pruffien;  s'il  y  avoit  d'autres  mé- 
taux mêlés  avec  le  fer ,  il  les  calcinoit  &  il  les 
ieparoit  par  les  acides  nitreux  &  açéteux  ,  en- 
f^ite  il  diffolvoit  le  fer  par  l'acide  muriatique. 

Le  traitement  des  mines  de  fer  varie  fuivant 
l'état  où  fe  trouve  ce  métal.  Il  y  a  des  mines 
qui  n'ont  befoin  d'aucune  préparation  avant 
d'être  fondues;  d'autres  doivent  être  pilées  & 
lavées,  quelquefois  même  grillées,  pour  deve- 
mr  plus  tendres  &  plus  fufibles. 
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Le  fer  limoneux  &c  le  fer  fpathique  s'exploi- 
tent de  la  même  manière ,  en  les  fondant  à 
travers  les  charbons.  Les  fourneaux  dans  lef- 
quels  on  fond  le  fer,  varient  par  la  hauteur, 
qui  eft  de  douze  à  quinze  pieds.  Leur  cavité 
repréfente  deux  pyramides  quadrilatères,  qui 
fe  joignent  par  leur  bafe  vers  la  moitié  de  la 
hauteur  du  fourneau-,  cet  endroit  porte  le  nom 
<^étaiage.  On  pratique  au  bas  du  fourneau  un 
trou,  pour  donner ifTue  au  métal  fondu; ce  trou, 
qui  eft  bouché  avec  de  la  terre ,  répond  à  un 
canal  triangulaire  ,  creufé  dans  le  fable  &  def- 
tiné  à  recevoir  le  fer  fondu.  On  commence  pat 
mettre  dans  le  fond  du  fourneau  quelques  ti- 
fons  allumés ,  on  jette  enfuite  du  charbon,  puis 
de  la  mine  Se  quelques  matières  fondantes  ;  le 
plus  ordinairement  ces  matières  font  des  pierres 
calcaires  qu'on  nomme  cajî'me ,  8c  quelques  pie> 
res  argileufes  nommées  arbue,  quelquefois  du 
quartz  ou  des  cailloux;  on  jette  alternativement 
dans  le  fourneau  la  mine,  les  pierres  »5c  le  char- 
bon ,  obfervant  de  recouvrir  le  tout  d'une  cou- 
che de  ce  dernier,   qui  doit   monter  jufqu'à 
l'ouverture  fupérieure  du  fourneau  nomméegueu" 
lard.  On  pouiïe  à  la  fonte  à  l'aide  de  deux  forts 
foufflets.  Le  fer  fe  fond  en  palTant  à  travers  le 
charbon  qui  le  réduit.  Les  matières  pierreufes 
qu'on  ajoute  à  la  mine,  venant  à  fe  fondre  & 
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à  fe  vitrifier ,  facilitent  la  fufion  du  fer  ,  qui 
commence  à  la  hauteur  des  étalages  du  four- 
neau. Ce  métal  fondu  fe  raffemble  au  fond 
du  fourneau  ,  dans  la  partie  nommée  le  creu- 
fet  ;  on  le  fait  couler  par  l'ouverture  antérieure 
du  fourneau  dans  le  canal  creufé  fur  le  fable; 
il  forme  ce  qu'on  nomme  h  fonte  ou  la  gueufe. 
Il  paflTe  après  le  fer  une  matière  vitreufe  ,  nom- 
mée laitier  ;  elle  eft  formée  par  la  vitrification 
des  pierres  qu'on  a  voit  ajoutées  au  fer  pour  en 
faciliter  la  fufion  ;  elle  efl  d'une  couleur  verte , 
blanchâtre  ou  bleue ,  que  lui  communique  une 
portion  de  chaux  de  fer  fondue. 

La  fonte  efl:  caffante  &  n'a  pas  la  dudilité 
du  fer.  Les  métallurgifles  ne  font  pas  d'accord 
iîir  la  caufe  de  cette  propriété  de  la  fonte  ;  quel- 
ques-uns croient  qu'elle  efl  due  à  la  préfence 
d'une  portion  de  laitier.  D'autres  l'attribuent  à 
ce  que  le  fer  n'efl:  pas  bien  réduit ,  &  contient 
une  portion  de  chaux.  Brandt  croyoit  que  c'étoit 
l'arfenic ,  8c  M.  Sage  penfe  que  c'efl:  du  zinc 
qui  rend  la  fonte  caffante.  Bucquet  confidéroit 
la  fonte  comme  un  fer  mal  réduit ,  8c  contenant 
encore  une  portion  de  chaux  métallique  inter- 
pofée  entre  Çt^  parties.  Bergman  qui  a  beau- 
coup travaillé  fur  le  fer ,  a  prouvé  que  la  fra- 
gilité de  la  fonte  dépend  d'une  certaine  quan- 
tité d'une  matière  étrangère  qu'il  croyoit  être 
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un  mcial  particulier,  &  qu'il  a  appelé  fydcritc; 
on  a  dcconvcri:  que  cette  matière  cfl  un  coin- 
pofc  de  fer  &  d'acide  pholpiiorkjuc.  La  fidé- 
lité fe  trouve  auffi  dans  certains  fers ,  comme 
nous  l'expoTcroiis  plus  bas. 

Les  mctallurgidcs  diflingueni  plufieurs  eTpc- 
ces  de  fontes;  Kl' blanche,  la  grife  ,  la  n-ijife, 
&c.  Ils  appellent:  fonte  truitce  ,  celle  cjui ,  fur 
lin  fond  gris,  a  des  taches  noirâtres.  La  fonte 
blanche  efl  la  plus  mauvaife  ;  elle  fe  rappro- 
che du  caraclère  des  demi -métaux.  La  grife 
tient  le  milieu  entre  la  prcmicre  (\  la  noire  , 
qui  efl  la  meilleure  ,  ik  qui  fournit  du  fer  d'une 
bonne  qualité. 

La  fonte  ert  portée  au  fourneau  (raiïinagc. 
C'efl  une  forge  un  peu  creufe,  dans  lacjuelle 
on  met  une  maiïe  de  fonte,  qu'on  recouvre 
de  beaucoup  de  charbon.  On  foufllc-  le  feu  juf- 
qu'à  ce  que  la  fonte  commence  ù  (c  ramoir 
lir  ;  lorfqu'elie  ci\  en  cet  état ,  on  la  pétrit  à 
plufieurs  reprifes.  Ce  pctri(rage  lui  fait  préfeii- 
ter  plus  de  furfacc>  en  forte  que  la  portion  de 
fer  qui  eA  à  l'état  de  chaux  peut  ie  réduire. 
Le  métal  fe  fépare  aufTi  d'une  portion  de  fidé- 
ïite  qui  y  étoit  refiée.  On  le  porte  enfulte  fous 
le  marteau  pour  le  réduire  en  barres.  Le  rnar.- 
telagc,  en  rapproch-cnt  les  parties  du  fer,  fa- 
cilite h  féparatign  de  h  lidéxire  &  de  la  por- 
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■  tion  de  chaux  que  ce  métal  contenoit  encore^ 
il  achève  en  conféquence  ce  que  la  fufion  n'avoit 
pu  faire,  faute  d'être  allez  complète.  On  chauffe 
&  on  bat  le  fer  à  plufieurs  reprifes,  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  au  point  de  perfedion  qu'on  veut  lui 
donner. 

Le  fer  forgé  fe  diflingue  en  fer  doux  &  fer 
rouvrain  ou  acier.  L'acier  ell  le  meilleur  fer, 
le  plus  dur  ,  celui  dont  le  grain  ell  le  plus  fin 
8c  le  plus  ferré.  Le  fer  doux  fe  rapproche  affei!: 
des  qualités  de  l'acier  ;  fon  grain  eft  cependant 
moins  ferré,  &  lorfqu'on  le  cafle  en  le  faifant 
plier ,  il  fe  tiraille  6c  paroît  compofé  de  filets 
ou  de  fibres  ;  c'ell  ce  qu'on  nomme  fer  ner- 
veux. Mais  ce  nerf  n'eft  produit  que  par  acci- 
dent ,  car  fi  on  cafTe  net  <k  d'un  feul  coup  le 
fer  le  plus  doux  ,  il  ne  paroît  pas  nerveux  -,  tan- 
dis qu'en  caflTant  avec  précaution  le  plus  mau- 
vais fer,  on  peut  le  faire  paroître  nerveux.  Il 
convient  plutôt  de  s'attacher  au  grain  de  ce 
métal ,  lorfqu'on  veut  prononcer  fur  fa  quali- 
té. Le  fer  rouvrain  eft  plus  aigre  ;  fon  grain 
eil  gros  Se  paroît  formé  de  petites  écailles  ;  on 
le  diflingue  en  fer  calTant  à  chaud ,  &  fer  caf- 
Innt  à  froid  ;  la  caufe  de  cette  fragilité  efi  re- 
connue aujourd'hui;  on  fait  que  le  fer  cafTant 
à  froid  contient  beaucoup  plus  de  fidériî'e  que 
tous  les  autres  fers,  ôc  que  la  quantité  de  ce 
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fel  phofphonqiie  martial  va  toujours  en  dimi- 
nuant jufques  dans  le  fer  le  plus  doux  qui  n'en 
contient  point.  Pour  féparer  ce  Tel  du  fer,  & 
pour  en  connoître  la  quantité,  on  dilTout  ce 
métal  dans  l'efprit  de  vitriol  ^  on  laiiïe  repo- 
fer  la  dilloluiion  dans  laquelle  il  fe  forme  peu 
à  peu  un  précipité  blanc  que  l'on  ramaffe  & 
que  l'on  pcfe  ;   c'efl  la  fidérite. 

Rarement  l'acier  formé  par  la  forge  efl  de 
l'acier  bien  parfait;  il  efl:  d'ailleiu-s  en  petite 
quantité.  L'art  peut  parvenir  à  convertir  le  fer 
en  acier.  Pour  cela  on  prend  des  barres  de 
fer  de  peu  de  longueur  f  on  les  enferme  dans 
une  boîte  de  terre,  pleine  d'un  cément  ordi- 
nairement compofé  de  matières  très-combufli- 
bles ,  comme  de  la  fuie  de  cheminée ,  ou  des 
charbons  de  matières  animales  ;  on  y  ajoute 
fouvent  dçs  cendres ,  des  os  calcinés ,  du  fel 
marin,  ou  du  fel  ammoniac.  La  boîte  étant 
bien  fermée,  on  la  chauffe  pendant  dix  à  douze 
heures,  jufqu'à  ce  que  les  barres  foientjbien 
blanches  &  commencent  à  fe  ramollir.  Dans 
cette  opération  le  fer  fe  purifie  &  fe  réduit 
complettement  à  l'aide  des  matières  combuf- 
tibles  qui  l'entourent  de  toutes  parts.  Les  por- 
tions qui  n'étoient  pas  paifaitement  dans  l'état 
métallique  reprennent  cet  état  ;  la  fidérite  fe 
décompofe  entièrement.  A  l'égard  des  matières. 
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falines  &■  terreufes  qu'on  y  ajoute ,  «on  ne  fait 
pas  bien  quels  rôles  elles  peuvent  jouer.  L'a- 
cier préparé  de  cette  manicre  fe  nomme  acier 
de  cémentation;  il  paroît  que  c'eft  le  fer  le 
plus  pur. 

L'acier  peut  repafifer  à  l'état  de  fer,  lî  on 
le  traite  par  la  cémentation  avec  des  matières 
maigres ,  &  particulièrement  avec  des  terres 
calcaires  Se  de  la  chaux,  qui  paroiiïent  propres 
à  en  calciner  une  pariie. 

Il  efl  évident  que  toutes  les  préparations 
qu'on  fait  fubir  au  fer,  ne  font  néceffaires  que 
.parce  que  ce  métal  étant  plus  difficile  à  fondre 
que  les  autres ,  il  n'ell  jamais  parfaitement  pu- 
rifié par  une  feule  fufion. 

Il  efl  des  rnine^;  de  fer,  &  particulièrement 
le  fer  noir,  comme  celui  de  l'ifle  d'Elbe,  dans 
lequel  ce  métal  eft  fi  abondant  &  fi  peu  altéré  3 
qu'on  n'a  pas  befoin  de  le  fondre.  On  fe  con- 
tente de  le  ramollir  fous  les  charbons  dans  le 
fourneau  d'affinage,  &:  on  le  palTe  au  marteau. 
C'eft  ce  qu'on  nomme  la  méthode  catalane; 
elle  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  des  mines  qui 
contiennent  peu  de  matières  étrangères,  fufcep- 
lihles  de  fe  convertir  en  laitier. 

Les  mines  de  fer  fpathiques  donnent  un  fer 
fi  pur  6c  fi  doux  qu'on  les  appelle  communé- 
ment mines  d'acier. 
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Les  propriétés  chimiques  du  fer  font  trcs- 
ëtendues ,  Se  pour  les  bien  connoître ,  il  faut 
les  confidérer  dans  l'acier  trcs-pur. 

L'acier  expofé  à  un  feu  qui  n'efl:  pas  capable 
de  le  faire  rougir,  prend  plufieurs  nuances  de 
couleurs;  il  blanchit,  devient  jaune,  orangé, 
rouge ,  violet  S:  enfin  bleu  ;  il  refte  aiïez  long- 
tems  à  cette  dernière  couleur  ;  mais  li  on  le 
chauffe  davantage,   il  fe  change  en  une  cou- 
leur d'eau  défagréable.  L*acier  chauffe  un  peu 
fortement  devient  rouge,  étincelant;'''€nfuite  il 
paroît/ couleur  de  cerife  ;  enfin  il  efl  très-blanc 
Se  éclatant ,  Se  il  brûle  avec  une  flamme  bien 
fenfibie.  Il  ne  fe  fond  qu'à  une  extrême  cha- 
leur. Si  on  le  jette  en  limaille  au  milieu  d'un 
brafier  ardent,  ou  même  à  travers  la  flamme 
d'une  bougie ,  il  s'allume  fubitement  Se  produit 
des  étincelles  très-vives  ;  telles  font  auOl  celles 
qui  ont   lieu   dans   la   percufflon    du    briquet. 
L'acier  ramafle  fur  un  papier  blanc  fe  trouve 
fondu  Se  femblable  à  une  efpèce  de  fcorie  ou 
de  mâche-fer.  Le  fer  ordinaire  expofé  au  foyer 
de  la  lentille  de  M.  de  Trudaine,  jette  fubi- 
tement des  étincelles  enflammées  Se  brûlantes. 
Macquer,  qui  a  fondu  de  l'acier  Se  du  fer  à 
cette  lentille ,  a  obfervé  que  l'acier  étoit  plus 
fufible  ;  ce  qui  vient  fans  doute  de  la  pureté 
&  de  l'homogéncïté  de  ce  métal.  Le  fer  fondu 
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qui  fe  refroidit  lentement,  prend  une  forme 
Criflalliiie  particiilièic,  comme  nous  l'avons  déjà 
obfeivé.  M.  Mongez  la  dcfinit  une  pyramide  à 
trois  ou  quatre  côtés. 

Le  foufflct  d'air  vital  porté  fur  du  fer  en  li- 
maille ,  le  fait  brûler  aulTi  rapidement  que  le 
foyer  de  la  lentille  du  jardin  de  l'infante.  vSi 
l'on  plonge  dans  vn  bocal  plein  d'air  vital,  un 
fil  de  fer  tourné  en  fpirale  Se  terminé  par  un 
petit  morceau  d'amadou  allumé ,  ce  métal  s'en- 
fiamme  fubitement  &  brûle  avec  une  rapidité 
&  une  défiagration  trcs-remarquables. 

L'acier,  quoique  très-dur  &  très-réfra<5aire, 
fe  calcine  trcs-aifément  ;  dès  qu'il  comi^ence 
à  rougir ,  il  fe  combine  avec  la  bafe  de  l'air , 
ôi  il  brûle  fans  flamme  apparente.  Une  barr^ 
de  fer  tenue  rouge  pendant  long-tems ,  offr< 
à   fa  furface   des  écailles   qu*on   peut  enlève 
avec  un   marteau ,  &  qu'on   appelle  hatlture. 
de  fer  ;  le  métal  n'y  ell  qu'en  partie  calciné 
puifqu'elles  font  attirables  à  l'aimant.  On  peu 
faire  une  chaux  de  fer  plus  parfaite,  en  expo 
fant  fous  une  moufïîe  de  la  limaille  d^acier 
elle  fe  convertit  en  une  poudre  d'un  brun  rou 
geâîre  non  attirabîe  à  l'aimant»  qu'on  nomm 
fafran  de  mars  aflringent.  Cette  chaux  martia' 
diffère,  fuivant  l'état  du  fer  &:  le  degré  de  ca 
cinstion  qu'il  a  éprouvé.  Il  y  a  <^t^  fafrans  c. 
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mars  aftringens  d'un  brun  jaune;  d'autres  font 
couleur  de  marron  ;  d'autres  enfin  du  plus 
beau  rouge  Se  femblables  au  carmin.  Le  fafran 
de  mars  afîringent ,  expofc  à  une  très -forte 
chaleur,  fe  fond  en  un  verre  noirâtre  Se  po- 
reux. Il  fe  réduit  en  partie  en  le  chauffant  len- 
tement dans  des  vaideaux  fermés  ;  pour  peu 
qu'il  foit  refté  expofé  à  l'air,  il  donne  en  fe  rc- 
duifant  une  certaine  quantité  d'acide  craicux  ; 
ce  qui  prouve  qu'il  attire  cet  acide  de  l'atmof- 
phère.  Toutes  les  chaux  de  fer  préfentent  plus 
ou  moins  ce  caradère;  nous  l'avons  déjà  indi- 
qué pour  les  chaux  de  plomb,  dans  lefquelles 
cette  propriété  elt  encore  beaucoup  plus  mar- 
quée. 

Le  fafran  de  mars  aftringent  fe  réduit  trcs- 
facilement  à  l'aide  des  matières  combulîibles. 
En  le  mêlant  avec  un  peu  d'huile  &  le  chauf- 
fant légèrement  dans  un  creufet ,  il  devient 
noir  &  très-attirable  à  l'aimant  j  on  peut  faire 
par  ce  procédé  une  efpèce  d'éthiops  martial 
tïès-bon. 

Le  fer  le  plus  pur  expofc  à  l'air  humide  y  perd 
bientôt  fon  brillant  métallique  ;  il  fe  couvre 
d'une  croûte  pulvérulente,  jaunâtre  &  plus  claire 
que  le  fafran  de  mars  aftiingent.  On  donne  à 
cette  matière  le  nom  de  rouille.  Le  fer  ordi- 
naire y  ell  beaiiçoup  plus  fujet  que  l'acier.  Plus 
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ce  métal  eft  divifé,  plus  fon  altération  à  IVrr 
eft  rapide.  C'eft  de  cette  manière  qu'on  pré- 
pare le  médicament  connu  en  pharmacie  foirs 
le  nom  dt^  fafran  de  mars  apéritif.  On  expofe 
de  la  limaille  d'acier  à  l'air ,  &  on  l'arrofe  avec 
de  l'eau  ;  par  ce  moyen  elle  fe  rouille  très- 
vîte.  On  en  fait  encore  plus  vite  avec  le  fer 
en  état  d'éthiops  traité  par  le  même  procédé. 
Dans  cette  altération  ce  métal  s'agglutine  ^ 
forme  des  maifes  que  l'on  porphyrife  pour  l'em- 
ployer en  médecine.  On  croyoît  qite  la  rouille 
de  fer  étoit  formée  par  l'air,  mais  il  eft  reconnu 
aujourd'hui  que  c'efl:  l'eau  qui  a  calciné  ce  mé- 
tal. Des  expériences  qui  me  font  particulières^, 
me  portent  à  regarder  le  fafran  de  mars  apé- 
ritif, comme  une  combinaifon  de  la  chaux  de 
fer  avec  l'acide  craieux.  J'ai  diflillé  ce  fafran  de 
mars  à  l'appareil  pneumato- chimique ,  &:  j'en 
ai  obtenu  une  grande  quantité  d'acide  craieux; 
]e  fer  étoit  changé  en  poudre  noire  très-attira:- 
ble  à  l'aimant.  M.  Joiïe ,  apothicaire  de  Paris, 
a  communiqué  à  la  Société  Royale  de  Méde- 
cine un  procédé  pareil,  pour  obtenir  prompte- 
ment  de  l'éthiops  martial.  Il  recommande  de 
faire  rougir  le  fafran  de  mars  apéritif  dans  une 
cornue ,  à  laquelle  on  adapte  un  ballon  percé 
d'un  petit  trou  ,  fans  le  lutter  ;  par  ce  moyen 
ia  chaleur  dégage  l'acide  craieux j  que  M.  Joff?. 
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lâifTe  échappei"  par  le  trou  du  ballon ,  8c  le  fer 
refte  pur.  J'ai  plufieurs  fois  fait  criftallifer  par 
ce  moyen  l'alkali  végétal  cauRiquc  ,  dont  j'avois 
imprégné  les  parois  du  ballon  adapté  à  la  cor- 
nue ;  il  s'ell  formé  par  le  tranfport  de  l'acide 
craieux  du  fafran  de  mars  apéritif  fur  cet  al- 
kali ,  l'efpèce  de  fel  neutre ,  que  j'ai  appelle 
craie  de  potaffe.  J'ai  fait  fur  la  rouille  de  fer 
beaucoup  d'autres  expériences ,  qu e  j 'ai  expofées 
dans  un  Mémoire  particulier;  (  Mém,  &  Obferv. 
de  Chimie  1784  ,  )  toutes  m'ont  convaincu  que 
cette  matière  eft  un  vrai  fel  neutre  formé  par  la 
chaux  de  fer  &  l'acide  craieux.  J'ai  cru  devoir 
lui  donner  le  nom  de  craie  martiale  ,  pour  la  dif- 
tinguer  d'avec  la  vraie  chaux  de  ce  métal.  Ce 
iel  eft  abfolument  le  même  que  Bergman  ap- 
pelle fer  aéré.  Celte  théorie  a  l'avantage  d'avoir 
été  adoptée  par  Macquer  ;  elle  explique  bien 
pourquoi  le  fer  eft  rouillé  très-promptement 
dans  un  air  humide  &  impur;  pourquoi  il  s'al- 
tère fi  vite  Si.  fi  profondément  dans  un  en- 
droit dont  l'air  eft  gâté  par  la  refpiration  des 
animaux  ,  par  la  combuftion  ,  par  les  vapeurs 
des  matières  animales,  comme  dans  les  écuries, 
les,  étables ,  les  latrines ,  Sec.  Le  fer  eft  le  plus 
altérable  de  toutes  les  fubftances  métalliques 
par  le  contad  de  l'air ,  Se  cette  "altération  ne 
fer  borne  pas  à  fa  furface  3  fouvent  des  barres 


2y4  E  L  É  M  E  N  s 

de  fer  afîez  épailTes  fe  trouvent  rouillées  jufque 

dans  leur  milieu. 

L'eau  a  beaucoup  d'adion  fur  le  fer  à  froid; 
elle  le   divife  &  en  dilTour  même  une  partie , 
fuivant  les  expériences  de  M.  Monnet.  Elle  s'en 
charge  d'autant  plus  que  le  fer  elt  plus  pur  ôc 
qu'elle  condent  plus  d'air.  Lorfqu'on  agite  pen- 
dant quelque  tems  du  fer  dans  l'eau,  il  paroît 
extrêmement  divifé,  &:  en  décantant  l'eau  un 
peu  trouble ,  elle  lailTe  dépofer  une  poudre  de 
fer  très -noire  &  très -tenue,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom   d'étkiops  martial  de  Lémery. 
On  a  foin  de  faire  fécher  cette  poudre  à  une 
chaleur   douce   &    dans  un    vailTeau  fermé , 
comme  dans  un  alambic ,  de  peur  que  le  coniad 
de  l'air  ne  la  rouille.   Cet  éthiops  martial  eft 
trcs-attirable  à  l'aimant  ;  c'ell  un  commence- 
ment de  calcination  du  fer  par  l'eau.  Comme 
cette  opération  ell  très-longue  &  très-délicate, 
plufieurs  chimiftes  ont  cherché  à  la  fimplifîer. 
Rouelle  employoit  pour  cette  préparation  les 
mouffoirs   de  la  Garaye,    «Se  obtenoit  par  ce 
moyen  un  éthiops  très-beau ,   &  en  beaucoup 
moins  de  tems  que  le  procédé  de  Lémery  n'en 
exige.  Te  crois  qu'on  peut  y  fubftituer  avec  avan- 
tage celui  de  M.  Joiïe ,  qui  efl  beaucoup  plus 
expédiiif.  On  trouvera  plus  bas  quelques  autres 
procédés  pour  préparer  l'éthiops  martial. 
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L'acier  en  barres  chauffé  jufqu'à  un  certain 
degré  ,  &  plongé  fubitement  dans  l'eau  froide 
acquiert  une  dureté  trcs-confidérable  &  devient 
trcs-fragile.  Ces  qualités  font  d'autant  plus  fen- 
Iibles  que  l'acier  étoit  plus  chaud ,  Se  que  la 
liqueur  dans  laquelle  on  l'a  plongé  étoit  plus 
froide.  Cette  opération  fe  nouime  la  trempe.  On 
peut  varier  les  degrés  de  dureté  de  l'acier  à  vo- 
lonté ;  on  peut  auffi  le  détremper  facilement , 
en  le  chauffant  au  même  degré  où  il  étoit  avant 
la  trempe ,  8c  en  le  laiffant  refroidir  lentement. 
Il  paroît  que  cet  effet  de  l'eau  dépend  de  ce 
que  le  réfroidiffement  fubit  de  Tacier  chan- 
ge la  difpofition  de  fes  parties  &  nuit  à  fa  crif- 
tallifation.  Tous  les  métaux  font  fufceptibles 
d'acquérir  de  la  dureté  par  la  trempe  ;  mais 
cette  qualité  eft  d'autant  plus  fenfible  que  le 
métal  eO.  plus  infufible;  c'efl  pour  cela  que  le 
fer  la  pofsède  dans  un  fi  haut  degré. 

On  a  découvert  il  y  a  environ  deux  ans  une 
aélion  beaucoup  plus  forte  entre  l'eau  &  le  fer. 
M.  Lavoifier  ayant  expofé  du  fer  avec  de  l'eau 
dans  une  cloche  au-deffus  du  mercure,  obferva 
que  le  fer  fe  rouilloit ,  &  que  l'eau  diminuoit 
de  volume  à  mefure  qu'il  fe  dégageoic  un  fluide 
élaftique  qui  remplilToit  la  partie  fupérieure  de 
l'appareil.  Ce  fluide  étoit  du  gaz  inflammable; 
le  fer  avoit  auginenté  de  poids ,  &  étoit  cal- 
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ciné.  M.  Lavoifier  foupçonna  que  l'eau  contenoîc 
de  l'air  pur ,  Se  que  ce  corps  s'étant  uni  au  fer , 
le  gaz  inflammable ,  autre  principe  de  l'eau , 
s'étoit  dégagé  en  même  proportion.  Il  fît  en- 
fuite  avec  M.  Meufnier  une  autre  expérience 
plus  décifive  ;  en  introduifant  de  l'eau  en  va- 
peurs dans  un  canon  de  fufil  rouge ,  il  obtint 
une  grande  quantité  de  gaz  inflammable  ; 
l'intérieur  du  canon  de  fufil  augmenta  de  vo- 
lume, devint  noir,  cafl^ant,  lamelleux  ôc  fem- 
blable  à  la  mine  de  fer  de  l'île  d'Elbe.  Ce  mé- 
tal fe  trouva  augmenté  de  poids ,  &  cette  ad- 
dition réunie  au  poids  du  gaz  inflammable  ré- 
pondit parfaitement  à  la  quantité  d'eau  détruite, 
La  portion  de  fer  calcinée  par  cette  expérience, 
fe  trouva  féparée  de  celle  qui  n'avoit  point 
éprouvé  cette  altération  ;  elle  formoit  un  cylin- 
dre intérieur  plus  épais,  ôc  jouiffant  d'un  tilfu  , 
d'une  couleur ,  d'une  confiflance  ,  d'une  forme 
très-différentes  de  celles  du  fer  extérieur.  La 
chaleur  du  fer  bien  rouge,  efl  nécefl^aire  pouc 
que  cette  expérience  réulîîfle  ,  parce  qu'elle 
favorife  fingulièrement  la  féparation  des  prin- 
cipes de  l'eau  par  le  métal  ;  auffi  lorfque  le 
canon  de  fufil  n'eft  pas  bien  rouge,  &  que 
l'eau  ne  le  traverfe  pas  dans  un  état  fort  élaf- 
tique,  il  ne  fe  dégage  point  de  gaz  inflam- 
mable,  6c  l'eau  n'eft  pas  décompofée  ;  c'efî 

ce 
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ce  qui  e(l  arrivé  à  plufieiirs  phyficiens  qui  n'ayant 
point  fait  rougir  afTez  le  canon  de  fer ,  &  y  ayant 
introduit  de  l'eau  liquide ,  n'ont  point  obtenu 
les  réfultats  précédens,  &  fe  font  crus  en  droit 
de  nier  la  décompofition  de  l'eau,  tandis  que 
fon  analyfe  faite  exadement  par  cette  expé- 
rience ,  eft  confirmée  par  la  fynthcfe ,  comme 
l'ont  démontré  MM.  Mongez  &  Lavoifier.  Il 
y  a  beaucoup  d'autres  cas  où  l'eau  fe  fépare 
ainfi  en  fes  principes,  Se  contribue  à  la  pro- 
duâion  depîufieurs  phénomcncitrès-importans, 
comme  on  l'expofera  par  la  fuite. 

Le  fer  dans  fon  état  métallique  ne  s'unit  point 
aux  matières  terreufes  Se  pierreufes  ,  mais  la 
chaux  de  fer  facilite  la  vitrification  de  toutes 
les  pierres ,  Se  les  colore  en  vert ,  ou  en  brun. 
Les  couleurs  que  les  chaux  de  fer  communi- 
quent, font  très- variées  fuivant  l'état  particu- 
lier de  ces  chaux  ,  leur  plus  ou  moins  grande 
calcination.  Ces  chaax  ont  auffi  la  propj-iété  de 
prendre  Se  de  donner  plus  ou  moins  de  con- 
fiftance  aux  terres  avec  lefquelles  la  nature  ou 
l'art  les  mêle  &  les  détrempe  à  l'aide  de  l'eau. 

La  barote  ,  la  magr.éfie  Se  la  chaux  n'ont 
point  une  adion  marquée  fur  le  fer. 

Les  alkalis  fixes  purs  Se  l'alkali  volatil  dif- 
fous  dans  l'eau ,  agiiïcnt  fenfiblement  fur  ce 
métal.  Au  bout  de  quelques  jours  de  digcfliori;, 

Tome  IIL  K 
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les  liqueurs  deviennent  louches ,  &  laifTent  pre* 
cipiter  un  peu  d'éthiops  ;  &  comme  l'ont  ob- 
fervé  MiM.  les  chimilles  de  l'académie  de  Di- 
jon ,  il  fe  dégage  une  certaine  quantité  de  gaz 
inflammable  pendant  cette  action;  ce  qui  prouve 
que  l'eau  y  contribue  beaucoup. 

Le  fer  ell  diffoluble  dans  tous  les  acides. 
M.  Monnet  a  obfervé  que  l'huile  de  vitriol 
n'agit  que  bouillante  fur  ce  métal  ;  en  diftillant 
ce  mélange  à  ficcité  ,  on  trouve  dans  la  cor- 
nue des  fleurs  de  foufrc  fublimées  &.  une  mafle 
blanche  vitrioiique,  diiToluble  en  partie  dans 
l'eau,  mais  qui  ne  peut  point  fournir  des crillaux, 
parce  que  la  chaleur  l'a  décompofée.  Si  l'on 
verfe  fur  de  la  limaille  de  fer  cet  acide  étendu 
avec  deux  parties  d'eau,  il  difTout  très- bien 
ce  métal  froid  ;  la  diflolution  eft  accompagnée 
du  dégagement  d'une  grande  quantité  de  gaz 
inflammable.  On  peut  le  faire  détonner  avec  un 
grand  bruit ,  en  approchant  une  bougie  allu- 
anée  de  l'ouverture  du  matras ,  après  l'avoir 
bouchée  avec  la  main  pendant  quelque  tems. 
Ce  gaz  brûle  avec  une  flamme  rougeâtre ,  &: 
.  préfente  fouvent  de  très-petites  étincelles  fem- 
blabîes  à  celles  de  la  limaille  de  fer.  Macquer 
penfoit  que  dans  cette  combinaifon  l'acide  vi- 
trioiique dégageoit  une  grande  quantité  de  phlo- 
giAique  du  fer,  ôc  que  le  gaz  inflammable  appar- 
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tenoit  entièrement  à  ce  métal.  Cette  opinion  pa- 
roilToit  ctre  fondée  fur  ce  que  l'on  avoit  cru  que 
le  gaz  inflammable  pou  voit  être  extrait  du  fer  feul 
&  fans  intermède  ,  par  la  feule  adion  du  feu  ; 
mais  il  ell  bien  prouvé  aujourd'hui  que  le  fer 
ne  donne  de  gaz  inflammable  par  la  chaleur 
qu'en  raifon  de  l'eau  ou  de  l'humidité  qu'il  con- 
tient ,  &'  il  efl  également  démontré  que  l'eau 
ajoutée  à  l'acide  vitriolique,  efl  la  feule  matière 
qui  produit  du  gaz  inflammable  par  fa  décom- 
pofition;  i°,  parce  que  l'acide  vitriolique  em- 
ployé dans  fon  état  de  concentration  ne  donne 
que  du  gaz  fulfureux;  2°.  parce  que  dans  cet 
état  il  n'attaque  le  fer  que  difficilement  à  l'aide 
d'une  très-grande  chaleur;  3°.  parce  que  des 
qu'on  ajoute  de  l'eau  l'adion  devient  beaucoup 
plus  rapide,  ôc  la  produdion  du  gaz  inflamma- 
ble a  lieu;  4".  enfin  parce  que  la  quantité  d'acide 
vitriolique  concentré  qu'on  emploie,  efl  en  par- 
tie décompofée  par  le  fer  lorfqu'on  n'ajoute  point 
d'eau  ;  tandis  que  cet  acide  refle  entier  8c  fe  com- 
bine à  la  chaux  de  fer  fans  avoir  éprouvé  de  dé* 
compofition,  lorfquel'on  ajoute  de  l'eau  à  la  dif- 
foluiion.  C'ell  donc  l'eau  qui  calcine  le  fer  dans 
cette  opération ,  comme  M.  de  la  Place  l'avoit 
foupçonnéil  y  a  déjàlong-tems ,  8c  comme  l'ont 
démontré  MM.  Lavoifier  &  Meufnier. 

A  mefure  que  l'acide  vitriolique  étenc'u  d'eau 
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agit  fur  le  fer,  une  portion  de  ce  métal  efl  pré- 
cipitée en  une  poudre  noire ,  prife  pour  du 
foufre  par  Stahl ,  Se  que  M,  Monnet  a  trouvée 
être  de  l'éthiops  martial.  Cette  portion  de 
chaux  noire  de  fer  produite  par  Feau ,  paroît 
ttre  furaboiidante  à  la  faturation  du  fer. 
Dès  qu'une  partie  du  fer  efl  combinée  avec 
une  partie  de  l'acide ,  quoique  ce  dernier  ne 
loit  pas ,  à  beaucoup  près ,  faturé ,  la  diiïblu* 
lion  s'arrête  ,  ôc  il  n'agit  plus  fur  le  métal.  M. 
Monnet ,  qui  a  fait  cette  obfervation ,  remar- 
que qu'en  verfant  de  l'eau  fur  le  mélange ,  l'ac- 
tion de  l'acide  recommence  ;  ce  phérïomène 
vient  de  ce  que  l'eau  de  i'efprit  de  vitriol  efl 
abforbée  par  le  vitriol  martial  déjà  formé,  & 
que  la  portion  d'acide  qui  n'efl  pas  faturée, 
n'agit  fur  le  fer  que  lorfqu'une  nouvelle  quan- 
tité d'eau  commence  la  calcination  de  ce  mé- 
tal. L'acide  vitriolique  diflbut  plus  de  la  moi- 
tié de  fon  poids  de  fer  ;  cette  difTolution ,  fil- 
trée &  évaporée,  fournit  par  le  refroidifTement 
un  fel  tranfparent  d'urte  belle  couleur  verte, 
criftallifé  en  rhombes;  c'eU  le  vitriol  martial 
ou  couperofe  verte. 

On  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  faire  le  vi- 
triol martial ,  parce  que  la  nature  le  fournit 
abondamment ,  &  que  l'art  l'extrait  facilement 
d^s  pyrites  martiales.  Il  fuffit  de  laifTer   ces 
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pyrites  expofées  à  l'air  pendant  quelque  tems; 
FhiTmidité  facilite  leur  dccompofiiion  ;  elles  fe 
couvrent  d'une  elïîorercejice  blanche  ,  qui  n'a 
befoin  que  d'être  diffouts  dans  l'eau  &  criOal- 
Ufée  pour  fournir  du  vitriol.  C&îte  décompo^ 
fition  des  pyrites  dépend,  fuivant  Stahl,  des^ 
doubles  affinités.  Le  foufre  efl  coinpofé  de  phlo- 
giïlique  &  d'acide  vitriolique ,  ni  l'eau ,  ni  le* 
fer  feul  ne-  peuvent  le  décompofer  ;  mais  ert 
réunifiant  ces  deux  fubftances ,  le  fer  s'empare 
du  phlogidique  du  foufre  ,  fon  acide  s'unit  à 
l'eau  &  dilTout  "ie  métal;  les  pyrites -qui  fonr 
moins  fufcepîibles  de  s'efHeurir,  comme  celles-^ 
qui  font  brillantes ,  étant  grillées  ^  pour  leur 
faire  perdre  une  portion  du  foufre  qu'elles  con- 
tiennent, &  expolées  enfuite  à  l'air^  s'effleurif- 
fent  promptement  :  on  en  fîépare  le  vitriol  j»r 
le  lavage..  La  diiïbîution  de  ce  feldépofe  d'abord- 
une  certaine  quantité  de  fer  dans  l'état  d'ochre;.- 
ce  n'efl  que  lorfque  ce  dépôt  s'eil  précipité  > 
qu'on  fait  évaporer  &  criilallifer 'la  liqueur.  Les 
modernes  croient  que  dans  la  vitriolifation  des^ . 
pyrites ,  le  foufre  qui  y  eft  divifé  comme  dans« 
fes  combinaifons  avec  les  fubftances  alkalines^ 
fe  combine  avec  une  portion  d'air  pur  Si  forme- 
de  l'huile  de  vitriol ,  qui  étendue  par  l'-eaii  en 
tapeurs  de  l'atmofphère  ,  s'unit  avec  chaleur 
a^  fer  ôc  le  diïïbut.  La  néceflîté  du  contad  da 
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l'air  pour  refflorefcence  des  pyrites ,  donne  nne 
trcs-gvande  foi'ce  à  cette  opinion  ,  8c  l'humi- 
dité qui  favorife  beaucoup  la  vitriolifation  agit 
ici  comme  dans  la  diflblution  du  fer;  telle  eft 
la  caufe  du  gaz  inflammable  qui  fe  dégage  dans 
cette  opération  faite  dans  le  vide. 

Le  vitriol  martial  a  une  couleur  verte  d'éme- 
raude,  ôc  une  faveur  aflringente  très-forte.  Il 
rougit  quelquefois  le  firop  de  violettes;  cet 
effet  n"eft  pas  conflant.  Ses  criflaux  contiennent, 
d'après  les  recherches  de  Kunckel  8c  de  M.  Mon- 
net ,  plus  de  la  moitié  de  leur  poids  d'eau.  Si 
on  le  chauffe  brufquement ,  le  vitriol  martial 
fe  liquéfie  comme  tous  les  fels  plus  diffblubles  à 
chaud  qu'à  froid;  en  fe  féchant ,  il  devient  d'un 
gris  blanchâtre.  Si  on  le  chauffe  à  un  feu  plus 
violent ,  il  laifTe  échapper  une  portion  de  fon 
acide  fous  la  forme  de  gaz  fulfureux,  8c  il  prend 
nne  couleur  rouge;  dans  cet  état,  on  le  nomme 
colcothar.  Le  vitriol  martial  calciné  au  rouge 
attire  trcs-fenfiblemeni  l'humidité  de  l'air,  en 
raifon  d'une  portion  d'acide  vitriolique  qu'il 
contient.  Le  vitriol  martial  diffillé  dans  une  cor- 
nue au  fourneau  de  réverbère  ,  donne  d'abord 
de  l'eau  légèrement  acide  ,  nommée  rofée  de 
vitriol.  On  change  de  ballon  pour  obtenir  fépa- 
lément  l'huile  de  vitriol ,  qui ,  lorfque  le  feu 
cft  violent ,  pafle  noire  êc  exhale   une  odeur 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie»  26^ 
fufioquante  d'acide  fulfureux  volatil.  Ces  carac- 
tères dépendent  de  ce  qu'elle  efl:  privée  d'une 
partie  d'oxigyne  qui  fe  fixe  dans  le  fer ,  fui- 
vant  la  doctrine  des-  gaz,  Sur  la  tin  de  l'opé- 
ration ,  l'acide  qui  diflille  prend  une  forme  coii- 
ciète  S<  criflalitne  ;  on  le  nomme  huile  de  vi- 
triol glaciale.  Cette  expérience  décrite  par  Hel- 
lot,  n'a  pas  réuffi  à  M.  Baume ,  mais  elle  pafle 
pour  confiante  parmi  les  cliimiltes.  En  dillil- 
lant  l'iiuile  de  vitriol  glaciale  dans  une  petite 
cornue ,  elle  donne  du  gaz  fulfureux ,  &  paiïe 
blajictie  &  fluide.  Elle  doit  fon  état  concret 
à  la  préfence  de  ce  gaz.  Elle  s'unit  à  l'eau  avec 
bruit  &'  chaleur,  &  en  laiflani  dégager  du  gaz 
fulfureux..  Telle  ell  l'huile  de  vitriol  fumante 
de  Northaaufen  ,  Se  le  fel  concret  qu'on  en  re-? 
tire  par  une  chaleur  douce  ,  dont  j'ai  donné 
l'analyfe  dans  un  Mémoire  qui  fera  publié  parmi 
ceux   de  l'académie. 

Le  réfidu  du  vitriol  martial  didillé  ef?  rouge 
&:  femblable  au  colcothar  ;  en  le  lavaiit  avec 
de  l'eau,  on  en  fépare  un  fel  blauc  peu  con- 
nu ,  nommé  fel  de  colcothar  ou  fel  fixe  de  vi- 
triol ;  il  refte  une  terre  rouge ,  infipide ,  qui  efl 
une  pure  chaux  de  fer ,.  (Se  qu'on  nomme  terre 
douce  de  vitriol. 

Le  vitriol  martial  expofé  à  l'air,  jaunît  un- 
peu,  &  fe  couvre  de  rouille.  En  abfbrbant  peu 
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à  peu  l'air  vital ,  le  fer  fe  calcine  de  plus  eiî 
plus  par  cette  abforption  ,  &  ne  peut  plus  ref- 
ter  uni  à  l'acide  vitriolique.  La  diffblution  de 
vitriol  martial  préfente  le  même  phénomène 
par  le  contad  de  ratmofphère  ;  ik  l'un  ou  l'au- 
tre pourroit  fervir    d'eudiomètre. 

L'eau  froide  diffbut  moitié  de  fon  poids  de  ce 
fel  ;  l'eau  chaude  en  difiTout  davantage  ;  mais 
lorfqu'elle  en  efl  chargée  ,  eîle  paroît  troublée 
par  une  quantité  plus  ou  moins  confidérable 
d'ochre.  On  fépare  celte  ochre  par  la  filtration  ; 
Si  en  laifTant  refroidir  cette  difToluiion  ,  on  ob- 
tient des  criftaux  rhomboïdaux ,  d'an  vert  pâle 
Se  tranfparent.  La  liqueur  qui  fumage  étant 
foumife  à  l'évaporation  ,  donne  par  le  refroi- 
diiïement  une  nouvelle  quantité  de  criflaux  ; 
Si  lorfqu'on  a  retiré  tout  ce  qu'elle  peut  four- 
nir par  la  criftallifation ,  il  refte  une  eau  mère 
d'un  vert  noirâtre ,  ou  d'un  jaune  brun  qui  ne 
peut  plus  criftallifer.  En  l'évaporant  à  une  cha- 
leur forte,  &  en  la  laifTant  refroidir  ,  elle  forme 
une  mafle  molle ,  onélucufe ,  qui  attire  forte- 
ment l'humidité  de  l'air.  Cette  maflTe  entière- 
ment defTéchée  ,  donne  une  poudre  d'un  jaune 
verdâtre.  Suivant  M.  Monnet ,  l'eau  mère  du 
vitriol  martial  contient  du  fer  dans  l'état  de 
chaux  parfaite.  Ce  chimide  s'en  ell  convaincu 
tn  faifant  immédiatement,  ôc  à  l'aide  de  la 
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chaleur ,  une  diflToIution  de  vraie  chaux  de  fer 
dans  cet  acide  ;  cette  diffolution  efl  brune  8c 
ne  peut  point  criftallifer. 

La  chaux  de  fer  peut  être  féparée  de  l'eau  mère 
vitriolique,  non-feulement  par  la  terre  de  l'alun, 
mais  encore  par  le  cuivre  &:  par  la  limaille  de 
fer ,  ce  qui  n'arrive  pas  au  vitriol  martial  par- 
fait. Une  diflblution  bien  chargée  de  vitriol  mar- 
tial parfait  expofée  à  l'air  ,  fe  change  au  bout 
de  quelque  tems  en  eau  mère  vitriolique  fem- 
blable  aux  précédentes,  en  attirant  l'oxigyne 
de  l'atmofphère. 

Le  vitriol  martial  peut  être  décompofé  pat 
la  chaux  Ôc  les  alkalis.  L'eau  de  chaux  verfée 
dans  une  di'Toluiion  de  ce  fel ,  y  forme  un  pré- 
cipité en  floccons  d'un  vert  d'olive  foncé  ;  une 
portion  de  ce  précipité  fe  redilTout  dans  l'eau 
de  chaux,  8c  lui  communique  une  couleur  rou- 
geâtre.  J'ai  donné  à  l'académie  en  1777  8c 
1778,  deux  Mémoires  fur  les  précipités  mar- 
tiaux ,  obtenus  par  les  alkalis  cauftiques  ou  non 
caufliques ,  dans  lefquels  j'ai  décrit  avec  foiii 
les  phénomènes  de  ces  précipitations ,  8c  l'état 
du  fer  dans  ces  différentes  circonftances.  Je, 
vais  en  préfenter  les  principaux  réfultats  rela- 
tifs au  vitriol.  L'alkali  fixe  cauflique  précipite 
la  difTolution  vitriolique  martiale  en  floccons 
d*un  vert  foncé  qui  fe  rediflblvent  à  mefure 
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dans  l'alkali ,  &  forment  une  efpèce  de  teinmre 
martiale  d'un  très-beau  rouge.  Lorfqu'on  met 
moins  de  cet  alkali,  on  peut  recueillir  le  pré- 
cipité ,  ôc.  l'obtenir  en  éthiops  noirâtre  fî  on 
le  fait  deflecher  rapidement  &  dans  les  vaif- 
feaux  clos.  Sans  ces  deux  précautions,  le  fer 
fe  rouille  très-vîte  ,  parce  qu'il  efl  divifé  & 
humide.  La  potaffe  ,  faiurée  d'acide  craieux ,  on 
la  craie  de  potafle,  forme  un  précipité  d'unblane 
verdâtre  qui  ne  fe  dilTout  pas  dans  l'alkali; 
cette  différence  efl  due  à  la  préfence  de  l'acide 
craieux  qui  fe  reporte  fur  le  fer  à  mefure  que 
cet  acide  efl;  féparé  de  l'alkali  par  l'acide  vi- 
triolique.  L'alkali  volatil  pur  ou  cauflique,  fé- 
paré du  vitriol  de  fer  diffbus  dans  l'eau  un  pré- 
cipité vert  fi  foncé  qu'il  paroît  noir  ,  &  qui 
ne  fe  redilTout  point  dans  l'alkali  \t)latil  :  on 
peut ,  en  le  féchant  fubitement  fans  le  contaél 
de  l'air ,  l'obtenir  noir  &:  attirable  à  l'aimant. 
Le  précipité  formé  par  l'alkali  volatil  concret 
ou  par  la  craie  ammoniacale  ,  ell  d'un  gris 
verdâtre;  il  fe  redifTout  en  partie  dans  ce  fel. 
Se  îl  lui  communique  une  couleur  rouge;  ce 
qui  efl  l'inverfe  de  ce  qui  fe  pafTe  dans  ces  pré- 
cipitations par  l'alkali  fixe ,  puifque  ce  dernier 
fel  cauflique  dilTout  très-vîte  le  fer  précipité, 
tandis  que  la  craie  de  pofâflTe  ne  le  dilTout  que 
difficilement. 
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Les  matières  aflringentes  végétales ,  comme 
la  noix  de  galle ,  le  fumac ,  l'écorce  de  gre- 
nade ,  le  brou  de  noix ,  le  quinquina  ,  les  noix 
de  cyprès ,  le  bois  de  campêche ,  le  thé  ,  &c, 
ont  la  propriété  de  précipiter  le  vitriol  mar- 
tial en  noir.  Ce  précipité  que  l'on  ne  peut  mé- 
connoître  pour  du  fer  ,  efl  fi  extrêmement  di- 
vifé  ,  qu'il  refle  fufpendu  dans  la  liqueur.  Lorf- 
qu'on  ajoute  de  la  gomme  arabique  à  ce  mê^ 
lange  ,  la  fufpenfion  du  fer  précipité  eli  per- 
manente, 6c  il  en  réfulte  une  liqueur  noire, 
qu'on  connoît  fous  le  nom  ^encre.  On  ne  fait 
point  encore  au  jufte  ce  qui  fe  paffe  dans  cette 
expérience.  Macquer,  M.  Monnet,  &  la  plu- 
part des  chimifles  regardent  le  précipité  de 
l'encre  comme  uni  à  un  principe  de  la  noix 
de  galle ,  qui  le  dégage  de  l'acide.  Ils  paroif- 
fent  portés  à  croire  que  ce  principe  elt  dans 
l'état  huileux.  M.  Gioanetti,  médecin  de  Turin, 
a  fait  plufieurs  expériences  fur  le  fer  précipité 
de  fes  diffblutions  par  les  aftringens.  Il  réfulte 
de  fes  recherches  confignées  dans  fon  analyfe 
des  eaux  de  Saint -Vincent,  que  ce  précipité 
n'eft  point  attirable  à  l'aimant;  qu'il  le  devient 
lorfqu'on  le  chauffe  dans  un  vaiffeau  bien  clos; 
qu'il  fe  diiïbut  dans  les  acides  ,  mais  fans  effer- 
vefcence  ;  que  ces  difTolutions  ne  noircifTent 
plus  par  la  noix  de  galle  j  ce  qui  indique  que 
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le  fer  eft  uni  au  principe  adringent,  Se  qu'il 
efi:  dans  l'crat  d'une  forte  de  fel  neutre.  On 
trouve  dans  le  troificme  volume  des  Elémens 
de  Chimie  de  Tacadémie  de  Dijon  ,  une  fuite 
d'expériences  fur  le  principe  aflringent  végétal, 
qui  femblent  atTimiler  cette  fubftance  aux  aci- 
des. En  effet,  il  rougit  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales; il  s'unit  aux  alkalisj  il  décompofe  les 
foies  de  foufre  ;  il  dilTout  ôc  paroît  neutralifer 
les  métaux  ;  il  décompofe  toutes  les  dilTolaiions 
niétalliques  avec  des  phénomènes  particuliers  ^ 
il  s'élève  à  la  diftillation  fans  perdre  fon  aétion 
fur  les  métaux  5  Se  il  préfente  un  grand  nom- 
bre d'autres  propriétés ,  fur  lefqueîles  l'ordre 
qne  nous  fuivons  ne  nous  permet  pas  d'infif- 
ter  (  I  ). 

(  I  )  On  ne  peut  mieux  faire  que  de  lire  &  de  méditer 
les  belles  recherches  des  académiciens  de  Dijon  fur  le  prin- 
cipe aflringent.  Elles  ajoutent  aux  travaux  de  MM.  Mac- 
quer,  Monnet  &  Gioanetti ,  (iir  cet  important  objet.  Ce- 
pendant la  matière  n'eft  pas  encore  épuifée ,  &  elle  de- 
mande à  être  examinée  en  détail,  fur-tout  pour  décou- 
vrir la  nature  de  ce  principe  fingulier  qui  Ce  trouve  dans 
toutes  les  matières  aftringentes  végétales  ,  &  qui  paroît 
être  diiïbluble  dans  un  grand  nom.bre  de  menftruesj  tels 
que  l'eau  ,  les  aci  Jes ,  les  alkalis  ,  les  huiles  ,  refprit-de- 
vîn  ,  l'éther,  &c.  Voyez  les  Elémens  de  Chimie  théo- 
rîque  &  pratique  t  &c.  pour  fervîr  aux  Cours  publics 
«le  l'académie  de  Dijon,  tomi  III ,  page  403  à  411» 
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Un  phénomène  encore  plus  difficile  à  con- 
noître  que  l'adion  de  la  noix  de  galle  fur  le 
vitriol  de  mars ,  c'efl  la  décompofition  de  ce 
fel  par  un  alkali  calciné  avec  du  fang  de  bœuf. 
On  obtient  alors  un  précipité  d'une  belle  cou- 
leur bleue  ,  indilToluble  dans  les  acides.  Ce  pré- 
cipité'fe  nomme  bleu  de  PrulTe  ou  de  Berlin, 
parce   qu'il  a  été   découvert  dans  cette  ville. 
Stahl  rapporte  qu'un   chimifle,  nommé  Diefi» 
bach,  ayant  emprunté  de  Dippel  de  l'alkalifixe 
pour  précipiter  une  diffblution   de  cochenille 
mêlée  avec  un  peu  d'alun   ôc  de  vitriol  mar- 
tial ,  ce  dernier  lui  donna  un  alkali  fur  lequel 
il  avoit  diftillé  fon  huile  animale.  Ce  fel  pré- 
cipita en  bleu  la  diiïblution  de  Diefbach.  Dip- 
pel chercha  à  quoi   étoit  dû  ce  précipité ,  Se 
prépara  par  un  procédé  moins  compliqué,  le 
bleu  de  Pruffe  qui  fut  annoncé  en    1710  dans 
les  mélanges  de   l'académie  de    Berlin ,  mais 
fans  aucun  détail  fur  cette  opération.  Les  chi- 
milles   travaillèrent  à  l'envi  pour  y  réuffir,  & 
y    parvinrent.    Ce   ne    fut  qu'en    1724. ,    que 
Woodward  publia  dans  les  Tranfaâions  Philo- 
fophiques,  un  procédé  pour  préparer  cette  fubf- 
tance  colorante. 

Pour  faire  le  bleu  de  Prufle ,  on  mêle  qua- 
tre onces  de  nitre  fixé  par  le  tartre,  avec  au- 
tant de  fang  de  bœuf  delTéché  ;  on  calcine  ce 
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mélange  dans  un  creufet  jufqu'à  ce  qu'il  foît 
en  charbon  ,  ck  ne  produife  plus  de  flamme  ; 
on  le  lave  avec  la  quantité  d'eau  fufllfante  pont 
dilToudre  toute  la  matière  faline ,  qu'on  nomme 
alkali  phlogiftiqué  ;  on  concentre  cette  leffive 
par  l'évaporation.  On  fait  diffbudre  enfuite  deux 
onces  de  vitriol  martial  8c  quatre  onces  d'alun 
.  dans  une  pinte  d'eau  ;  on  mêle  la  dilTolution 
de  ces  fels  avec  la  leiïîve  d'alkali  ;  il  fe  fait 
un  dépôt  blenâtre  que  l'on  fépare  par  le  fil- 
tre ,  6c  fur  lequel  on  verfe  de  l'acide  marin.  Le 
dépôt  devient  alors  d'un  bleu  plus  beau  3c  plus 
foncé  ;  on  le  fait  fécher  à  une  chaleur  douce 
ou  à  l'air. 

Depuis  Woodward ,  beaucoup  de  chimifles 
fe  font  occupes ,  &:  de  la  préparation  8c  de  la 
théorie  du  bleu  de  Pruife.  Quant  à  fa  prépa- 
ration j  on  fait  aujourd'hui  qu'un  grand  nombre 
de  fubflances  font  capables  de  communiquer 
à  l'alkali  la  propriété  de  précipiter  le  fer  en 
bleu. 

Geoffroy ,  dans  les  Mémoires  de  l'acadé- 
mie de  1725",  a  donné  cette  propriété  à  l'al- 
kali avec  tous  les  charbons  de  matières  anima- 
les. M.  Baume  affure  qu'on  peut  auffi  préparer 
l'alkali  phlogilliqué  avec  les  charbons  des  fubf- 
tances  végétales  à  l'aide  d'une  chaleur  plus  vive. 
Spielman  en  a  fait  avec  des  bitumes  j  Brandt 
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avec  de  la  fuie.  Les  manufaftures  de  bleu  de 
PrufTe  fe  Tout  multipliées,  Se  chacune  d'elles 
emploie  à  ce  qu'il  paroît  des  matières  diffé- 
rentes pour  cette  préparation.  M.  Baunach  nous 
a  appris  qu'en  Allemagne ,  on  fe  fert  des  on4 
gles ,  des  cornes  ôc  de  la  peau  de  bœuf»  Tou- 
tes les  matières  animales  ne  paroilTent  cepen- 
dant pas  propres  à  phlogiftiquer  l'alkali.  J'ai 
eifayé  en  vain  d'en  préparer  avec  la  bile  de 
boeuf,  par  un  procédé  femblable  à  celui  qu'on 
exécute  avec  le  fang.  Je  n'ai  obtenu  qu'un  al- 
kali  qui  précipitoit  le  vitriol  en  blanc 'verdâtre, 
êc  ce  précipité  s'ell  diffbus  en  entier  dans  l'aci- 
de marin. 

Les  chimiftes  ont  beaucoup  varié  fur  la  théo- 
rie du  bleu  de  PrufTe.  Brown  ôc  Geoffroy  le 
regardoient  comme  la  partie  phlogiflique  du 
fer,  développée  par  la  leflive  du  fang ,  8c  tranf- 
poriée  fur  la  terre  de  l'alun.  L'abbé  Menon 
penfoit  que  c'étoit  le  fer  très -pur  8i  débar- 
raffé  de  toute  fubftance  étrangère  par  l'alkali 
phlogilliqué.  Macquer,  dans  un  Mémoire  qui 
a  juflement  mérité  le  nom  de  chef-d'œuvre 
de  la  part  de  tous  les  chimiiles ,  &  qui  eft  in- 
féré dans  le  volume  de  l'académie  pour  l'an- 
née 175*2  ,  a  réfuté  les  opinions  de  ces  auteurs. 
Il  penfe  que  le  bleu  de  PrufTe  n'ell  que  du 
fer  combiné  avec  un  excès  du  principe  inlîara- 
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niable  ,  qui  lui  eft  fourni  par  l'alkali  phlogirtî-» 
que  ,  6c  que  ce  dernier  a  pris  du  fang  de  bœuf. 
I!  obferve,  .1°.  que  le  bleu  de  PruflTe  expofé 
au  feu,  perd  fa  couleur,  &  redevient  fer  fim- 
ple  ;  2°.  que  ce  bleu  n'efl  en  aucune  manière 
dilToluble  par  les  acides  ,  même  les  plus  forts; 
^°.  que  les  alkalis  peuvent  diflToudre  la  matière 
colorante  du  bleu  de  PrufTe,  &  s'en  charger 
jufqu'au  point  de  faturation.  Il  fuffit  pour  cela 
de  faire  cliaufier  une  leffive  alkaline  fur  du  bleu 
de  PrufTe ,  jufqu'à  ce  que  l'alkali  refufe  de  le 
décolorer.  Cet  alkali  faturé  de  la  matière  colo- 
rante du  bleu  de  PruflTe  ,  a  perdu  la  plupart  de 
fes  propriétés.  Il  n'eli  plus  çauftique;  il  ne  fait 
pas  etfervefcence  avec  les  acides;  parmi  les 
fels  terreux  il  ne  décompofe  que  les  barotiques  j 
il  précipite  tous  les  fels  métalliques ,  &  il  paroit 
que  cette  décompofition  fe  fait  en  vertu  d'une 
double  afBnité  ,  celle  de  l'acide  fur  l'alkali ,  & 
celle  de  la  chaux  métallique,  fur  la  partie  colo- 
rante unie  à  ce  fel.  L'alkali  peut  décolorer  ainfile 
vingtième  de  fon  poids  de  bleu  de  PrufTe  ;  alors 
il  ell  faturé  de  partie  colorante,  hts  acides  en 
dégagent  une  petite  quantité  de  fécule  bleue; 
&  il  précipite  fur-le- champ  le  vitriol  martial  ea 
bleu  de  Pruiïe  parfait. 

A  l'égard  de  l'alkali  préparé  par  la  voie  or- 
dinaire, Macquer  obferve  qu'il  n'eltpas  à  beau- 
coup 
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coup  près ,  entièrement  faturé  de  partie  colo- 
rante,  Si   que    c'eft   pour  cela  qu'il  précipite 
d'abord  en  vert  la  diffoiution  de  vitriol  mar- 
tial. En  effet ,  la  portion  d'alkali  qui  eft  fatu- 
rce  ,  précipite  du  bleu  ;  mais  la  portion  qui  ne 
l'eft  pas ,  précipite  du  fer  à  l'état  d'ochre,  qui 
verdit  le  précipité  bleu  par  le  mélange  de  cette 
dernière  couleur  avec  le  jaune.  Suivant  cette  in- 
génieufe  théorie  ,  l'acide  qu'on  verfe  fur  le  pré- 
cipité,   fert  à   diiïbudre    la   portion  qui  n'eft 
pas  dans  l'état  de  bleu  de  Pruiïb,  ôc  à  ren- 
dre la  couleur  de  ce  dernier  plus  vive.  L'alun 
qu'on  ajoute  à  la  diffoiution  de  vitriol,  fature 
Talkali  qui  n'ell  point  chargé  de  matière  colo- 
rante ,  &  la  terre   de  ce  fel  dépofée  avec  le 
bleu  de  Pruffe ,  en  éclaircit  la  nuance.  Comme 
il  eft  néceiTaire  de  verfer  l'acide  fur  le  préci- 
pité du  vitriol  martial,  afin  d'aviver  le  bleu  de 
Pruffe ,  on  peut  ajouter  cet    acide  à  l'alkali 
avant  de   s'en  fervir  pour  précipiter  le   fer  ; 
parce  que  l'acide  en  faturant  la  portion  d'alkali 
pure,  ne  s'unit  point  à  celle  qui  eft  chargée  de 
partie  colorante,  &:  qui  peut  fur-le-champ  for- 
mer de   beau  bleu  de   Pruffe.   On  peut  auiïî 
faturer  cet  alkali  phlogiluqué  par  le  fang  de 
bœuf,  en  le   faifant  digérer  fur  du  bleu  de 
Pruffe,  jufqu'à  ce  qu'il  ceffe  de  le  décolorer. 
Macquer  avoit  donné  cet  alkali  faturé  d'acide , 
Tome  IIL  S 
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comme  une  bonne  liqueur  d*épreiive  pour  con* 
noîtfe  la  préfence  du  fer  dans  les  eaux  miné- 
rales ;  niais  M.  Eaumé  a  obrervé  que  cette  li- 
^neuf  contenoit  elle-même  une  certaine  quan- 
lité  de  bleu  de  PrulTe  ;  ce  qui  pouvait  induire 
en  erreur.  Il  propofe  en  conféquence  de  la 
mettre  quelque  tems  en  digellion  avec  un  peu 
de  vinaigre  à  une  chaleur  douce ,  pour  qu'elle 
dépofe  tout  ce  qu'elle  contient  de  matière  bleue. 
Telle  étoit  le  beau  travail  de  Macquer  fur  le 
bleu  de  Pruffe  ;  mais  ce  célèbre  chimifte  fen- 
toit  bien  lui-même  ce  qu'il  y  manquoit ,  fur- 
îout  relativemeiit  à  la  nature  de  la  fubflance 
colorante.  Il  ne  pouvoir  pas  être  perfuadé  que 
cette  dernière  fût  du  phlogiilique  pur,  puif- 
qu'on  ne  concevroit  pas,  dans  cette  hypothèfe, 
comment  du  fer ,  furchargé  de  ce  principe , 
perdroit  tout  à  la  fois  la  propriété  d'être  attira- 
ble  à  l'aimant ,  8c  celle  d'être  dilToluble  dans  Iqs 
acides ,  qui  font  dues ,  fuivant  Sthal ,  à  la  prc- 
(enee  du  phlogillique  dans  ce  métal.  M.  de  Mor- 
veau  ed  le  premier,  qui,  dans  fon  excellente 
DilTertation  fur  le  phlogillique ,  a  cherché  à 
connoître  la  nature  de  la  partie  colorante  da 
bleu  de  PrulTe.  Il  a  retiré  de  la  diflillation  de 
âswx  gros  de  ce  compofé  ,  vingt-deux  grains 
d'une  liqueur  jaune  empyreumatîque  ,  qui  fai- 
foit  efferyelcence  avec  les  alkalis  aérés,  rougif- 
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fok  fortement  le  papier  bleu ,  8c  dont  Geof- 
froy &  Macquer,  qui  ont  anfîi  diftillé  le  blea 
de  PfufTe,  n'avoient  fait  aucune  mention. 

M.  Sage  a  envoyé  en  1772  ,  à  l'académie 
cleâoraie  de  Mayence ,  un  Mémoire  fur  l'alkali 
phlogifliqué,  qu'il  appelle  fel  animal.  La  lef*' 
five  de  l'alkali  fixe  traité  avec  le  fang  6c  faturé 
par  fa  digellion  fur  le  bleu  de  PruiTe ,  à  la 
manière  de  Macquer ,  ell ,  fuivant  M.  Sage , 
un  fel  neutre  formé  par  Tacide  animal  &  i'aU 
kali  fixe.  Elle  donne ,  par  l'évaporation  infen* 
fible  ,  des  crifiaux  cubiques ,  oélaëdres ,  ou  en 
prifmes  à  quatre  faces ,  terminés  par  d^s  py- 
ramides audî  à  quatre  faces.  Ce  fel  décrépite 
fur  les  charbons;  il  fe  fond  à  un  feu  violent 
en  une  malTe  demi-tranfparenie  ,  foluble  dans 
l'eau ,  &  propre  à  faire  du  bleu  de  Pruffe.  M. 
Sage  croit  que  l'acide  qui  neutralife  l'alkali 
dans  ce  fel  neutre,  eft  l'acide  phofphorique, 
parce  qu'en  chauffant  fortement  le  mélange  d'al- 
3cali  ôc  de  fang  de  bœuf,  il  fe  fond ,  exhalé 
une  vapeur  acre ,  accompagnée  d'étincelles  blan- 
ches ôc  brillantes ,  qui  ne  font  ,  fuivant  lui  , 
que  du  phofphore  qui  brûle.  Cette  opinion  Çui 
l'acide  de  l'alkali  prufllen  feroit  démontrée, 
il  ,  d'un  côté,  en  le  diftillant  avec  du  char- 
bon, on  obtenoit  du  phofphore,  ce  qui  auroir 
auiïl  lieu  pour  le  bleu  de  PrulTe  j  &  fi ,  d  une 
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autre  part,  on  formoit  du  bien  de  PruiTe,  en 
.combinant  le  Tel  fufible  ou  phofphqnque  à  bafe 
d'alkali  végétal ,  avec  une  diiToIntion  martiale. 
Comme  M.  Sage  n'a  point  configné  d'expérien- 
ces cte  cette  nature  dans  Ton  Mémoire  ,  on  ne 
peut  admettre  fa  théorie. 

MM.  les  chimifles  de  l'académie  de  Dijon 
ont  adopté  une  partie  de  cette  dernière  doc- 
trine dans  leurs  élémens.  Ils  regardent  la  lefTive 
phlogiftiquée  comme  la  difToluiion  d'un  Tel  neu- 
tre ;  iis  confeillent  de  la  faire  crilîallifer  par 
i'évaporaiion  ,  au  lieu  de  la  puiitier  par  le  vi- 
îiaigre ,  comme  i'avoit  propofé  M.  Baume.  Ce 
fel  eil  très-pur ,  fuivant  eux  ;  projette  fur  le 
nitre  en  fufion ,  il  le  fait  détonner.  Il  ne  nous 
jont  rien  dit  fur  fes  décompofitions  Si  fur  la  na- 
ture de  fes  principes;  ils  l'appellent  alkali  pruf- 
l/en  crillallifé. 

Eucquct ,  ayant  précipité  par  l'acide  marin 
^  iiltré  une  lelTive  préparée  pour  le  bleu  de 
PrufTe ,  a  obfervé  que  cet  alkali  quoique  très- 
clair  êc  privé  en  apparence  de  tout  le  bleu 
de  PrafTe  qu'il  paroiiToit  contenir,  lailToit  ce- 
pendant dépofe'r  une  poudre  bleue.  Après  l'a- 
voir filtrée  plus  de  vingt  fois  dans  l'efpace  de 
deux  ans ,  pour  en  féparer  la  portion  de  bien 
cf'ui  s'^^^  précipitoit  après  chaque  ultrationj  il  s'eft 
enfin  trouvé  que  cette  liqueur  ne  pouvoit  ph>^ 
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fournir  de  bleu'  de  PrulFe  avec  la  difToIirtioii 
de  vitriol  martial.  J'ai  coiifervé  encore  une 
petite  portion  de  cette  lefTive  préparie,  pen- 
dant près  de  huit  ans  ;  elle  n'a  rien  laifTé  préci- 
piter depuis  deux  ans ,  mais  elle  a  dépofé  un 
léger  enduit  bleuâtre  fin-  les  parois  du  flacon 
où  elle  eft  contenue  ,  ôi.  elle  a  confei^vé  une 
couleur  pareille.  J'ai  eu  occafion  d'obferver 
deux  fois  ce  phénomène,  depuis  que  je  l'ai  en- 
tendu annoncer  par  Bucquet  dans  Tes  cours, 
Si-  je  crois  qu*il  eft  confiant.  M.  le  duc  de 
Chaulnes  a  fait  voir  à  Macquer  une  lelTive 
phîogifliquée  qui  ne  donnoit  point  de  bleu  de 
Fruiïe  ,  lorfqu'on  la  mêloit  auparavant  avec  un 
acide.  Ce  chimifte  penfe  que  cela  eft  dû  à  ce 
que  cette  leiîive  a  été  préparée  dans  des  vaif- 
fëaux  de  mctai^  Bucquet  croyoit  d'après  l'ob- 
(ervatîon  rapportée  pfus  haut,  i**.  que  le  bleu 
de  PrulTe  efl  tout  contenu  dans  Taikali  qui  ferf 
à  îe  précipiter  ;  2^.  que  les  acides  fuffifent  feuls 
pour  le  féparer  de  Talkari;  3*,  que  lorfque  cet 
aîîcali  a  dépofé  au  bout  d'un  tems  plus  ou  moins 
long  ,  toute  la  partie  colorante  qu'il  con- 
tient, il  n'ei^  plus  propre  à  doni/er  du  bleii' 
de  PrulTe. 

Le  Journal'de  Phylîque  du  mois  d^avril  1778  >■ 
offre  des  obfervations  fur  le  bleu  de  PrufTe», 
par  M.  Baunach  5  apothicaire  à  Metz,  qulfavo^' 
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rifent  beaucoup  l'opinion  de  Bucquet.  Apres 
îivoir  décrit  le  procédé  que  Ton  emploie  dans 
les  manufaâures  d'Allemagne ,  pour  préparer 
le  bleu  de  Pruflfe,  M.  Baiinach  alTure  que  la 
îeftîve  faite  dans  ces  manufaâures  par  la  fufion 
de  i'alkali  &  du  charbon  d'ongles,  de  cornes 
^  de  peau  de  bœuf,  précipite  tous  les  mé' 
taux,  6c  même  la  terre  calcaire  en  bleu.  Cet 
aîkali  dilTout  les  métaux ,  après  les  avoir  pré- 
cipités ,  &  on  peut  les  en  féparer ,  fous  une 
très-belle  couleur  bleue,  par  l'acide  marin.  Les 
fairs  finguliers  annoncés  dans  ce  Mémoire  ,  tels 
que  la  diftillaiion  du  bleu  de  PruflTe  produit  par 
€»tie  leiïive ,  qui  ne  donne  point  d'huile  ni  d'aï- 
îc;ili  volatil ,  la  difTolubilité  du  précipité  bleu  for- 
mé par  l'acide  marin  verfé  fur  cette  lefîîve  dans 
l'acide  nitreux  ,  la  terre  calcaire  retrouvée  en 
difîoiution  dans  ce  dernier  acide  qui  a  déco- 
loré le  bleu  ,  une  terre  particulière  &  phlogifli- 
quée  qu'il  n'a  pas  pu  diffoudre,  ne  femblent- 
îls  pas  annoncer  que  ce  bleu  n'efl  pas  de  la 
même  nature  que  celui  que  l'on  précipite  de 
îa  leiïive  phlogiftiquée  ordinaire ,  dans  laquelle 
Macquer  a  trouvé  du  fer  qui  ne  peut  provenir 
que  du  fang? 

Depuis  ces  différens  travaux  fur  le  bleu  de 
PnifTe  ,  M.  Schéele  a  fait  de  nouvelles  recher- 
ches qui  réunies  à  quelques  obfervations  dont 
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je  n'ai  point  encore  parle  ,  jettent  un  plus  grand 
jour  fur  la  nature  de  ce  produit. 

i**»  Le  bleu  de  PruH^e  du'  commerce  diftillé  à 
feu  nud ,  donne  une  trcs-grande  quantité  de  gaz 
inflammable  ,  en  mcme-tems  que  de  l'huile,  de* 
Tâlkali  volatil  concret ,  &  un  peu  de  phlegme, 
acide.  Ce  gaz  brûle  en  bleu  comme  celui  des 
marais;  il  a  uiie  odeur  empyreumatique ,  l'eau 
de  chaux  lui  donne  la  propriété  de  brûler  en 
rouge  8c  de  détonner  avec  l'air ,  parce-  qu'elle 
abforbe l'acide  craieux  qui  liti  eft  uni;  il  fe  re- 
trouve dans  l'alkali  phîogiftiqué.  M.  de  Lafîbne 
a  regardé  le  gaz  du  bleu  de  PrufTe  comme  un 
gaz  inflammable  particulier.  Le  bleu  de  Pruf- 
fe,  après  cette  analyfe,  eft  fous  la  forme  d'une 
poudre  noirâtre  &c  aiiirable  à  l'aimant.  A\^nt 
*  de  prendre  cette  couleur .  il  en  a  une  orangée, 
que  M.  de  Morveau  a  obfervée».  Ce  dernier 
chimiiîe  a  même  penfé  que  le  bleu  de  Prulîe 
que  la  chaleur  a  fait  palTer  à  l'orangé,  pour- 
roit  être  utile  dans  la  peinture.- 

2*".  L'alkali  volatil  chauffé  fur  du  bleu  de- 
Prufle,  le  décompofe  en  s^eraparant  de  £à  ma- 
tière colorante  ,  8<  il  lai  (Te  le  fer  dans  l'état 
d'ochre.  Macqucr  avoit  annoncé  ce  fait  en  I75'2.. 
Meyer  qui  Ta  fuivi,  a  donné  le  nom  de  liqueur 
teignante  à  cet  alkali  volatil  fàturé  de  la  partie 
colorante  du  bleu  ,  Si  il  l'a  confeillé  dans  l'ang^^ 

S  iv 
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Jyfe  des  eaux  minérales'.  J'ai  obfervé  que  lorP» 
qu'on  diflille  Palkali  volatil  caullique  fur  du  bleu 
de  Prufle,  la  liqueur  qui  pafTe  n'a  point  la  pro- 
priété de  colorer  en  bleu  les  diffolutions  mar- 
tiales ;  d'où  il  fuit  que  le  principe  colorant  n'eft 
pas  aufll  volatil  que  l'eft  l'alkali.  Lorfqu'on  n'a 
extrait  qu'une  portion  de  ce  fel  par  la  diflilla- 
tion  ,  le  réfidu  ell  d'un  vert  d'olive;  en  l'éten- 
dant d'eau  diflillce  ^'  le  filtrant ,  cette  liqueuï 
efl:  chargée  de  la  partie  colorante  ,  Se  donne 
lîn  bleu  de  Pruffe  très-vif  avec  le  vitriol  mar- 
tial. 

3**.  J'ai  découvert  en  1780  que  l'eau  de  chaux 
mife  en  digellion  fur  le  bleu  de  PrulTe,  dif- 
fout  la  matière  colorante  à  l'aide  d'un  peu  de 
chaleur.  La  combinaifon  eft  très- rapide;  l'eau 
de  chaux  fe  colore ,  le  bleu  de  PrufTe  prend 
ïa  couleur  de  la  rouille.  L'eau  de  chaux  filtrée 
efl  d'une  belle  couleur  jaune  claire  ;  elle  ne 
verdit  plus  le  firop  de  violettes  ;  elle  n'a  plus 
de  faveur  alkaline  ,  elle  n'eft  plus  précipitée  par 
l'acide  craieux;  elle  ne  s'unit  point  aux  autres 
acides;  en  un  mot,  elle  efl  neutraUfée  par  la 
matière  colorante  prufîîenne  ,  Se  elle  donne , 
en  la  verfani  fur  une  difTol'Ution  de  vitriol 
martial  ,  un  bleu  fuperbe  qui  n'a  p3s  befoin 
d'être  avivé  par  un  acide.  M.  Schéele  a  parlé 
de  cette  eau  de  chaux  prufïîehne  fans  connoîire 
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mon  travail  fur  cet  objet ,  quoique  j'en  eufie 
inféré  le  réfultat  dans  mes  EJémens  de  Chimie, 
imprimés  en  178 1.  Il  a  regardé,  ainfique  moi, 
cette  combinaifon  comme  la  meilleure  de  rou- 
tes celles  qu'on  a  propofces  pour  reconnoitre 
la  préfence  da  fer,  parce  qu'elle  ne.coniient 
point  de  bleu   de  Prufle  tout  formé. 

j°.  Les  alkalis  fixes  cauHiques  décolorent 
à  froid  &  fur-le-champ  le  bleu  de  PrulTe.  J'ai 
obfervé  qu'il  fe  produit  une  chaleur  afTez  vive 
dans  ces  expériences  ;  que  les  alkalis  dans  leur 
état  de  pureté  décolorent  une  beaucoup  plus 
grande  quantité  de  bleu  de  PrufTe ,  que  ceux 
qui  font  faturés  d'acide  craieux ,  Se  qu'ils  don- 
nent avec  les  diffolutions  martiales  beaucoup 
plus  de  bleu  que  ces  derniers. 

6°.  La  magnéfie  m'a  également  préfenté  la 
propriété  de  décolorer  le  bleu  de  PruiTe , 
mais  beaucoup  plus  foiblement  que  l'eau  de 
chaux. 

7^  Le  bleu  de  PrufTe  jette  en  poudre  fur 
du  nitre  en  fufion,  produit  quelques  étincel- 
les qui  dénotent  qu'il  contient  une  matière  com- 
buftible. 

8°.  Le  bleu  de  Pruffe  préparé  fans  alun  de- 
vient très-attirable  à  l'aimant  par  une  légère 
calcination  ;  mais  celui  du  commerce  n'acquiert 
jamais  cette  propriété  par  l'adion  du  feu. 
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9".  Le  bleu  de  PriifTe  décoloré  par  les  ma- 
tières alkalines,  Se  dans  l'état  d'ochre  de  fer, 
reprend  une  couleur  bleue ,  lorfqu'on  y  veiTe 
lin  acide.  Il  paroît  que  cela  dépend  de  ce  que 
toute  la  partie  colorante  n'ell  pas  enlevée  par  la 
première  aâion  des  alkalis ,  &  qu'une  portion  efl 
défendue  par  la  chaux  de  fer  qui  l'enveloppe. 

Tous  ces  faits  indiquent  que  la  partie  colo- 
rante du  bleu  de  PruITe,  ell  un  acide  particu- 
lier qui  fature  les  alkalis  &  en  forme  des  fels 
neutres.  C'efl  l'opinion  de  beaucoup  de  chi- 
mides  Si  en  particulier  de  M.  Schéele  dont  il 
me  refle  à  faire  connoître  les  recherches  fur 
cette  matière.  Ce  célèbre  chimifte  a  fait  voir 
par  fes  expériences ,  i**.  que  la  lefllve  du  fang 
ou  l'alkali  phlogiftiqué ,  ell  décompofée  par 
l'acide  craîeux  de  l'atmofphère ,  Se  que  tous 
les  autres  acides  en  féparent  la  partie  colorante; 
2".  que  cette  partie  colorante  eft  fixée  Se  re- 
tenue dans  la  lelTive  par  une  petite  quantité 
de  fer  ou  de  vitriol  de  fer  pur;  3°.  que  lorf- 
qu'on la  dégage  par  les  acides  au  moyen  de 
la  difiillation,  elle  remplit  les  ballons  d'une  va- 
peur qui  précipite  en  bleu  les  diiTolutions  de 
fer  ;  4".  que  le  bleu  de  Pruflfe  entier  dillillé , 
ainfi  que  la  leiTive  du  fang  ,  donnent  avec  la 
matière  colorante  des  produits  étrangers  qui 
l'altèrent ,  comme  du  foufre ,  ôc  qu'on  ne  peut 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  2,S^ 

point  avoir  cette  matière  pure  par  ce  procédé; 
5".  que  les  alkalis  pruffiens  diflillés  avec  l'acide 
vitriolique ,  précipitent  beaucoup  de  bleu  de 
Pruiïe  ,  &  donnent  une  liqueur  chargée  de  la 
partie  colorante;  la  portion  de  bleu  précipité 
dans  cette  opération,  dépend  du  fer  dilTous 
dans  ces  fels  triples  ou  compcfés  d'alkalis ,  de 
partie  colorante  &  de  mars;  6**.  que  la  chaux 
de  mercure  ou  le  précipité  rouge  enlève  ^a 
matière  colorante  au  bleu  de  PrufTe  par  l'cbul- 
liiion  dans  le  double  de  leur  poids  d'eau ,  & 
qu'en  diftillant  cette  leffive  pruiïiène  mercu- 
rielle  mêlée  avec  du  fer  Se  de  l'acide  vitrio- 
lique ,  le  fer  réduit  le  mercure ,  8c  l'acide  dé- 
gage la  partie  colorante  ;  celle-ci  diObute  dans 
l'eau  du  récipient  à  mefure  qu'elle  fe  dégage , 
retient  une  portion  d'acide  vitriolique  ;  pour 
l'en  féparer,  M.  Schéele  mêle  un  peu  de  craie 
avec  cette  liqueur ,  &  dillille  à  un  feu  doux  ; 
alors  la  partie  colorante  palTe  très-pure  ;  & 
comme  elle  fe  dégage  dans  l'état  de  fluide  élaf- 
tique,  ainfi  que  Pa  reconnu  M.  Monge  ,  pn 
peut  la  recevoir  dans  l'eau  à  l'aide  des  tubes 
Se  de  l'appareil  qui  ont  déjà  été  décrits  plu- 
fîeurs  fois. 

Après  ces  recherches  fur  les  affinités  de  la 
matière  colorante  prufiiène ,  fur  fon  adhérence 
avec  les  alkalis ,  &  fur  h  manière  de  l'obtenir 
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paifaitemep-t  pure,  M.  Schéele  s'occupe  dans 
un  fécond  Mémoire  de  la  nature  de  cette  rubf- 
tance  &  de  Tes  com-binaifons  avec  les  alkalis 
Se  les  chaux  métalliques.  Quoique  fes  expé- 
riences foient  multipliées  &  très-exades  ,  M, 
Schéele  ne  prouve  point  dans  ce  fécond  Mé- 
moire que  la  matière  colorante  pruffîène  fort  ^ 
un  acide  particulier  ;  il  y  démontre  au  con- 
traire la  préfence  d'un  gaz  inflammable  ,  de 
l'alkali  volatil,  &■  d'un  principe  charbonneux; 
cependant  il  lui  reconnoît  la  propriété  de  trou- 
bler le  favon  &  de  précipiter  les  hépars;  (Se 
il  l'appelle  acide  colorant  dans  une  lettre  à 
M.  Crell.  M.  de  Morveau  donne  à  cette  fubf- 
tance  le  nom  d'acide  prullique,  de  à  fes  com- 
binaifons  falines  ,  celui  de  prufîites  de  poiafTe, 
de  foude,  ammoniacale,  &c.  Dans  une  note 
du  tradudeur  de  M.  Schéele  ,  on  annonce  que 
cet  acide  efl  décompofé  par  celui  du  nitre  ; 
on  donne  un  procédé  de  M.  Weflrumb,  pour 
avoir  le  pruiïîte  de  potaffe  très- pur.  Il  confi fte 
à  faturer  la  potalTe  caufHque  de  partie  colo- 
rante, à  la  faire  digérer  fur  du  blanc  de  plomb, 
pour  lui  enlever  le  gaz  hépatique  qu'elle  peut 
contenir,  à  la  mcler  avec  du  vinaigre  diHil!é, 
à  l'expofer  au  foleil  comme  l'avoient  cor.feillé 
M.  Scopoli  8c  le  Père  Bercia ,  pour  en  pré~ 
cipjier  tout  le  fer,  &  à  y  ajouter  deux  pai- 
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ttîes'd'efprit-de-vin  redifié.  Alors  le  pruQîte  de 
poiaiïe  fe  dépcfe  en  floccons  lamelleux'  Se 
.bi'ilians;  on  le  lave  dans  de  nouvel  elpiit-de- 
■yin;  on  le  fait  fécher  6c  on  le  difTout  dans 
l'eau  diftillée.  M.  Schéele  a  envoyé  à  M.  Creli 
trois  mois  après  M.  Wellrumb  un  procédé  ana- 
logue ,  pour  obtenir  une  liqueur  d'épreuve  fur 
la  pureté  de  laquelle  on  pût  compter  pour  re- 
connoître  la  préfence  du  fer. 

Le  vitriol  martial  décompofe  trcs-facilement 
le  nitre;.  cette  décompofition  ell  due  en  partie 
à  l'acide  vitriolique,  qui  en  s'unilîànt  à  l'alkali 
,du  nitre ,  chaffe  l'acide  nitreux  ;  mais  elle  ell 
auffi  occafionnée  en  grande  partie  par  la  réadion 
du  fer  fur  ce  dernier  acide.  Si ,  pour  décom- 
pofer  le  nitre ,  on  prend  du  vitriol  martial  peu 
deiïéché  ,  on  obtient  une  aflez  grande  quan- 
tité d'acide  nitreux  bien  rouge  Se  bien  fumant  ; 
le  réfidu  leffivé  fournit  du  vitriol  de  potafîe, 
du  fel  alkali  fixe,  &  il  relie  fur  les  filtres  une 
terre  douce  de  vitriol.  Mais,  fi  on  a  employé 
un  vitriol  fortement  calciné  &  du  nitre  fondu, 
on  relire  très- peu  de  produit.  Ce  produit  efl 
formé  de  deux  liqueurs,  dont  l'une  ,  d'une 
couleur  fombre  &  prefque  noire ,  nage  à  la 
furface  d'une  autre  qui  efl  rouge  &  pefanie, 
comme  le  feroit  une  huile  fur  de  l'eau.  Aufîi 
M.  Baume  regarde-t-il  cette  liqueur,  comnie 


une  efpèce  d'huile.  II  paffe  enfuijte  dans  le  col 
de  la  cornue  &  dans  l'allonge,  une  maHe  fa- 
line  blanche,  qui  attire  l'humidité  de  l'air,  fe 
dinfoui  avec  chaleur  &  rapidité  dans  l'eau,  en 
exhalant  une  forte  odeur  d'efprit  de  nitre  & 
ÛQs  vapeurs  rouges  très-épaifles  5  cette  diflbliN 
tion  faturée  d'alkali  fixe  végétal ,  donne  du  vi- 
.  îriol  de  potafTe  ;  la  mafTe  blanche  n'eft  donc 
que  de  i'huîle  de  vitriol  rendue  concrète  pat 
uiie  portion  de  gaz  nitreux, 

La  liqueur  pefante  du  ballon  ne  paroît  diP* 
férer  en  rien  de  refprit  de  nitre  tiré  par  la  mé- 
thode de  Glauber  ;  mais  la  liquent  légère  quî 
la  fumage,  étant"  mêlée  avec  l'huile  de  vitriol, 
produit  une  vive  elîeifvefcence ,  &  même  une 
eJTpIofion  dangereiîfe  ;  prefque  tout  l'acide  ni- 
treux  fe  diffïpe  &  l'huile  dé  vitriol  prend  une 
forme  concrète  8c  criflallinè.  Éucquet ,  qui  a 
communiqué  cette  découverte  à  l'académie, 
avoit  d'abord  obfervé  que  l'huilé  de  vitriol 
concrète  ,  obtenue  dans  cette  diflillation  ,  ex- 
hale des  vapeurs  rouges  nitfeufes ,  lorfqu'on 
la  diffbut  dans  l'eau.  II  penfoit  que  det  acide 
devoit  fà  folidité  à  la  préfence  du  gaz  nitreux  , 
&  pour  s'en  convaincre,  il  a  effayé  de  mêler 
l'acide  nitreux  brun  noirâtre  ,  qui  furnageoit 
le  rouge  avec  de  l'huile  de  vitriol  très -concen- 
trée. Mais  à  l'iallant  même  du  mélange  de  ces 
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deux  matières ,  il  s'eft  fait  un  mouvement  fi 
rapide ,  que  l'efprit  de  nitre  verfé  fur  l'acide 
vitriolique ,  3  été  lancé  avec  bruit  à  une  très- 
grande  diflance  ;  la  perfonne  qui  faifoit  le  mé- 
lange a  été  couverte  de  cet  acide;  il  s^eiï  élevé 
à  l'inflant  même  fur  fon  vifage  une  grande 
quantité  de  boutons  rouges  &  enflammés ,  qui 
ont  fuppuré  comme  ceux  de  la  petite  vérole. 
L'huile  de  vitriol  ell*bientôt  devenue  concrète 
ëc  abfolument  femblable  à  celle  qu'on  obtient 
dans  la  dillillation  dont  nous  venons  de  faire 
l'hirtoire.  Il  paroît  d'après  ce  fait,  que  cet  acide 
peut  devoir  fon  état  concret  au  gaz  nitreux, 
comme  au  gaz  fulfureux. 

Le  réfidu  de  la  dillillation  du  nitre  par  le 
vitriol  martial  calciné  en  rouge  ,  n'ell  qu'une 
forte  de  fcorie  de  fer  dont  on  ne  peut  tirer 
que  très  -  peu  de  vitriol  de  potafle  par  le  la- 


vage. 


La  diiToluiion  de  vitriol  martial  n'ert  pas  al- 
térée par  le  gaz  inflammable ,  parce  que  la  bafe 
de  ce  fluide  élaftique  a  moins  d'affinité  avec 
l'oxigyne  que  n'en  a  le  fer ,  comme  on  l'a  vu, 
dans  l'hifloire  de  la  décompofition  de  l'eau. 
Cependant  M.  Monnet  a  obfervé  que  le  gaz 
hépatique  donnoit  à  une  eau  mère  vitriolique 
la  propriété  de  fournir  des  criflaux. 

Le  foie  de  foufre  préoipite  en  une  coukuî 


a88  E  L  é  M  E  N  s     . 

noirâtre  le  vitriol  martial.  Ce  précipité  eft  une 
efpcce  de  pyrite  martiale. 

L'acide  nitreux  eft  rapidement  décompofépar 
le  fer  qui  en  dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux , 
fur-tout  fi  l'acide  employé  efl.  concentré ,  &:  fi  le 
fer  efl:  divifé.   Ce  métal  efl  promptement  cal- 
ciné par  Toxigyne  qu'il  enlève  à  l'acide  nitreux: 
Ta  difiblution  eil  d'un  rouge  brun;  elle  laifTe 
dépofer  de  la  chaux  de  fer  au  bout  d'un  cer- 
tain tems ,  fur-tout  par  le  contad  de  l'air  ;  en 
y  plongeant  de  nouveau  fer ,  l'acide  le  diiTouc 
comme  l'a  indiqué  Stahl ,   &;  la  chaux  de  fec 
qu'il  tenoii  en  diffoluiion  fe  précipite  fur-Ie- 
champ.  On  peut  cependant  en  employant  un 
acide  nitreux  foible  &  du  fer  en   morceaux  , 
obtenir  une  diiïblution  plus  permanente  dans 
laquelle  le  métal  efi  plus  adhérent  à  cet  acide. 
Cette    dernière   combinaifon   efl    verdàtre   Se 
quelquefois  d'un  jaune  clair;  l'une  &  l'autre  de 
ces  diffolr.tions  évaporées  fe  troublent  ôc  dé- 
pofent  de  l'ochre  martiale   d'un  rouge  brun. 
Si  on  la  rapproche  fortement ,  au  lieu  de  four- 
nir des  criflaux  ,  elle  fe  prend  en  une  gelée 
rougeâire  qui  n'efl  qu'en  partie  difToluble  dans 
i'eau,  &  dont  la  plus  grande  portion  fe  préci- 
pite.  En  continuant  de   chauffer   le  nitre  de 
fer,  il  s'en  dégage  beaucoup  de  vapeurs  rou- 
ges ,  le  magma  fe  dcfsèche  &  donne  une  chaux 

d'ua 
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d\in  ronge  biiquété.  Ce  magma  diftillé  dans  une 
cornue,  fournit  un  peu  d'acide  nitreux  fuaiant, 
beaucoup  de  gaz  niue.ux ,  &  de  la  mophette 
atmofpliériqiie.  On  n'en  peut  point  tirer  d'aic 
vital,  parce  que  le  fer  retient  tout  l'oxigyne  de 
cet  acide.  La  chaux  qui  refle  après   la  diftil** 
lation  du  nitre  de  fer  eft  d'un  rouge  vif,  8c 
pourroit  fournir  une  belle  couleur  à  lâ   pein- 
ture, <S:c.  La  diffoknion  nitreufe  de  fer,  quel- 
que chargée  qu'elle  foit,  ne  m'a  pas  paru  pré- 
cipiter par  l'eau  diftillée.  Les  alkalis  la  décom- 
pofent  avec  des  phénomènes  différens  ,  fuivant 
leur  nature.    La  potafTe  caudique  la  précipite 
en  brun   clair  ;  le  mélange  palTe  très-vîte  au 
brun  noirâtre  Se  beaucoup   plus  foncé  que  la 
couleur  de  la  première  dilTolution,  Ce  phéno- 
mène eft  dû  à  ce  qu'une  portion  du  précipité 
efl  difToute  par  l'aîkali ,    quoiqu'on  très-petite 
quantité.    La    craie  de  potafTe  en  fépare  une 
chaux  jaunâtre  qui  devient  trcs-vîte  d'un  beau 
rouge  orangé.  Si  on  agite  le  mélange  à  mefure 
que  l'eftervefcence  a  lieu ,  le  précipité  fe  re- 
dilTout  beaucoup  plus  abondamment  que  celui 
qui    ell   produit  par  la    potafle  cauRîque.   M. 
Monnet  a  bien  noté  ce  phénomène ,  &  il  l'a 
attribué  avec  raifon  au  gaz  qui  fe  dégage.  Celte 
dilTolution   de  fer  par.  l'aîkali  fixe  ,   porte  le 
nom   de   teinture  martiale   alkaîine   de  Stahl. 
Tome  III,  T 
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Elle  efi  d*un  très-beau  rouge.  M.  Baume  recom- 
mande pour  la  préparer  ,  de  prendre  une  dif- 
folution  nitreufe  de  fer  qui  ne  foit  que  peu  char- 
gée. Stahl  confeilloit  au  contraire  une  diîTolii- 
lion  très-faturée.  M.  Monnet  a  obfervé  qu'une 
diiïblution  jaune  donnoit  beaucoup  de  préci- 
pité qui  ne  fe  redifTout  prefque  pas  dans  l'ai- 
kali,  6c  qui  ne  le  colore  pas  comme  doit  l'être 
la  teinture  martiale  ;  tandis  qu'une  difibluîioii 
bien  rouge  en  fait  une  fur-le-champ  avec  le 
même  alkali.  La  teinture  martiale  alkaline  de 
Stahl  fe  décolore  au  bout  d'un  certain  tems , 
&  laiiïe  dépofer  la  chaux  de  fer  qu'elle  con- 
tient. On  peut  la  décompofer  à  l'aide  d'urj 
acide  ;  celui  du  nitre  en  fépare  une  chaux  d'un 
rouge  briqueté  qui  ell  foluble  dans  les  acides, 
&  que  l'on  appelle  fafran  de  mars  apéritif  de 
Stahl.  I.'alkali  volatil  pur  ou  caufiique  préci- 
pite la  difTolution  nitreufe  de  fer  en  vert  foncé 
&  prefque  noirâtre.  La  craie  ammoniacale  redif- 
fout  le  fer  qu'elle  a  féparé  de  l'acide  ,  &  prend 
une  couleur  d'un  rouge  encore  plus  vif  que 
la  teinture  de  Stahl.  Cette  diffolution  de  fer 
par  l'alkali  volatil  craieux ,  pourroit  être  d'un 
grand  avantage  dans  les  cas  de  pratique  dans 
lefquels  on  a  befoin  d'un  tonique  puifTant  joint 
à  un  fondant  trcs-adif. 
,    La  diffolution  nitreufe  de  fer  chargée  &  rou- 
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ge  j  ne  m'a  jamais  donné  que  très-peu  de  vé- 
titable  bleu  de  Pruffe,  par  l'alkali  faturé  de  la 
niuiicre  colorante  de  ce  compofé  ;  je  n'ai  eu 
qu'un  prccipité  noiràire  qui  s'ell  rediiïbus  par 
i'acide  n^sarin  ;  la  liqueur  avoit  alors  une  cou- 
leur verte. 

M.  Maret ,  fecrctvaire  de  l'académie  de  Di- 
jon ,  a  envoyé  à  la  fociété  royale  de  médc' 
cine  un  procédé  pour  faire  rrcs-vite  de  l'étliiops 
martial  ;  il  confiile  à  précipiter  la  diiïolution 
iiitreufe  de  fer  par  l'alkali  volatil  cauflique,  à 
laver  8c  fécher  rapidement  ce  précipité.  M. 
d'Arcet,  chargé  par  cette  compagnie  d'exami- 
ner le  procédé  de  M.  Maret ,  n'a  pas  obtenu 
conflamment  le  même  réfultat  que  ce  médecin. 
Dans  mes  Mémoires  fur  les  précipités  martiaux, 
j'ai  déterminé  les  cas  où  l'expérience  de  M.  Ma- 
ret réuflit,  &i  ceux  où  elle  n'a  pas  de  facccs. 
Il  faut  pour  obtenir  cet  éihiops,  1".  que  la 
dilTolution  de  fer  Toit  nouvelle,  Sz  qu'elle  aie 
été  faite  à  froid  trçs-lcntement,  avec  un  acide 
nitreux  foible  ,  &  du  fer  peu  divifé  ;  2**.  que 
l'alkali  volatil  foit  récemment  préparé  ,  très- 
cauflique ,  Se  fur-tout  privé  par  le  repos ,  de 
îa  petite  portion  de  terre  calcaire  oc  de  ma- 
tières combunibles  noirâtres  qu'il  a  coutume 
d'enlever  du  Tel  ammoniac,  8c  dj  la  chaux; 
3^.  que  le  prccipité  foit  féparé  fur-le-champ 
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lie  la  liqueur ,  Se  fcché  rapidement  dans  des 
•vaiiïeaux  fermés.  Malgré  toutes  ces  précautions , 
tmelquefois  ce  précipite  n'efl  pas  trcs-noir  ;  il  a 
alors  une  couleur  brune  légère  ;  il  s'enlève  en 
écailles  dont  la  furface  inférieure  ell  noirâtre  ; 
ce  qui  prouve  que  c'eft  le  contad  de  l'air  qui 
en  rouille  légèrement  la  furface  fupérieure.  J'ai 
obtenu  un  éthiops  plus  beau  Se  plus  confiant, 
en  précipitant  la  diflblution  marine  Se  acéteufe 
du  fer  par  l'alkali  fixe  &  l'alkali  volatil  çaufli'» 
ques ,  Se  en  faifant  fécher  rapidement  dans  des 
vaiffeaux  fermés  ces  précipités  bien  lavés  ;  mais 
je  penfe  ,  malgré  cela  ,  que  ces  éthiops,  quel- 
que purs  qu'on  les  Rippofe ,  retiennent  toujours 
'une  petite  partie  de  leurs  précipitans  &  de  leurs 
premiers  dilTolvans ,  comme  M.  Bayen  l'a  ôb- 
fervé  fur  les  précipités  de  mercure;  Se  qu'on 
ne  doit  pas  les  employer  en  médecine  avec 
autant  de  fureté  que  ceux  dont  j'ai  parlé  pré- 
cédemment. M.  d'Arcet ,  dans  fon  rapport  à 
]a  fociété  royale  de  médecine ,  fur  le  procédé 
de  M.  Maret,  en  a  communiqué  un  de  M. 
Croharé  pour  faire  Féthiops  martial.  Ce  phar- 
macien ,  connu  par  plufieurs  travaux  chimi- 
ques bien  faits  ,  prépare  ce  médicament  en  fai- 
fant bouillir  de  l'eau  aiguifée  avec  un  peu  d'aci- 
de nitrenx  fur  de  la  limaille  de  fer.  Ce  métal  efl 
fiîr-le-champ  irès-divifé,   Se  donne  beaucoup 
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cTéthiops  ;  mais  je  crois  qu'on  doit  préférer  à 
tous  CCS  procédés  celui  de  M.  JofTe ,  qui  efc 
d'une  exécution  très-facile  8c  dont  l'ufage  ne 
peut  infpirer  aucune  crainte. 

Commeon  fe  fert  fouvent  de  fer  pour  obtenir 
ïe  gaz  nitreux,  il  efl.  important  d'obferver  ici/ 
que  ce  gaz  n'efl  jamais  le  même,  8c  qu'il  dif^ 
fère  beaucoup  fuivant  les  différentes  circonf- 
tances  de  la  diiTolution  ,  la  nature  de  l'acide 
plus  ou  moins  chargé  de  mophette  ou  d'oxi- 
gyne ,  l'état  du  fer  plus  ou  moins  avide  d'oxi- 
gyne  ,  la  diverfe  température ,  8i.c.  En  général 
le  gaz  préparé  par  ce  procédé  contient  toujours 
tine  quantité  plus  ou  moins  confidérable  de  mo- 
phette ,  parce  que  le  fer  elî  un  des  corps  qui 
abforbe  le  plus  d'oxigyne  ,  8c  qui  en  prend 
fur-tout  des  quantités  différentes  fuivant  fa  na^- 
tiire  &  fon  état  métallique  ;  les  effets  du  gaz 
nitreux  dégagé  par  ce  métal,  font  donc  plus 
ou  moins  incertains  dans  les  expériences  eu* 
diométvique.s.  Cette  vérité  applicable  à  tous 
les  corps  qui  féparent  le  gaz  nitreux  de  l'acide 
du  nitre,  démontre  le  peu  de  confiance  que 
l'on  doit  avoir  dans  les  eiïais  de  l'air  par  lés. 
eudiomètres  à  gnz  nitreux;  aufll  les  épreuves- 
par  le  foie  de  foufre,  font-elles  beaucoup  pré- 
férables. 

I^'acide  muriatique  étendu  d'eau ,  diiïbut  le  fer 
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avec  rapidité  ;  il  fe  cîcgage  decette  difToKnionune 
grande  quantité  de  gaz  inflammable  produit  par 
la  décompofition  de  l'eau  ,  comme  dans  la  diflb- 
îuiion  de  ce  métal  dans  l'eCprit  de  vitriol.  On  avoit 
cru  autrefois  que  le  gaz  inflammable  produit  par 
î'adion  du  fer  fur  l'acide  muridtique,  é toit  dif- 
férent de  celui  dont  le  dégagement  accompa- 
gne  la  diiïblution  virrîolique.   On  penfok  que 
ce  fluide  élaflique    étoit  un   des  principes    de 
l'acide  muriatique  ;  mais  depuis  la  découverte 
de  la  décompontion  de  l'eau  par  le  fer,  il  efl 
plus  que  vraifemblable  que  cet  acide  dont  on 
lie  connoît  pas  encore  la  nature ,  n'efi  pas  la 
caufe   de   la  produélion   du  gaz  inflammable, 
&•  que  c'efl  à  l'eau  qu'elle  efl  due.  La  diiïolu- 
tion  du  fer  par  l'acide  muriatique  produit  beau- 
coup de  chaleur  ;  elle  continue  avec  la  même 
force  jufqu'à  ce  que  cet  acide  foit  faturé  i  une 
portion  du  fer  fe  précipite  en  véritable  étbiops, 
comme  dans  toutes  les  autres  difTolutions.  Lovf- 
qu'on  l'a  filtrée,  elle  efl  d^ule  couleur  verte, 
tirant  fitr  le  jaune  j  elle  efl  beaucoup  plus  ûabîe 
que  les  dtwx  précédentes  ;  renfermée  dans  un 
i?acon  bien  bouché  ,  elle  ne  dépofe  point  de  few 
yen  ai  confervé  pendant  huit  ans,  qui  n'a  dépofé 
qu'une  trcs-légcre  poufllcre  d'un  jaune  pâle  y  fit 
au  contraire  on  la  laiffeàTair,  elle  précipne  en 
quelques  femaines  prefque  tout  le  fer  qu'elle 
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contient,  8c  ce  précipité  eR  d'une  couleur  d'au- 
tant plas  claire  que  le  contad  de  l'air  efl  plus 
multiplie;  il  eft  démontre  aujourd'hui  que  cette 
précipitation  qui  a  également  lieu  dans  toutes 
les  autres  dilTokaions  de  fer  cft  produite  pat 
la  bafe  de  l'air  vital  abforbce  par  le  métal  qui 
fe  calcine  de  plus  en  plus  comme  je  l'avois 
foupçonné  ôc  annoncé  en  1777.  (  Voyez  mes 
Mémoires    de   Chimie.  ) 

Stahl  avoit  annoncé  que  dans  la  combinai- 
son du  fer  avec  Facide  muriatique ,  cet  acide- 
prenoii  les  caraâères  de  celui  du  nitre  ;  mais, 
ce  fait  n'a  été  obfervé  par  aucun  chimiile  :  il 
parok  que  Stahl  ne  s'en  étoit  rapporté  qu'à  la 
couleur  jaune  de  cette  dilTolution ,  8:  à  l'odeur 
qu'elle  répand;  odeur  en  effet  un  peu  diffé- 
rente de  celle  de  l'efprit  de  fel,6<  qui  fe  rap- 
proche de  celle  de  l'acide  muriatique  aéré. 

La  dilTolution  de  fer  par  l'acide  muriatique 
évaporée  ne  criftallife  pas  régulièrement.  M. 
Monnet  a  obfervé  que  fî  on  la  laiflTè  refroidir 
lorfqu'elle  eiï  en  confillance  fîrupeufe,  elle 
forme  une  efpèce  de  magma  ,  dans  lequel  on  - 
entrevoit  des  criflaux  aiguillés  &  applatis  qui 
font  trcs-déliquefcens.  Ce  n^agma  fe  fond  à  un 
feu  très -doux,  &  femble  mériter  le  nom  de 
beurre  de  fer;  en  le  chauffant  davantage,  it: 
fe  déconipofe  y  mais  moins  facilement  q^ue  le: 
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niire  martial,  Si  il  prend  une  couleur  de  rouillcf 
lorfqu'i.l  eil  fec.  Il  s'en  dégage  de  l'acide  mu- 
riatique ,  que  l'on  peut  obtenir  par  la  diililla- 
tion  ,  Se  qui  fuivant  la  remarque  de  Brandt , 
entraine  avec  lui  un  peu  de  chaux  de  fer. 

M.  le  duc  d'Ayen ,  dans  un  des  quatre  excel- 
kns  Mémoires  qu'il  a  donnés  à  l'académie  fur 
les  combinaifons  (^es  acides  avec  les  métaux, 
a  examiné  en  détail  ce  qui  fe  pafTe  dans  cette 
décompofition  du  muriate  de  fer  à  la  cornue. 
Cette  opération  lui  a  fourni  des  produits  très- 
fînguliers  ;  d'abord  un  phlegme  légèrement  aci- 
dulé à  une  chaleur  douce  ;  l'acide  muriatique 
s'eft  donc  concentré  ,  Se  fon  gaz  beaucoup  plus 
volatil  que  l'eau  ,  a  été  en  partie  fixé  par  le  fer. 
'A  une   chaleur  beaucoup  plus  forte ,  une  par- 
tie  de   cet  acide  a  été  enlevée  avec    un  peu 
de  fer  ;  Se  il  s'efl  formé  quelques  criflaux  non 
déliquefcens  dans  le  ballon.  Il  s'eft  fublimé  en 
même-tems  à  la  voûte  de  la  cornue  des  crif- 
laux trcs-tranfparens  &  en  forme  de  lames  de 
rafoirs ,  qui  décompofoient  la  lumière  comme 
les  meilleurs  prifmes  ,  Se  offroient  de  fort  bel- 
les nuances  de  rouge,  de  jaune,  de  vert  &  de 
bleu.  Il  reftoit  au  fond  de  la  cornue  un  fel  ftip-- 
îique  Se  déliquefcent  ,    d'une  couleur  brillante 
6<  d'une  forme  feuilletée  ,  qui  reffembloit  par- 
faitement à  l'efpèce  de  talc  à  grandes  lamesa 
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qu'on  appelle  improprement  verre  de  Mofco- 
vie.  Ce  dernier  fei  expofc  à  un  feu  violent  , 
dans  une  cornue  de  grès  ,  s'ell  décomposé ,  & 
a  fourni  une  fublimation  encore  plus  étonnante 
par  fa  nature  que  les  premiers  produits.  C'cioit 
une  matière  opaque  ,  vraiment  métallique ,  qui  ■> 
examinée  au  microfcope  ,   préfcntoit  des  cvif- 
taux  réguliers  ou  des  tranches  de  prifmes  hexa- 
gones ,  que  M.  le  duc  d'Ayen  compare  aux  car- 
reaux dont  on  garnit  le  plancher  des  chambres. 
Ces  criHaux  étoient  aufTi  brillans  que  l'acier  du 
poli  le  plus  vif,  &:  l'aimant  les  attiroit  afTez  forie- 
ment  :  c'étoit  donc  du  fer  réduit  &  fubîimé  (i)* 
L'art  paroît  ici  imiter  la  nature  qui  fublime  le  fer 
par  le  feu  des  volcans,  fous  la  forme  de  lames 
brillantes  &  polies ,  comme  de  l'acier.  Telle  pa- 
roît être  au  moins  l'origine  du  fer  fpéculaire  dii 
mont  d'Or,  &:  de  celui  de  Volvic,  qui  d'après 
les  obfervaiions  bien  faites  de  M.  de  l'Arbre , 


(  I  )  J'aî  dans  mon  cabinet  une  mine  de  fer  noir  ,  qui 
offre  de  petites  lames  très-brftllantes ,  d^une  demi-ligne  de 
largeur  ,  dont  la  forme  approche  beaucoup  des  crifiaux 
obtenus  par  M.  le  duc  d'Ayen.  Ce  fcnt  de  petites  écail- 
les très-minces ,  d'un  gris  de  fer  très-échitant ,  polées  de 
champ  ,  qui  s'entrecroifent  en  toutes  fortes  de  fens ,  & 
qui  font  difperfées  dans  un  quartz  opaque  rougentre  ,  ou 
^ans  une  efpece  de  jafpe  grolïier.  Ce  joli  morceau  vient 
de  Lorraine. 
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médecin  de  Riom ,  fe  trouve  toujours  dans  de^ 
fentes  de  laves. 

On  voit  par  ces  détails  combien  la  chimie 
eft  riche  en  phénomènes  finguliers ,  &  combien 
celte  belle  fcience  promet  de  découvertes  à 
ceux  qui  voudroient  faire  des  expériences  avec 
toute  l'exactitude  &  toute  l'étendue  que  M.  le 
duc  d'Ayen  a  mifes  dans  [es  recherches.  N'ou- 
blions pas  d'obfei'ver  que  cette  rédudion  du  fer 
favoiife  la  dodrine  du  gaz ,  &  qu'on  en  ob- 
tiendroit  peut-être  de  femblables  de  beaucoup 
d'autres  dilTblutions  métalliques  traitées  par  le 
même  procédé. 

La  difTolution  muriatique  de  fer  eft  décom- 
pofée  par  la  chaux  Se  par  les  alkalis  ,  comme 
toutes  les  difîblutions  martiales  ;  mais  ces  préci- 
pités font  moins  altérés ,  &  peuvent  fe  réduire 
très-facilement ,  fur-tout  ceux  qui  font  produits 
par  lès  alkalis  caufliques.  J'ai  déjà  fait  obfer- 
ver  que  cette  combinaifon  fouinilToit  l'éthiops 
le  plus  pur  par  la  précipitation.  Le  foie  de 
foufre,  le  gaz  hépatique  &  les  aflringens  la  dé« 
compofent  comme  les  deux  autres;  enfin,  les 
alkalis  prufllens  ou  les  fels  prulîîques,  en  pré- 
cipitent un  bleu  très-beau. 

L'eau  chargée  d'acide  eraieux  diffout  faci- 
lement le  fer  ;  il  fuffit  pour  opérer  cette  com- 
binaifon ,  de  m  ettre  de  la  limaille  dans  cet 
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efprit  acide ,  S:  de  laifTer  le  mélange  en  digef- 
lion  pendant  quelques  heures.  Cette  liqueur 
filtrée  a  une  faveur  piquante  &  un  peu  fliptique. 
MM.  Lane&  Rouelle  ont  reconnu  cette  pro- 
priété dans  l'acide  crayeux.  Bergman  ,  qui  nom- 
nie  cette  conibinaifon  fer  aéré ,  dit  qu'cxpo- 
fée  à  l'air,  elle  fe  couvre  d'une  pellicule  irifée; 
qu'elle  efl  décompofable  par  les  alkalis  purs; 
mais  que  ces  Tels  aè'rés  ou  craieux  n'y  opè- 
rent pas  le  même  effet.  Cette  dilTolution  ver- 
dît le  firop  de  violettes,  &-  donne  du  bleu  de 
Prufle  très-brillant  avccle  pru'Tite  calcaire  ;eUe 
précipite  de  l'ocbre  martiale,  loifqu'on  lalailTe 
expofée  à  Tair,  ou  lorfqu'on  la  chauffe.  Je  crois 
qu'on  doit  donner  à  cette  combinaifon  le  nom 
de  craie  martiale.  Le  fer  a  beaucoup  de  ten- 
dance pour  s'unir  à  l'acide  craieux.  La  nature 
nous  le  préfente  très-fréquemment  dans  cet  état; 
les  mines  de  fer  limoneufes,  le  fer  fpathique , 
paroillent  être  entièrement  formés  par  cette 
co.mbinaifon.  Les  eaux  minérales  ferrugineufes 
contiennent  fouvent  le  fer  dans  l'état  de  craie 
martiale.  Ce  fel ,  féparé  de  l'eau  &  iec  eil  peu 
foluble  dans  ce  fluide;  mais  il  fe  diflTout  en 
grande  quantité  dans  l'efprit  acide  craieux  , 
dont  il  fe  précipite  à  mefure  que  l'acide  fe 
vôlatiîife.  On  ne  connoït  point  l'adion  de  l'acide 
fédatif  &  de  l'acide  fluorique  fur  le  fer. 
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Ce  métal  dc-compofe  trcs-bîen  les  Tels  vïtrioi- 
liques  &  en  particulier  le  vitriol  de  potafle  Se 
le  vitriol  de  fonde.  J'ai  traité  ces  feîs  par  le  fer 
dans  un  creufet ,  &  je  les  ai  trouvés  enfuite 
dans  l'état  hépatique;  la  lefïïve  de  cette  efpèce 
d'hépar  eft  d'un  verd  extrêmement  foncé.  Quel- 
ques gouttes  d'acide  fontdifparoîtretrès-promp- 
tement  la  couleur  de  cette  efpèce  de  teinture 
métallique.  La  plus  grande  partie  du  fer  calcine 
par  l'oxigyne  de  l'acide  vitriolique  ,  refle  fans 
fe  difToudre  dans  l'eau  de  la  lelUve  ,  Se  les 
acides  dégagent  une  grande  quantité  de  gaz 
hépatique  de  cette  chaux. 

Le  fer  fait  détonner  le  nitre.  En  projettant 
dans  un  creufet  bien  rouge  un  mélange  de 
parues  égales  de  limaille  d'acier  Se  de  nitre  bien 
fec ,  il  s'excite  au  bout  de  quelque  tems  uii 
mouvement  très-rapide  ;  il  s'élève  du  creufet 
beaucoup  d'étincelles  très- éclatantes.  Lorfque 
la  détonnation  efi  finie  ,  le  creufet  contient 
une  chaux  de  fer  rougeâtre ,  dont  une  petite 
portion  eft  combinée  avec  l'alkali  ;  en  lavan! 
cette  matière  l'eau  didout  l'alkali ,  &-  la  chaux 
martiale  refte  fur  le  filtre.  On  lui  donne  le 
nom  de  fafran  de  mars  de  Zwelfer.  Cette  chaux 
eft  d'un  jaune  rougeâtre,  peu  diftbluble  dans 
ies  acides.  L'alkali  qu'on  en  a  féparé  par  îe 
lavage  ,  eft  cauftique  ,  fuivant  h   plupart  des 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  301 
chimiftes ,  qui  penfent  que  les  chaux  métalli- 
ques agilTent  comme  la  chaux  pure  fur  ce  fei 
chargé  d'acide  craieux  (  i  ). 

Le  fer  décompofe  très -bien  le  fel  ammo- 
niac:, ou  muriate  ammoniacal.  Deux  gros  de 
iimaille  d'acier ,  triturés  avec  un  gros  de  fel 
ammoniac  ,  ne  laiffe  point  dégager  de  gaz 
alkalin.  Bucquet ,  qui  a  diilillé  ce  mélange  à 
l'appareil  pneumato-chimique  au  mercure  ,  en 
a  obtenu  cinquante-quatre  pouces  cubes  d'un 
fluide  aëriforme ,  dont  moitié  étoit  du  gaz  alka- 
lin ,  &  l'autre  moitié  du  gaz  inflammable.  Quatre 
onces  de  la  même  limaille  ,  &  deux  onces  de 
fel  ammoniac,  diflillés  à  la  cornue  avec  un  ré- 
cipient ordinaire  ,  fournilTent  environ  deux  gros 
d'efprit  alkalin  chargé  d'un  peu  de  fer  ,  qu'il 
laiffe  bientôt  dépofer  dans  l'état  d'ochre.  Le 
réfidu  de  ces  opérations  efl:  du  muriate  martial. 
La  décompofition  du  fel  ammoniac  par  le  fer , 
efl  fondée  fur  ce  que  ce  métal  s'unit  très-bien 
à  l'acide  muriatique  ;  ce  qui  ell  prouvé  par  le 
dégagement  du  gaz  inflamm.able  que  l'on  ob- 

(  T  )  Il  faut  observer  que  depuis  la  théorie  de  Black 
fur  la  cauftîcité  de  la  chaux  &  des  alkalîs,  on  n'a  pas 
faît  les  expériences  nécefraîres  pour  aflurer  cette  parité 
d'aftion  entre  la  chaux  proprement  dite  &  les  chaux  mé- 
talliques. On  ne  peut  donc  rien  dire  d'exaft  fur  cet  ob- 
jet ,  avant  que  l'expérience  ait  prononcé. 
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ferve  dans  cette  expérience.  On  prépare  en 
pharmacie  ,  avec  le  Tel  ammoniac  6c  le  fer , 
ufi  médicament  que  Ton  appelle  fleurs  de  Tel 
ammoniac  martiales  ,  ou  ens  manis.  On  mêle 
ep.femble  une  livre  de  Tel  ammoniac  en  poudre, 
ik  une  once  de  limaille  de  fer  ;  on  expofe  ce 
mélange  dans  une  terrine  recouverte  d'un  pareil 
vaifleau ,  à  lui  feu  capable  de  faire  rougir  la 
partie  inférieure  de  cet  appareil.  En  cinq  à  fix 
heures  il  fe  fublime  une  matière  jaune  que  l'on 
conferve  dans  un  flacon  j  ce  font  les  fleurs  mar- 
tiales. Cette  fubflance  efl  formée  en  très-grande 
partie  de  fel  ammoniac  fublimé  avec  un  peu  de 
chaux  de  fer.  Comme  ce  métal  décompofe  très- 
bien  le  fel  ammoniac ,  il  faut  n'en  employer 
qu'une  petite  quantité  ,  afin  que  la  plus  grande 
partie  du  fel  fe  fublime  en  nature.  La  portion 
de  chaux  martiale ,  qui  ell  volatilifée  colore  le 
fel  ammoniac  fublimé  en  même  tems. 

La  chaux  de  fer  décompofe  ce  fel  mieux  que 
le  métal  lui-même,  puifqu'elle  en  dégage  l'al- 
kali  volatil  à  froid.  Celui  qu'on  en  obtient  par 
la  diftillation  ell  très-fluide  &  alTez  cauflique. 
J'ai  eu  de  l'alkali  volatil  qui  faifoit  une  légère 
efiervefcence  avec  \qs  acides ,  en  dillillant  le 
fel  ammoniac  avec  la  moitié  de  fon  poids  de 
fafran  de  mars  apérinf  ou  craie  martiale.  Dans 
cette  expérience  l'acide  craieux  dégagé  du  fer 
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s'eft  uni  à  l'alkali  volatil ,  qu'il  a  Bendu  effer- 
vefcent. 

Le  fer  efl  altéré  par  le  gaz  inflammahle  ;  mais 
cette  altération  qui  eft  bien  fenfible  dans  la  cou- 
leur, n'a  pas  été  examinée  dans  ks  autres 
propriétés  de  ce  métal.  La  chaux  de  fer  n'eft 
pas  décompofée  par  ce  gaz ,  qui  a  moins  d'ïfffi- 
niié  avec  l'oxigyne  que  n'en  a  ce  métal,  comme 
le  prouve  la  décompofition  de  l'eau  par  le 
fer. 

Le  foufre  fe  combine  rapidement  avec  le 
fer.  Un  mélange  de  limaille  de  fer  &  de  foufre 
en  poudre,  humedé  avec  une  petite  quantité 
d'eau  ,  s'échauffe  au  bout  de  quelques  heures; 
alors  il  fe  gonfle ,  s'agglutine  ,  abforbe  l'eau , 
fe  fend  avec  un  bruit  ou  pétillement  fenfible, 
êc  exhale  beaucoup  de  vapeurs  aqueufes  accom- 
pagnées d'une  odeur  hépatique  très-manifefle, 
&  qui  tient  un  peu  de  celle  du  gaz  inflammable. 
Si  le  mélange  efl  fait  en  grande  maffe ,  il  s'en- 
flamme en  vingt-quatre  ou  trente  heures,  &  dès 
que  les  vapeurs  aqueufes  ont  cefl^é.  Sur  la  fin 
de  l'aâion  de  ces  fubflances  l'une  fur  l'autre, 
la  chaleur  va  en  augmentant  avec  beaucoup  de 
rapidité.  Se  l'inflammation  a  bientôt  lieu.  L'o- 
deur efl  alors  bien  plus  exaltée ,  elle  paroît  être 
due  à  du  gaz  inflammable  produit  par  la  réac- 
tion du  foufre  &  du  ïtï  fur  l'eau.  Cette  odeur 
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€i\  mêlée  de  celle  du  foie  de  foiifre  <Sc  de  celle 
ciii  ^az  inflammable  pur  ;  c'eil  fans  doute  à  ce 
gaz  dégagé  en  grande  quantité  qu'eil  due  l'ia- 
ilammation  qu'on  obferve  dans  cette  expé- 
rience ,  pnifque  la  flamme  eft  beaucoup  plus 
YÏve  que  celle  du  foufre.  Elle  s'élève  à  un  pied  , 
fuivant  le  rapport  de  M.  Baume,  qui  a  obfervé 
ce  phénomène  fur  un  mélange  de  cent  livres  de 
jimaille  &  d'autant  de  foufre  en  poudre  ;  elle 
li'a  duré  que  deux  ou  trois  minutes.  Le  mc- 
iange  refla  embrafé  Se  rouge  pendant  quarante 
heures.  M.  Baume  explique  cette  inflamma- 
tion par  le  dégagement  du  phlogiPdque  du 
foufre  en  feu  libre.  Lémery  le  père  a  donné  le 
nom  de  volcan  artiliciel  à  cette  expérience  ,  Se 
il  a  imaginé  que  Içs  feux  qui^ s'allument  dans 
l'intérieur  de  notre  globe,  &■  qui  en  foulevant 
fa  fui-face  produifent  les  tremblemens  de  terre 
&:  les  volcans ,  étoient  dus  à  une  combufiion 
femblable  des  pyrites  entadées  &  humeâécs. 
On  peut  imiter  ces  terribles  effets  ,  fuivant  le 
même  chimille ,  en  enfouiflant  dans  la  terre  un 
mélange  de  foufre  en  poudre  &  de  limaille  de 
fer,  réduit  en  pâte  avec  l'eau,  Se  en  le  recouvrant 
de  terre  que  l'on  bat  fortement.  Cette  expé- 
rience n'a  pas  réuQî  à  Bucquet ,  qui  l'a  répétée 
avec  beaucoup  d'exaditude  ;  &  depuis  les  expé- 
riences de  Piiellley,  on  peut  en  concevoir  la 

raifon. 
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raifon.  Ce  phyficien  a  obfervé  que  le  mélange 
de  fer  &  de  foufre  humeâé  abforboit  une  cer- 
taine quantité  d'air  ,  qui ,  Tans  doute ,  efl  nécef- 
faire   pour  fon  inflammation.  Ce   dernier  fait 
s'accorde  trcs-bien  avec  la  théorie  de  M.  La- 
v^oifier,  flir  la  décompofnion  de  l'eau.  En  efTet 
il  paroît  que  le  fer  très-divifé  réagit  fur  ce  fluide , 
s'empare  de  fon  oxigyne  qui  le  calcine  &.  laifle 
dégager  le  gaz  inflammable  qui  prend  la  forme 
élaflique  en  taifon   de   la  chaleur  féparée    de 
l'eau.  Ce  gaz  diflbut  aufli  une  portion  du  foufre 
8i  'forme  du  gaz  hépatique. 
■  .    Il  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  cette  com- 
binaifon  du  fer  &  du  foufre  par  la  voie  humi- 
de ,  &  l'effiorefcence  des  pyrites  ,  qui  produit  du 
gaz  inflammable  Se  hépatique  lorf qu'elles  font 
•humectées  d'eau. 

Le  foufre  fe  combine  trcs-aifément  au  fer  pat 
la  fufion  ;  il  en  réfulte  une  matière  pyriteufe  dil^ 
pofée  en  aiguilles.  Comme  le  foufre  augmente 
beaucoup  dans  ce  cas  la  fulibilité  du  fer ,  on 
peut  faire  fondre  fur  le  champ  ce  métal  à  l'aide 
de  ce  corps  combuflible.  Il  faut  pour  cela  faire 
pafler  une  petite  barre  de  ce  métal  rougi  à  blanc 
dans  un  canon  de  foufre ,  &  recevoir  dans  de 
l'eau  la  matière  fondue  qui  s'écoule.  On  retrouve 
dans  ce 'fluide  des  globules  noirâtres  cafTans, 
femblables  à  des  pyrites ,  &  formés  comms 
Toms  IlL  V 
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«lies,  de  petites  pyramides  très-alongces  &  coîi<* 
cemriques. 

Le  fer  donne  avec  l'arfenic  un  alliage  ai^^rc 
çaiïànt  &  très- peu  connu. 

Avec  le  cobalt  il  conflitue  un  métal  mixte  à 
petits  grains  ferrés ,  dur  &  trcs-difficile  à  calTer. 
Une  paroît  pas  fufcepiible  de  s'unir  au  bifmuth. 
Combiné  au  régule  d'antimoine  ,  il  préfente 
un  alliage  dur,  à  petites  facettes,   que  le  mar- 
teau n'appîaiit  que  légèrement.   Le  fer  a  plus 
d'affinité  avec  le  foufre  que  n'en  a  ce  régule  ; 
il  eft  conféquemmem  fufceptible  de  décom- 
pofer  l'antimoine.  Pour  opérer  cette  décompo- 
fition,    on   fait   rougir  dans  un  creufet   cinq 
onces  de  pointes  de  clous  de  maréchal ,  on  y 
Jette  une  livre  d'antimoine  concaflfé  ;  on  donne 
promptement  un  bon  coup  de  feu ,  afin  de  faire 
fondre  le  mélange  ;  lorfqu'îl  ell  bien  fondu  ,  on 
projette  une  once  de  nitre  en  poudre ,  pour  fa- 
ciliter par  une  bonne  fufion  la  féparation  des 
fcories  d'avec  le  régule  ;  on  lailTe  refroidir  le 
mélange,  &  on  trouve  dans  le  creufet  un  ré- 
gule d'antimoine  qui  ne  contient  pas  de  fer.  Si 
l'on  a  employé  une  partie  de  fer  fur  deux  d'an- 
timoine ,  le  régule  fera  martial.  Les  fcories  que 
Ton  trouve  au-deflus  de  ce  dernier  régule  pré- 
paré avec  le  nitre  8c  le  tartre ,  ont  une  couleur 
jaunâtre  Teniblable  à  celle  du  fuccin  en  raifon 
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tîu  fer  qu'elles  contiennent.  Stahl  les  a  nom- 
mées ,  à  caufe  de  cela  ,  fcorïes  fuccinées»  Il 
prefcrit  de  les  réduire  en  poudre ,  de  les  faire 
bouillir  dans  l'eau  qui  entraîne  la  partie  la  plus 
divifée  de  cette  poufficre  ;  on  la  décante ,  on 
la  filtre ,  Se  on  fait  détonner  trois  fois  avec  le 
nitre  la  poudre  qu'elle  a  lailTée  fur  le  filtre.  On 
la  lave ,  on  la  fait  fécher  ;  c'eft  le  fafran  de  mars 
antimonié  apéritif  de  Siahl. 

Il  eft  encore  incertain  fi  le  zinc  peut  s'unir 
avec  le  fer.  Malouin  ,  dans  fon  mémoire  fur 
le  zinc  (  Académie  ,  1742  )  a  fait  voir  que  ce 
demi-métal  pouvoit  s'appliquer,  comme  l'étain, 
à  la  fur  face  du  fer ,  &  la  défendre  du  contact 
de  l'air ,  ce  qui  indique  que  ces  deux  matières 
métalliques  font  fufceptibles  de  fe  combiner. 

Il  paroit  que  le  nickel  s'allie  très-intimement 
au  fer,  puifqu'onne  peut  jamais  féparer  entiè- 
rement ces  deux  fubfiances  métalliques  ,  com- 
me l'a  démontré  Bergman. 

Le  mercure  ne  contrade  aucune  union  avec 
le  fer  dans  fon  état  métallique.  On  a  tenté  en 
vain  d'unir  ces  deux  métaux  immédiatement , 
mais  on  y  eft  parvenu  en  les  préfentant  l'un  à 
l'autre  dans  l'état  de  chaux.  Navier  a  obfer- 
vé  qu'on  obtenoit  un  précipité  neigeux  blan- 
châtre en  mclant  une  dilTolution  de  fer  &  de 
mercure  par  l'acivie  vitriolique  j  &  en  évaporant 

Vij 
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îe  mêîange,  il  fe  forme  dans  cette  opcraîîon 
(les  petits  ciiilaux  plats  très-légers  Se  femblables 
au  fel  fédatif  ;  Navier  s'eft  alTiiré  que  ces  cnf- 
îaux  font  une  combinaifon  de  fer  «1^  de  mer- 
cure. 

Le  plomb  ne  peut  contracter  aucune  union 
avec  le  fer. 

Le  fer  &  l'étain  paroiffent  être  fufceptibles 
de  s'unir  par  la  fuficm.  L'art  qui  confifte  à  en- 
duire la  furface  du  fer  d'une  couche  d'étain  ,  ou 
la  préparation  du  fer  -  blanc  indique  ,  que 
cette  combinaifon  a  lieu.  Pour  étamer  le  fer, 
il  faut  que  la  furface  de  ce  métal  foit  très- 
propre  &  brillante  ;  pour  cela ,  on  le  décape 
avec  un  acide  ,  quelquefois  on  le  lime  ,  ou 
bien  on  l'enduit  de  fel  ammoniac  :  on  le 
plonge  enfuite  verticalement  dans  une  chau- 
dière pleine  d'étain  fondu;  on  le  retourne  afîr! 
de  nraltiplier  le  contaél  ;  &  lorfqu'il  eft  aflez 
étamé ,  on  le  retire  &  on  le  frotte  avec  de  la 
fciure  de  bois  ou  du  fon ,  pour  enlever  le: 
fuif  ou  la  poix  dont  on  avoit  recouvert  l'étain 
fondu,  8c  qui  s'eft  appliqué  à  la  furface  du  fer 
étamé.  Si  l'on  étame  le  fer  réduit  en  lames 
minces  comme  la  tôle ,  l'étain  ne  s'appliquera 
pas  feulement  à  fa  furface,  mais  il  pénétrera  dans 
fon  intérieur,  il  fe  combinera  à  toutes  Ces  par- 
lies^  ëi  en  le  couj:a;it ,  on  obferverala  même 
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couleur  blnnche  dans  Ton  milieu  qu'à  fa  furface;: 
ce  qui  indique'que  le  fer-blanc  bien  fait  eft  une 
vraie  combinaifon  chimique.  D'ailleurs  ,  il  e(i 
plus  malléable  que  le  fer ,  &  l'on  en  fabrique 
des  vaifTeaux  d'une  forme  qu'il  feroit  impodible 
de  faire  prendre  par  le  marteau  à  ce  métal  pur:. 
Les  grands  ufages  div  fer  font  fi  étendus ,  8c 
d'ailleui-s  fi  connus ,  qu'il  feroit  inutile  d'y  infif- 
ter  :  il  eft  feulement  important  de  favoir  qu'ai!»- 
Gun  art  ne  peut  abfolument  s'en  paiïer,  &  qu'il 
cfl  l'ame  de  tous  les  arts  ,  comme  le  dit  Mac- 
qi'.er.  Les  différentes  modifications  qu'il  eft  fuf- 
ccptible  de  prendre,  le  rendent  très  propre  à  la 
multiplicité  des  ufages^  divers  auxquels  on  le 
■defiine.  La  fonte  fert  à  couler  des  uftenfiles  plus 
eu  moins  folides,  plus  ou  moins  réfiftans  fuivara: 
le  befoin.  La. dureté  &  la  ténacité  des  dilTérentes 
efpèc^s  de  fer  forgé  s'accordent  très-bien  avec 
Ifes  ufages  variés  auxquels  on  l'applique.  Il  en 
eW.  de  même  des  aciers  ;  la  fineffe  du  grain  ;Sc  !a 
trempe  en  conllituent  de  beaucoup  d'efpèces, 
qui  toutes  trouvent  leur  application  dans  une 
infinité  d'arts  différens  où  elles  con^'iennent.  Les 
chaux  de  fer  fervent  à  colorer  en  rouge  ou  en 
brunies  porcelaines,  les  faïences,  les  émaux,  &ç.. 
On  les  emploie  auffi  dans  la  préparation  de^ 
pierres  précieufes  artificielles,  &  on  les  ccai- 
bine  avec  l'huile  pour  la  peinture. 

ViSi 
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Le  fer  fournit  à  la  tnédecine  un  remède  îii> 
portant  &  auquel  elle  doit    fouvent  les  plus 
grands  fucccs.  C'eft  le  feul  métal  qui  n'ait  rien 
de  nuifible ,  &  dont  on  ne  puilïe  pas  redouter 
les  effets.  Il  a  même,  comme  nous  l'avons  vu, 
une  telle  analogie  avec  les  matières  organiques, 
qu'il  femble  en  faire  partie  ,  6c  devoir  fouvent 
fa  produâion  au  travail  de  la  vie ,  ou  à  celui 
de  la  végétation  ;  les  effets  du  fer  fur  l'écono- 
mie animale  ,  font  afTez  multipliés.  Il  flimule 
ies  fibres  des  vifccres  membraneux ,  6c  paroît 
agir  fpécialement  fur  celles  des  mufcles  dont 
il  augmente  le  ton.  II  fortifie  les  nerfs  &  don- 
ne à   la   machine   afFoiblie   une  force  6c  une 
vigueur  remarquables.  II  excite  pIuGeurs  fécrc- 
tions ,  fur-tout  celle  des  urines  ôc  celles  qui  fe 
font  par  une  évacuation  du  fang,  II  provoque 
le%  hémorragies    naturelles  ,  comme    le   Rax 
menfîruel,  &  les  hémorroïdes.  Il  augmente  & 
multiplie  les  contrariions  du  cœur  ,  &  par  confé- 
quent  la  force  8c  la  vîteffe  du  pouls.  II  n'agît 
pas  avec  moins  d'énergie  fur  les  fluides.  Il  palîe 
facilement  dans  les  voies  de  la  circulation ,  & 
va  fe  combiner  au  fang  auquel  il  donne  de  fa 
denfîté  ,  de  la  confiflance  ,  de  la  couleur ,   8c 
qu'il  rend  plus  concrefcible ,  il  lui  communique 
en  niême-temps   une   aâivité  telle  qu'il  paffe 
facilement  dans  les  plus  petits  yailTeaux,  qu'il 
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(Uiniile  lui-même  les  parois  des  canaux  qui  le 
renferment ,  &  qu'il  porte  par-tout  la  force  & 
la  vie.  Les  belles  expériences  de  M.  Menghini, 
publiées  dans  les  Mémoires  d-j  l'inflitut  de  Bou- 
logne, ont  prouvé  que  le  fang  des  perfonnes. 
qui  font  ufage  du  fer  efl  plus  coloré  &  con- 
tient une  plus  grande  quantité  de  ce  métal  qu'il 
n'en  contient  naturellement.  Lorry,  qui  a  porté 
dans  l'exercice  de  la  médecine  cette  fînefTe 
d'obfervatiou  j  &  ces  grands  apperçus  qui  ca- 
radérifent  le  favant  profond  &  le  médecin  phi- 
îorophe,  a  vu  les  urines  d'un  malade  auquel! 
il  adminiflroit  le  fer  très-divifé ,  fe  colorer  ma- 
iiifellement  avec  la  noix  de  galle.  Ce  métal  ell: 
donc  tonique  ,  fortifiant ,  flomachique  ,.diurér 
îique,  altérant,  incifif,  &  on  trouve  réunies- 
daiis  fon  aâion  les  propriétés  d'un  grand  nom? 
bre  de  médicamens.  Il  relferre  les  fibres  comme 
les  aftringens  ,  il  en  augmente  l'olcillation ,  &'il 
a  fur  beaucoup  d'autres  remèdes  qui  jouifTent 
de  la  même  vertu  ,  l'avantage  d'être  piiK  conf^ 
tant  &plus  durable  dans  fes- effets  3.  parce  qu'il 
îè  combine  aux  organes  eux-mêmes  par  le. 
moyen  des  fluides  qui  fervent  à  leur  nutrition» 
Il  convient  donc  dans  tous  les  cas  où  les  fibre» 
des-  vifcères ,  celles  des  mufcles  &  même  celles 
^es  nerfs,  n'ont qu^uneadion  très-foibîe;  dans-^ 
la  langueur  die  l'éllouiac  ôc  l'inertie  des  inteflins^, 

V.iv^ 
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dans  les  foiblefTes  produites  par  ces  caufes  ; 
enfin ,  toutes  les  fois  que  les  fluides  font  peit 
confillans,  peu   concrefcibles  ,   trop  délayés, 

.  comme  dans  les  pâles  couleurs ,  la  propenfion 
a  l'hydropifie  ,  ^:c.  On  l'emploie  fous  beau- 
coup de  formes  différentes;  tels  font  la  limaille 
porphyrifée ,  l'éthiops  martial ,  les  fafrans  de 
mars  aflringent  de  apéritif,  la  teinture  martiale 
tilkaline.  de  Stahl ,  les  fleurs  de  fel  ammoniac 
martiales,  &c.  Peut-être  pourroit-on  ajoutée 
à  ces  médicamens  le  fer  précipité  des  acides 
Se  rediffous  par  l'alkali  volatil,  le  bleu  de  PrufTe 
propofé  par  MM.  les  chimiRes  de  l'académie 
de  Dijon ,  &c.  On  fe  fert  à  l'extérieur  du  vi- 
triol martial ,  pour  arrêter  les  hémorragies, 
&c. 

Le  fer  jouilîant  de  la  propriété  magnétique, 
ou  l'aimant  artificiel ,  produit  aufli  des  e^Qis 
trcs-finguliers  fur  l'économie  animale.  Appliqué 

.  fur  la  peau ,  'il  calme  les  douleurs ,  il  appaife  les 

•  convulfionsjil  excite  de  la  rougeur,  de  la  fueur, 
fouvent  même  une  éruption  de  petits  boutons  ; 
il  paroît  aufli  rendre  moins  fréquens  les  accès 
épiîeptiques.  Laifle  dans  de  l'eau  pendant  douze 

'■  heures ,  on  afllire  qu'il  communique  à  ce  fluide 
la  propriété  purgative.  Quoique  tous  ces  faiîs 
demandent  à  être  confirmés  par  des  expérien- 
ces multipliées ,  on  ne  peut  douter  que  raimarvt 
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ait  des  vertus  bien  fenfibîes.  M.  Thourct,  mé- 
decin de  la  faculté  de  Paris  6c  de  la  fociété 
royale  de  médecine  ,  a  communiqué  dans  le 
premier  volume  de  l'hifioire  de  cette  dernière 
compagnie  ,  une  belle  obfervation  relative  à  cet 
objet.  Un  malade  à  Rouen,  promenoit  une 
douleur  fixée  dans  les  diflerentes  branches  de 
la  fepticme  paire  de  nerfs  qui  fe  répandent  fur 
la  joue,  en  conduifant  un  aimant  dans  les  di- 
verfes  parties  de  cette  région  ;  la  peau  fem- 
bloit  venir  au-devant  de  l'aimant.  Sans  doute 
que  de  nouvelles  obfervations  viendront  à 
l'appui  de  ces  découvertes,  ôc  éclaireront  du 
flambeau  de  la  phyfîque,  une  partie  que  quel- 
ques perfonnes  ont  voulu  rendre  plus  piquan- 
te ,  en  la  couvrant  du  voile  du  myPière. 
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CHAPITRE    XVIII. 

D  iT     C  V  I  r  R  JE» 

JL/  E  cuivre  cft  un  métal  imparfait ,  d'une  cou- 
leur rouge  affez  brillante  ,  auquel  les  alchiniif- 
tes  ont  donné  le  nom  de  Vénus,  à  caufe  de 
la  facilité  avec  laquelle  il  s'unit  &  fe  laiffe  al- 
térer par  un  grand  nombre  de  corps  diflerens. 
Il  a  une  odeur  défagréable  qui  fe  manifefle , 
lorfqu*on  le  frotte  ou  qu'on  le  chauffe  ;  fa  fa- 
veur eft  fliptique  8c  nauféabonde,  moins  fen- 
fîble  cependant  que  celle  du  fer.  Ce  métal  eft 
dur ,  très-élaflique  &  très-fonore.  Il  jouit  d'un 
alTez  grand  degré  de  duélilité  ;  on  le  réduit  en 
feuilles  très-minces  6c  en  fils  très-tenus.  H  perd 
entre  un  huitième  &  itn  neuvième  de  fon 
poids  à  la  balance  hydroftatique.  Sa  ténacité 
eft  telle ,  qu^un  fil  de  cuivre  d^în  dixième  de 
pouce  de  diamètre  peut  foutenir  un  poids  de 
deux  cens  quatre-vingt-dix-neuf  livres  un  quart 
avant  de  fe  rompre.  Sa  calTure  paroit  com- 
pofée  de  petits  grains.  Il  efl  fuCceptible  de  pren- 
dre une  forme  régulière»  M.  l'abbé  Mongez 
définit  fes  criftaux  des  pyramides  quadrangulai- 
resj  tantct  folides,  tantôt  compofées  d'autres 
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petites  pyramides  femblables  implanices  laté- 
ralement. 

Le  cuivre  fe  trouve  dans  la  terre  en  diffc- 
rens  états.  Ses  mines  font  très-multipliées;  on 
peut  les  rapporter  toutes  aux  fuivantes. 

1°.  Le  cuivre  natif  ayant  la  couleur  rouge , 
la  malléabilité  &  toutes  les  autres  propriétés 
de  ce  métal.  On  le  diftingue  en  deux  efpcces; 
le  cuivre  de  première  formation  ,  &  le  cuivre 
de  féconde  formation  ou  de  cémentation.  Le 
cuivre  de  première  formation  eft  difperfé  ea 
lames  ou  en  filets  ,  dans  une  gangue  prefque 
toujours  quartzeufe.  Il  y  en  a  dont  les  crif- 
taux  imitent  une  efpèce  de  végétation;  d'autres 
échantillons  font  en  maffe  &:  en  grains.  Le  cui- 
vre de  cémentation  erl  ordinairement  en  grains 
ou  en  lames  fuperîîcielles  fur  les  pierres  oa 
fur  le  fer;  ce  dernier  paroît  avoir  été  dépofé 
dans  des  eaux  chargées  de  vitriol  de  cuivre , 
qui  ont  été  précipitées  par  du  fer.  On  trouve 
le  cuivre  natif  en  plulieurs  endroits  de  l'Euro- 
pe ;  à  Saint -Bel  dans  le  Lyonnois,  à  Norg- 
berg  en  Suède ,  à  Nevfol  en  Hongrie  &  dans 
plufîeurs  contrées  de  l'Amérique. 

2*.  Le  cuivre  minéralifé  par  l'acide  craieux. 
On  a  pluHeurs  variétés  de  cette  n-.ine. 

A.  Le   cuivre  rouge  ou  la  mine  de  cuivre 
hépatique.  Cette  mille  ell  reconnoiffable  à  fa 
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couleur  rouge ,  fombre  ,  femblable  à  celle  dîs 
écailles  qui  fe  détachent  du  cuivre  rougi  au  fcii , 
îorfqu'on  le  bat  fous  le  marteau.  M.  Monnet 
regarde  cette  niine  comme  une  chaux  de  cui- 
vre naturelle.  Elle  ell  ordinairement  mêlée  de 
cuivre  natif  &:  de  vert  de  montagne.  Elle  eft 
allez  rare,  quelquefois  criftallifée  en  odaëdres, 
ou  en  fibres  foyeufes  nommées  fleurs  de  cuivre. 

B.  Le  cuivre  terreux ,  le  vert  de  montagne 
ou  chryfocolle  verte.  Cette  mine  eR  une  véri- 
tabie  ochre  de  cuivre  ,  d'un  vert  plus  ou  moins 
fombre  ,  aifez  légère  ,  inégalement  diUribuée 
dans  fa  gangue.  Elle  paroît  être  combinée  avec 
l'acide  craieux,  d'après  Tanalyfe  que  M.  l'abbé 
Fontana  a  faite  fur  la  malachite.  Elle  ell  quel- 
quefois fort  pure  :  on  peut  la  dillinguer  dans 
trois  états. 

Le  vert  de  montagne  fimple,  terreux  ou  im- 
pur, appelé  aufîî  chryfocolle  verte. 

Le  vert  de  montagne  criflallifé  ou  cuivre 
foyeux  de  la  Chine;  cette  mine,  qui  efl  affez 
commune  dans  les  Vofges  Se  au  Hartz,  fe  trou- 
ve auffi  en  Chine;  elle  eft  très-pure  &  criftal- 
lifée en  longs  faifceaux  foyeux  afîez  folides. 

Le  vert  de  montagne  en  flaladites,  ou  la 
malachite  ;  cette  fubftance  qu'on  trouve  alTez 
fréquemment  en  Sibérie,  eft  compofée  de  cou- 
ches qui  repréfentent  des  raammelons  plus  oii 
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moins  gros  ;  quelques  échantillons  font  formés 
d'aiguilles  convergentes  vers  un  centre  commun. 
Les  différentes  couches  n'ont  pas  les  mêmes 
nuances  de  Vert.  La  malachite  eft  aiïez  dure 
pour  recevoir  un  beau  poli  ;  auffî  en  fabrique- 
t-on  différens  bijoux;  mais  comme  elle  eft  fou- 
vent  caverneufe  &  remplie  de  cavités  inégales, 
les  morceaux  folides  font  toujours  très-précieux, 
lorfqu'ils  ont  une  certaine  étendue. 

On  pourroit  ajouter  à  ces  trois  états  un  beau 
fable  vert  que  M.  Dombey  a  rapporté  du  Pé- 
rou, &  qui  paroît  être  une  chaux  de  ce  mé- 
tal mêlée  avec  du  fable ,  &:  contenant  un  peu 
d'acide  muriaiique  ,  comme  je  m'en  fuis  afTuré 
par  fon  analyfe. 

C.  Le  bleu  de  montagne  ou  chryfocolle 
bleue  ;  c'eft  une  chaux  de  cuivre  d'une  cou- 
leur bleue  foncée  ;  elle  eft  quelquefois  fous 
forme  régulière  ,  ôc  en  criftaux  prifmatiques 
rhomboïdaux,  d'un  très-beau  bleu.  On  lui  don- 
ne alors  le  nom  d'azur  de  cuivre  ;  d'autres 
fois  elle  préfente  des  petits  grains  dépofés  dans 
les  cavités  de  difterentes  gangues ,  Se  fur-tout 
dans  du  quartz.  Le  plus  fou  vent  elle  forme 
des  couches  fuperftcielles  dans  des  cavités  de 
mines  de  cuivre  grifes  Se  jaunes.  Il  paroît  que 
toutes  ces  chaux  de  cuivre  ont  été  précipitées 
des  dilTolmions  vitrioliques  cuivreufes  par  l'in- 


3l8  E    L   é  M   E  N   s 

termcde  des  termes  calcaires  à  travers  defquelles 
coulent  ces  eaux.  M.  Sage  regarde  ces  m'w.cs 
de  cuivre  bleues ,  comme  des  combiuail'ons 
de  cuivre  avec  l'alkali  volatil;  &  il  dit  qu'elles 
n'en  diffèrent  que  par  l'infolubilité.  Il  croit  auiîî 
que  la  malachite  n^eil  qu'une  altération  de  ce 
bleu  qu'il  appelle  mine  de  cuivre  azurée  tranf- 
parente.  Cette  opinion  n'efl  pas  celle  de  la  plu- 
part des  minéralogiftes  ;  M.  de  Morveau  penfe 
que  la  chaux  de  cuivre  bleue  ne  diffère  de 
la  chaux  verte  ,  que  parce  qu'elle  n'efl  pas  aufïî 
avancée  dans  fa  calcination. 

La  chaux  bleue  de  cuivre  colore  certaines 
pierres,  Se  notamment  la  turquoife  dans  laquelle 
Réaumur  a  trouvé  du  cuivre  ;  ôc  la  pierre  d'Ar- 
ménie dont  la  bafe  eft  de  la  terre  calcaire  ou 
du  gypfe.  M.  Kirwan  a  fait  une  efpèce  de  mi- 
ties  de  cuivre  de  ces  pierres  bleues.  La  tur- 
quoife n'ell  formée  que  par  des  os  d'animaux 
colorés  par  le  cuivre.  Celle  de  Perfe  n'efl  point 
attaquable  par  Tacide  nitreux  fuivant  Réaumur, 
celle  de  Languedoc  s'y  diffout  complètement. 
3°.  Le  cuivre  minéralifé  par  l'acide  muriati- 
que  ôc  uni  à  l'argile.  M.  Werner  a  parlé  de 
cette  mine  dans  fa  tradudion  de  Cronftedt;  on 
Fa  confondue  avec  le  talc,  &un  nommé  Dans  l'a 
vendue  à  Paris  en  1784,  fous  le  nom  de  mica  vert. 
Elle  eft  en  petits  criflaux  d'un  très-beau  vert ,  ou 
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en  petites  écailles  brillantes.  M.  Forfler  en  a 
trouvé  dans  les  mines  de  Johan-Georgenftadt; 
peut-être  eft-ce  à  cette  mine  qu'il  faut  rapporter 
le  fable  vert  cuivreux  du  Pérou  dont  nous  avons 
parlé  ci-defTus. 

4<>.  Le  cuivre  mînéralifé  par  le  foufre  pfef- 
que  fans  feu.  On  l'appelle  mine  de  cuivre  vi- 
îreufe  ,  cette  dénonciation  eft  fort  impropre. 
Elle  eft  grife  foncée  violette ,  brune  verdâtre , 
ou  couleur  de  foie;  elle  fe  fond  à  une  très- 
douce  chaleur  ;  elle  efl  pefante  ,  quelquefois 
flexible,  ôc  toujours  fufceptible  d'être  coupée 
au  couteau;  dans  fa  fradure,  elle  paroît  bril- 
lante comme  de  l'or.  C'eft  une  des  plus  riches 
mines  de  cuivre  ,  puifqu'elle  peut  donner  juf- 
qu'à  ço  livres  de  ce  métal  par  quintal. 

5"".  Le  cuivre  minéralifé  par  le  foufre  avec  plus 
de  fer  que  la  précédente;  mine  de  cuivre  azurée  ; 
elle  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  quan- 
tité du  fer  qui  va  jufqu'à  30  livres  par  quintal  ; 
elle  ne  donne  que  yo  à  60  livres  de  cuivre  par 
quintal  ;  le  relie  eft  du  foufre.  On  eflàie  com- 
modément ces  deux  mines  par  les  acides. 

($®.  Le  cuivre  minéralifé  par  le  foufre  avec 
beaucoup  de  fer;  pyrite  brillante  ou  jaune.  La 
quantité  du  foufre  Ôc  du  cuivre  varie  beaucoup 
dans  cette  mine,  le  fer  y  eft  toujours  très-abon- 
dant, £lle  forme  dans  la  terre  des  filons  plus 
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OU  moins  confidcrables.  Quelquefois  cette  mina 
eli  njaCnf  Se  fombre  ;  fouvent  elle  paroît  écail- 
leufe  Se  comme  micacée.  Telle  ell  la  forme 
de  celle  du  Dannemarck ,  de  Nonvcge  ,  de 
Suède ,  de  Sainte-Marie-aux-Mines.  D'autres 
fois  cette  mine  eft  difTcminée  dans  fa  gangue 
comme  le  cuivre  d'Alface;  on  la  nomme  alors 
niine  de  cuivre  tigrée  :  cette  variété  ell  fou- 
vent  mêlée  d'un  peu  d'azur  ;  fouvent  les  py- 
lites  de  cuivre  préfentent  à  leur  fuperficie  des 
couleurs  très -brillantes,  bleues  ou  violettes, 
qui  font  dues  à  la  décompofition  de  leurs  prin- 
cipes. On  les  nom.me  alors  mines  de  cuivre 
chatoyantes ,  ou  mines  à  queue  de  paon  ;  elles 
contiennent  ordinairement  une  grande  quantité 
de  foufre,  un  peu  de  fer.  Se  ne  font  pas  fort 
riches  en  cuivre.  Lorfque  ces  fortes  de  mines 
ne  font  que  fuperlîciellement  didéminées  fur 
leur  gangue  y  on  les  appelle  plus  fpécialemeiît 
pyrites  de  cuivre  i  telles  font  les  mines  du  comté 
de  Derbi  en  Angleterre ,  quelques-unes  de  cel- 
les de  Saint-Bel  dans  le  Lyonnois ,  &  plufieurs 
mines  d'Alface ,  comme  celles  de  Caulenbacli 
&  de  Feldens  ;  d'ailleurs  elles  fe  trouvent  ad- 
hérentes à  toutes  fortes  de  gangues,  au  crif- 
tal  de  roche ,  au  quartz ,  au  fpath ,  au  fchilie , 
au  mica,  vcc. 

7*.  Le  cuivre  uni  au  foufre ,  à  l'arfenic ,  au  fer 
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&  à  un  peu  d'argent.  Cette  mine  appelée  minç 
de  cuivre  arfenicale  ou  fahlertz,  reffemble  beaU' 
coup  à  la  mine  d'argent  grife  ;  elle  eft  feule- 
nncnt  un  peu  moins  brillante,  &  n'en  diffère 
réellement  qne  parce  qu'elle  contient  moins 
d'argent  qu'elle.  M.  Rome  de  Lille  diftingue 
encore  une  mine  de  cuivre  blanche ,  qui  con- 
tient, fuivant  lui,  un  peu  plus  d'argent  que  la 
grife  ;  mais  c'cll  une  vraie  mine  d'argent.  Le 
fahlertE  donne  ordinairement  de  3J  à  (5o  livres 
de   cuivre  par  quintal. 

8°,  Le  cuivre  minéralifé  par  le  foufre  &  Par- 
fenic,  avec  du  zinc  &  du  fer.  Mine  de  cuivre 
brune  ou  blendeufe.  M,  Monnet  n'a  trouvé  cette 
mine  qu'à  Gatharineberg  en  Bohême;  elle  elt 
brune,  grenue  S:  très-dure.  Elle  contient  depuis 
18  jufqu'à  30  livres  de  cuivre  par  quintal. 

^°,  Mine  de  cuivre  fchilleufe.  C'efl:  du  cuivre 
vitreux  très -intimement  mêlé  dans  un  fchifle 
brun  ou  noir.  Elle  donne  depuis  6  jufqu'à  10 
livres  par  quintal  ;  il  faut  ajouter  de  la  craie 
pour  la  fondre, 

10''.  Mine  de  cuivre  bitumineufe.  C'efl  du 
cuivre  mêlé  dans  une  efpcce  de  charbon  de 
terre  de  Suède. 

11°.  Mine   de  cuivre  noire  ou   couleur   de 
poixr  M.  Gellert  l'appelle    mine  de  cuivre  en 
Icories;  c'eil  un  réfidu  de  la  décompofition  de; 
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mines  de  cuivre  jaunes  ôc  grifes  ,  qui  ne  ccn^ 
îient  ni  foufie  ni  arfenic,  6<  qui  fe  rapproche 
(le  l'état  de  malachite  ;  elle  ell  d'un  noir  lui- 
fant  co^nme  de   la  poix. 

12°.  Cuivre  uni  au  foufre  8c  à  l'arfenic  con- 
tenant de  l'aniimoine.  Mine  de  cuivre  antimo- 
iiiale.  M.  Sage  fait  mention  de  cette  mine  dans 
{es  Elémens  de  minéralogie.  Elle  eft  grife  8c 
brillante  dans  fa  fradure  comme  l'antimoine; 
elle  tient  depuis  14  jufqu'à  20  livies  de  cui- 
vre par  quintal. 

Pour  faire  l'efTai  d'une  mine  de  cuivre ,  il 
faut  après  l'avoir  piîée  6*:  lavée ,  la  foumettre 
à  de  longs  Se  forts  grillages ,  &  la  fondre  avec 
quatre  fois  fon  poids  de  llux  noir  ^  du  fel 
marin.  On  prend  le  culot  qui  fouvent  eil 
encore  noirci  par  un  relie  de  foufre  ,  on  le 
fond  avec  quatre  parties  de  plomb ,  &  on  le 
paffe  à  la  coupelle  pour  féparer  l'argent  &  l'or 
qui  pourroient  s'y  trouver ,  parce  qu'il  efl;  peu 
de  cuivre  qui  ne  contiennent  une  certaine  quan- 
tité de  ces  métaux  précieux.  Le  flux  de  M. 
Tillet  qui  eft  un  mélange  de  deux  parties  de 
verre  pilé,  d'une  partie  de  borax  calciné,  & 
d'un  huitième  de  charbon  réuiïit  mieux  pour  les 
réduétions  que  le  flux  noir,  parce  que  celui-ci 
forme  un  ht'par  qui  diffout  une  partie  de  la 
chaux  de  cuivre» 
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Bergman  confeille  l'acide  vitriolique  3c  l'aci- 
de nineux  pour  faire  l'elTai  de  ces  mines  par 
îa  voie  humide.  Lorfqiie  le  cuivre  ell  difTous  par 
les  acides ,  on  le  précipite  par  le  fer. 

Bans  les  travaux  en  grand   fur  les  mines  de 
cuivre ,  on  les  pile  8c  on  les  lave  ;  enfuite  on 
les  grille  d'abord  à  l'air,  &.  prefque  fans  bois, 
parce  que  dès  que  le  foufre  qu'elles  contiennent 
el\  allumé ,  il  continue  de  brûl^-  de  lui-même. 
Lorfqu'il  s'efl:  éteint,  on  grille  de  nouveau,  & 
morne  deux  fois  de  fuite  la  mine  fur  du  bois  ; 
on  la  fond  à  travers  les  charbons  pour  avoir  ce 
qu'on  nomme  matte  de  cuivre.   C'ell  la  mine 
qui  n'a  perdu  encore  qu'une  portion  du  foufre 
qu'elle  contenoit.  La  fufion  qu'on  lui  fait  fubir 
fert  à  faire  préfenter  au  métal  de  nouvelles  fur- 
faces,  afin  qu'il  puiiTe  être  grillé  plus  facile- 
ment. On  lui  fait  éprouver  fîx  ou  fept  grillages 
fucceflifs,  fuivant  la  quantité  de  foufre  que  con- 
tient la  mine,  &  on  la  fond  enfuite  pour  avoir 
le  cuivre  noir.  Ce  cuivre  efl  malléable  ;  il  efl 
cependant  encore  uni   à  un  refle   de  foufre , 
qu'on   n'en   fépare  qu'en    retirant  les   métaux 
parfaits  qu'il   contient.  On  fond  le  cuivre  noir 
avec  trois  fois  autant  de  plomb ,  ce  qu'on  ap- 
pelle rafraîchi  (Te  ment  du  cuivre,  &  on  moule 
ce  mélange  fous  la  forme  de  pains,  qu'on  nom- 
me pains  de  liquation.  On  les  pofe  de  champ 
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far  deitx  plaques  de  fer  inclinées  de  manïcre 
tju'elles  laident  entr'elles  une  rigole.  Ces  pla- 
ques terminent  le  detuis  du  fourneau  de  liqua- 
îion,  dont  le  fol  ell  incliné  vers  le  devanr.  Le 
feu  mis  au-deiïbus  des  plaques  échauffe  les 
pains;  le  plomb  fe  fond  &  tombe  fous  les 
chadDons ,  en  entraînant  l'argent  de  l'or  avec 
îefquels  il  a  plus  d'affinité  qu'avec  le  cuivre. 
Après  cette  opération,  qu'on  nomme  liquation  , 
]es  pains  fe  trouvent  confidérablement  dimi- 
nués. Se  tous  déformés.  On  les  expofe  à  un 
feu  plus  fort ,  Se  tel  que  le  cuivre  commence  à 
fondre  pour  en  féparer  exadement  tout  le  plomb; 
cette  troifième  opération  s'appelle  reffliage.  Le 
plomb  chargé  des  métaux  parfaits  ell  porté  à 
la  coupelle.  A  l'égard  du  cuivre ,  on  le  raffine 
en  le  faifant  fondre  dans  un  creufet ,  &  on  l'y 
lailTe  un  tems  fuffifant  pour  qu'il  puifTe  rejeter 
fous  la  forme  d'écume  tout  ce  qu'il  conienoit 
d'étranger.  On  reffaie  en  y  trempant  des  verges 
de  fer  qui  fe  recouvrent  d'un  peu  de  cuivre  ,& 
c'eft  à  la  couleur  rouge  plus  ou  moins  éclatante 
cjii^on  juge  de  fa  pureté.  On  coule  le  cuivre  raf- 
finé en  plaques ,  ou  on  le  fépare  en  rofettes. 
Pour  former  une  rofette ,  on  enlève  avec  foin 
les  fcorics  qui  couvrent  le  cuivre  en  fufion  ;  on 
laifle  figer  la  furface  du  métal  ;  lorfqu'elle  n'eft 
plus  fluide,  on  applique  deîTus  un  balai  humide; 
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FimprefTion  du  froid  le  fait  relTérrer;  la  portion 
qui  s'eft  congelée  fe  détache  non-feulement  des 
bords  du  creufet,  mais  du  refle  du  métal  fon- 
du, &:  on  l'enlève  avec  d€s  pinces.  On  conti- 
nue de  débiter  ainO  en  rofettes  la  plus  grande 
partie  du  cuivre  contenu  dans  le  creufet.  La 
portion  qui  refle  au  fond  fe  nomme  le  roi. 

Les  pyrites  deeuivre  qui  contiennent  peu  de 
métal,  ne  s'exploitent  que  pour  en  tirer  du 
foufre  ôc  du  vitriol»  A  S.  Bel  &  dans  plufieurs 
autres  endroits ,  on  les  grille  &  on  les  dillilla 
pour  en  féparer  le  foufre.  Pendant  le  grillage  ^ 
une  portion  diacide  vitriolique  réagit  fur  le  mé- 
tal, lédiiTout  Si  commence  à  former  duvitrioL 
Les  pyrit-es  grillées  font  cnfuite  expofées  à  l'air. 
Si  lorfque  la  vitriolifation  efl  achevée,  on  leOlve 
les  pyrites  effleuries ,  on  filtre  la  lefîlve,  &:  on 
obtient  par  l'évaparation  &  la  criflaUifatianun 
fel  bleu  rhomboïdal,  nommé  vitriol  de  cuivre  j 
vitriol  bleu,  eouperofe  bleue  ou  vitriol  de  Ghy-^ 
pre.  Nous  en  parlerons,  en  examinant  les- corn- 
binaifons  de  ce  métal. 

Le  cuivre  expo fé  au  feu  prend  des  couleurs 
à  peu  près  comme  l'acier;  il  de\'ient  bleu, 
jaune-,  &  enfin  violet.  Il  ne  fe  fond  que  lorf^ 
qu'il  eR.  bien  rouge.  Quand  il  efi  en  belle  fu^ 
Gon,  il  paroît  recouvert  d'une  fîamma  verte; 
il.  bout  &:  peut  fe  volatilifer,  comme  on  Pobr 
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ferve  dans  les  cheminées  des  fondeurs.  On  trou- 
ve aiiOTi  dans  les  creufets  où  on  l'a  fait  fondre, 
des  fleurs  de  cuivre.  Si  l'on  jeite  ce  métal  en 
limaille  fine  à  travers  les  flammes,  il  leur  donne 
une  couleur  bleue  Se  verte  ;  on  s'en  fert  dans 
l'ai  nfice  ,  à  caufe  de  cette  propriété;  Si  on  laiiïe 
refroidir  lentement  ce  métal  fondu,  &  fijorf- 
que  fa  furface  fe  fige  ,  on  décante  la  portion 
qui  efl  encore  fluide,  celle  qui  adhère  aux  pa- 
rois du  creufet  ou  du  tôt  à  rôtir  employé  dans 
cette  expérience  ,  fe  trouve  criflallifée  en  pyra- 
mides d'autant  plus  régulières  &  volumineufes-> 
que  le  métal  a  été  en  fufion  plus  complète ,  Se 
que  fon  refroidiflement  a  été  plus  ménagé.  Ses 
pyranndes  font  quadrangulaires,  S<  elles  paroif- 
fent  être  formées  par  un  grand  nombre  d'oc- 
taëdres  implantés  les  uns  fur  les  autres. 

Le  cuivre  chauffé  avec  le  concours  de  l'air, 
brûle  à  fa  furface  &  fe  change  en  une  chaux 
d'un  rouge  noirâtre  à  mefure  qu'il  abforbe  la 
bafe  de  l'air  vital.  On  obtient  aifément  cette 
chaux  en  faifant  rougir  une  lame  de  cuivre,  & 
en  la  frappant  enfuite  avec  un  marteau  ;  elle 
s'échappe  fous  la  forme  d'écaillés.  La  même 
chofe  a  lieu  ,  fi  après  avoir  fait  rougir  une  lame 
c-e  cuivre,  on  la  trempe  dans  l'eau  froide;  le 
refierrement  fubit  des  parties  du  métal  facilite 
h  féparation  de  la  portion  de  chaux   qui  en 
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couvre  la  furface.  Cette  chaux  tombe  au  fond 
de  Teau  ;  on  la  nomme  écailles  ou  battitures  de 
cuivre.  Comme  cette  chaux  n'eft  pas  parfaite- 
ment brûlée  ,  on  peut  la  calciner  de  nouveau 
fous  la  mouifle  d'un  fourneau  de  coupelle; elle 
prend  alors,  une  couleur  rouge  brune  afîez  fon- 
cée j  pouiTée  à  un  feu  violent ,  elle  fe  fond  en 
«n  verre  noirâtre  ou  d'un  brun  marron.  La  chaux 
de  cuivre  peut  être  déeompofée  Se  privée  de  la 
bafe  de  l'air  qui  lui  ôte  fes  propriétés  métalli- 
ques ,  par  les  huiles,  les  réfines^.  Sec.  Les  battitu- 
les  font  réduâibles  en  partie  par.  elles-mêmes, 
puifque  les  fondeurs  qui  les  achètent  des  chau- 
dronniers ,  fe  contentent  de  les  jetter  dans  de 
grands  creufets  fur  du  cuivre  fondu  ,  avec  lequel 
elles  s'incorporent  en  entrant  en  fufion.  Ils  fui- 
vent  le  même  procédé  pour  fondre  la  limaille. 
La  chaux  de  cuivre  paroit  pré.fenîer  quelques 
propriétés  falines,  mais  on  n'en  a  point  encore 
reconnu  la  nature. 

L'air  attaque  le  cuivre  d'autant  plus  facile- 
ment que  ce  fluide  eft  plus  chargé  d^humiditc 
êc  phis  alîéré  ;  il  le  convertit  en  une  rouille  ou 
chaux  verte  qui  paroît  avoir  quelques  qualités 
falines,  car  elle  a  de  la  faveur,  Se  elle  eft  atta- 
quée par  Veiu  ;,  c'eft  pour  cela  que  les  anciens 
diin-iines  admettoient  un  fel  dans  le  cuivre. 
Cette  rouille  a  cela  de  remarquable ,  qu  elk. 
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n'attaque  jamais  que  la  furface  du  cuivre,  & 
qu'elle  femble  même  fervir  à  la  confervation 
de  l'intcrieur  âçs  mafTes  de  ce  métal ,  comme 
on  peut  en  juger  par  les  médailles  &  par  les 
flatues  antiques  ,  qui  fe  confervent  très  -  bien 
fous  l'enduit  de  rouille  qui  les  couvre.  Les 
antiquaires  appellent  cette  croûte  patine  j  8c  ils 
en  font  beaucoup  de  cas ,  parce  qu'elle  attefle 
la  vctuflé  des  pièces  qui  en  font  recouvertes. 
Plufieurs  artifles ,  6i  en  particulier  les  italiens , 
Xavent  imiter  cet  enduit  fur  le  cuivre,  Se  contre- 
faire les  bronzes  antiques. 

La  calcination  du  cuivre  par  l'air  humide  pa- 
roît  être  due  à  l'eau  trcb;-divifée.  Cependant  ce 
fluide  ne  paroît  point  attaquer  le  cuivre,  qui 
ne  le  décompofe  pas  comme  le  fer  à  une  haute 
température;  il  femble  que  ce  métal  foit  plutôt 
calciné  par  l'eau  froide  ,  car  on  fait  qu'il  eft 
plus  dangereux  de  lailTer  refroidir  des  liqueurs 
dans  les  vaifTeaux  de  cuivre,  que  de  les  y  faire 
bouillir ,  parce  que  tant  que  la  liqueur  eft  bouil- 
lante &  le  vafe  chaud ,  la  vapeur  aqueufe  ne 
s'attache  point  à  fa  fui  face  ;  mais  lorfque  le 
vafe  eft  froid,  les  goutelettes  d'eau  qui  ad- 
hèrent à  fes  parois ,  le  calcinent  &,  le  réduifent 
en  chaux  verte.  L'air  Se  l'acide  craieux  qui  y  eft 
lépandu  contribuent  fans  doute  beaucoup  à  cette 
calcination ,  car  en  dilliilant  cette  rouille  de 
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cuivre  à  l'appareil  pneumato-chimique  ,  j'en 
ai  retiré  de  l'acide  craieux. 

Le  cuivre  ne  s'unit  point  aux  matières  tCN 
reufes  ;  fa  chaux  facilite  leur  fufion  8c  forme 
avec  elles  des  verres  bruns  plus  ou  moins  foncés, 

La  terre  pefante ,  la  magnéfie  &  la  chaux 
n'ont  point  une  aâion  marquée  fur  le  cuivre, 
Se  on  ne  connoît  point  l'aâion  de  ces  fubf- 
tances  fur  la  chaux  de  ce  métal. 

Les  alkalis  fixes  caufliques  mis  en  digeflion 
a  froid  avec  la  limaille  de  cuivre ,  prennent  au 
bout  de  quelque  tems  une  couleur  bleue  très- 
légère  ;  le  cuivre  fe  couvre  d'une  pouffière  de 
la  même  couleur.  Ces  difToIutions  s'opèrent 
mieux  à  froid  qu'à  chaud ,  fuivant  M.  Monnet. 
Il  eft  cependant  elTentiel  d'obferver  que  ce  chi- 
mifle  a  fait  ces  combinaifons  avec  la  craie  de 
potafTe ,  8c  non  avec  Talkali  fixe  pur  ;  ce  dernier 
paroît  avoir  beaucoup  plus  d'adion  fur  le 
cuivre. 

L'alkali  volatil  diffbut  beaucoup  plus  rapide- 
ment ce  métal.  Ce  fel  mis  en  digellion  fur  la 
limaille  de  cuivïe  fe  colore  au  bout  de  quel- 
ques heures  en  un  bleu  foncé  de  la  plus  grande 
beauté  ;  il  ne  diflTout  cependant  que  très-peu  de 
cuivre.  J'ai  obfervé  les  phénomènes  de  cette 
difibknion  pendant  un  an.  J'ai  mis  dans  un  petis 
fiacon  de  l'alkali  volatil   cauilique   fur  de   la. 
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hniaîlle  de  cuivre;  au  bout  de  quelques  mois  îa 
furface  de  ce  métal  étoit  couverte  d'une  chaux 
bleue,  les  parois  du  flacon  étoient  enduites  d'une 
chaux  d'un  bleu  pâle ,  8c  la  partie  inférieure 
du  flacon  qui  contenoit  le  cuivre ,  offiroit  à  la 
furface  du  verre  une  chaux  brune  dont  le  haut 
étoit  jaunâtre.  Cette  liqueur  perd  prefque  entiè- 
rement fa  couleur  lorfqu'elle  efl  renfermée;  il 
fuffit  de  déboucher  le  flacon  pour  la  faire  repa- 
roître  ;  elle  ne  préfente  ce  phénomène ,  d'une 
manière  bien  marquée  ,  que  dans  les  commen- 
cemens  &  lorfqu'elle  efl  décantée  de  défliis  le 
cuivre.  Si  la  dillolution  efl  ancienne ,  Se  fi  elle 
contient  encore  le  cuivre  ,  fa  couleur  efl  d'un 
beau  blqu ,  quoique  dans  des  vaifleaux  fermés  ; 
cependant  en  l'expofant  à  l'air,  elle  fe  fonce 
davantage.  Lorfqu'on  évapore  lentement  cette 
dilFolution  à  l'aide  du  feu ,  la  plus  grande  partie 
de  l'alkali  volatil  fe  difllpe ,  une  portion  refle 
fixée  avec  la  chaux  de  ce  métal,  8c  fe  dépofe  en 
criflaux  mous ,  ainfi  que  l'a  obfervé  M.  Monnet. 
M.  Sage  afllire  qu'on  peut  en  obtenir  de  très- 
beaux  criflaux  par  une  évaporation  lente  ;  il  les 
compare  à  l'azur  de  cuivre  naturel.  Cependant 
ce  dernier  ne  donne  pas  d'alkali  volatil  lorfqu'on 
le  chaufie  ■■,  il  n'efl  pas  diflfoluble  dans  l'eau  ;  il  ne 
s'eflleurit  point  à  l'air,  comme  celui  qui  efl  pré- 
paré par  l'art,  M.  Baume  dit  que  ce  compofé 
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forme  des  crillaux  très-brillans  &  d'un  trcs-beau 
bleu.  Cette  dilFolution  expofée  à  l'air  fe  defscche 
alfez  vite,  &  laiiTe  une  matière  d'un  vert  de  pre 
qui  n'eft  qu'une  chaux  de  cuivre.  M.  Sage  croit 
que  c'efl  là  l'origine  de  la  malachite.  Mais  cette 
chaux  ne  donne  point  d'acide  craieux ,  comme 
la  mine  terreufe  de  cuivre.  Si  l'on  verfe  un 
acide  dans  la  diiTolution  du  cuivre ,  par  l'alkali 
volatil  j  il  ne  s'y  forme  point  de  précipité , 
mais  la  couleur  bleue  difparoît  totalement  &  fe 
change  en  un  vert  pâle  trcs-Iéger,  Ce  phéno- 
mène qui  a  été  obfervé  par  MM.  Poit  8<  Mon- 
net, indique  qu'il  n'y  a  que  très-peu  de  chaux 
de  cuivre  dans  l'alkali  volatil ,  8c  qu'elle  eft  re- 
dilToute  par  l'acide  ou  par  le  fel  ammoniacal 
formé  par  Paddition  de  l'acide.  On  peut  ce- 
pendant faire  reparcître  la  couleur  bleue ,  en 
ajoutant  de  l'alkali  volatil  dans  le  mélange.  La 
chaux  de  cuivre  faite  par  le  feu  ,  &  toutes  les 
autres  chaux  de  ce  métal  fe  diiïblvent  fur  le 
champ  dans  l'alkali  volatil  pur  ,  &  ce  fel  peut 
fe  charger  par  ce  procédé  d'une  bonne  quan- 
tité de  ce  métal.  Il  prend  fur  le  champ  la  plus 
belle  couleur  bleue  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  l'a 
propofé  comme  une  pierre  de  touche  ,  pour 
reconnoître  la  plus  petite  portion  de  cuivre  dans 
toutes  les  matières  dans  lefquelles  on  foupçour.e 
fon  exiftence. 
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L'acide  vifriolique  n'agit  fur  le  cuivre  c]i7?a«- 
tant  qu'il  eft  concentré  6c  bouillant;  il  fe  dégage 
beaucoup  de  gaz  fulfureux  pendant  la  diiïblu- 
tion.  Lorfqu'elle  eft  achevée  ,  on  trouve  une 
matière  brune  en  bouillie  qui  contient  de  la 
chaux  de  cuivre  ,  5c  une  portion  de  cette  chaux 
combinée  avec  l'acide  vitriolique.  En  la  lelli- 
vant  6c  en  filtrant  la  lelTive ,  on  a  une  dilTolu- 
tion  bleue;  fi  on  la  fait  évaporer  à  un  certain 
point,  6c  fi  on  la  lailfe  refroidir,  elle  fournit 
des  criftaux  rhomboïdaux  alongés ,  d'une  bell» 
couleur  bleue ,  qu'on  appelle  vitriol  de  cuivre. 
Si  au  lieu  de  faire  évaporer  cette  diffblution  ,,  on 
la  lailTe  long-tems  expofre  à  l'air ,  elle  donne  des 
criftaux  ;  mais  il  s'en  précipite  une  chaux  verte, 
couleur  que  prennent  toutes  les  chaux  de  cuivre 
formées  ou  féchées  à  l'air. 

Le  vitriol  de  cuivre  a  une  faveur  ftiptique 
très-forte  ;  elle  va  même  jufqu'à  la  caullicité. 
Lorfqu'on  l'expofe  au  feu,  il  fe  fond  très- vite; 
il  perd  fon  eau  de  criftallifation ,  5c  devient  d'un 
blanc  bleuâtre.  lit  faut  une  chaleur  très -forte 
pour  en  féparer  l'acide  vitriolique  qui  adhère 
beaucoup  plus  à  la  chaux  de  cuivre  qu'à  celle 
de  fer.  Le  vitriol  de  cuivre  efl  décompofé  par 
la  magnéfie  5c  par  la  chaux  ;  le  précipité  forme 
par  ces  deux  fubHances ,  eft  d'un  blanc  bleuâ- 
tre; fi  pn  le  sèche  à  l'air,  il  devient  vert  ;  voilà 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  355 
poiuquoi  quelques  chimifles  difent  que  les  pré- 
cipites de  vitriol  de  cuivre  font  verts.  11  en  eft 
abfolument  de  même  de  ceux  que  l'on  obtient 
par  les  alkalis  fixes  dans  diiférens  états;  ils  font 
d'abord  bleuâtres  Se  prennent  un.e  couleur  verte 
en  fe  féchant  :  pe;Ut-être  elt-ce  ainfi  que  fe 
forme  le  vert  de  montagne.  Il  eft  eiïentiel  d'ob- 
fèrver  que  lorfqu'on  précipite  du  vitriol  de  cui- 
vre par  la  diffblution  de  craie  de  potaffe  ,  il 
p.e  s'excite  pas  d'efîervefcence  ;  ce  qui  indique 
que  l'acide  craieux  s'unit  très-bien  aux  chaux 
de  cuivre  ;  phénomène  que  ne  préfentent  pas 
toutes  les  dilTolutions  métalliques.  L'alkali  vo- 
latil précipite  de  même  en  blanc  bleuâtre  la 
difTolution  de  vitriol  de  cuivre  ;  mais  le  mélange 
prend  bientôt  une  couleur  bleue  très-foncée , 
parce  que  l'alkali  volatil  dilTout  à  mefure  le  cui- 
vre précipité  -,  il  ne  faut  même  que  très-peu  de 
ce  fel  pour  rediflbudre  toute  la  chaux  de  cuivre 
léparée  de  l'acide  vitriolique. 

L'acide  nitreux  dilTout  le  cuivre  à  froid  avec 
rapidité.  11  fe  dégage  de  cette  diffolution  beau- 
coup de  gaz  nitreux  très-rutilant.  C'eft  un  moyen 
que  M.  Prieflley  a  employé  pour  obtenir  ce 
gaz  très-fort.  Une  portion  de  ce  métal ,  réduite 
à  l'état  de  chaux,  fe  précipite  en  poudre  brune; 
on  la  fépare  par  le  filtre.  La  difTolution  filtrée 
cil  d'un  bleu  beaucoup  plus  foncé  que  celle  par 
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l'acide  vitiiolique  -,  ce  qui  indique  que  le  cuivre 
y  ell  mieux  calcine.  Si  on  l'évaporé  avec  pré- 
caution ,  elle  cnflallife   par  le  refroidilTement. 
]\îacquer   ell   un    des    premiers   chimifles   qui 
aient  reconnu  cette 'propriété  ,  dans  fon   mé- 
)iioire  fur  la  dilToIubilité  des  fels  dans  refprit  de 
\\n.  Si  fes  criftaux  fe  forment  très-lentement ,  ils 
oiTrcnt  des  parallélogrammes  allongés  ;  s'ils  Te  dé- 
pofent  plus  vite ,  ils  font  en  prifmes  hexaèdres 
dont  la  pointe  efl  obtufe  ,  irrcguîicre,  &  qui 
imitent  des  faifceaux  d'aiguilles  divergentes;  en- 
fin ,  fi  on  évapore  trop  fortement  cette  difToIu- 
tion  ,  elle  ne  donne  qu'un  magma  fans  forme 
régulière  :  c'efl  fans  doute  ce  qui  a  fait  dire  à 
quelques  chimifies  que  cette  dilTolution  n'étoit 
point  fufceptible  de  criftallifer.   Le  nitre  cui- 
vreux eft  d'un  bleu  trcs-éclatant;il  a  une  faveuu 
tellement  cauflique,  qu'i|  pourroit  être  employé 
pour  ronger  les  excroiiTances  qui  viennent  fur  la 
peau.  Il  fe  fond  ,  fuivant  M.  Sage,  à  une  tem- 
pérature de  vingt  degrés  du  thermomètre   de 
Réaumur.  Il  détonne  fur  les  charbons  ardens  ; 
mais  comme  il  contient  beaucoup   d'eau,  ce 
phénomène  n'efl  que  peu  fenfible.  Lorfqu'on  le 
fond  dans  un  creufet ,  il  exhale  beaucoup  de 
vapeurs  nitreufes ,  qu'on  peut  recueillir  en  le 
dilHîbnt;  quand  il  efl  defscché  ,  fa  couleur  efl 
verte ^  en  le  chaufîant  davantage  il  devient  brun  ; 
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ce  n'eft  plus  alors  qu'une  chaux  de  cuivre.  Je  l'ai 
diftillé  à  l'appareil  pneumato- chimique,  il  m'a 
donné  beaucoup  de  gaz  nitreux ,  un  peu  d'acide 
Craieux ,  pas  un  atome  d'air  pur  ;  il  a  été  réduit 
par  cette  opération  à  l'état  d'une  chaux  brune. 
Le  nitre  de  cuivre  attire  l'humidité  de  l'air.  On 
peut  cependant  le  conferver  long-tems  dans  des 
Vaifleaux  fermés.  Il  fe  couvre  à  l'air  chaud  &  fec, 
d'une  efflorçfcence  verte.  Il  eft  très-diffbluble 
dans  l'eau  ,  &  un  peu  plus  dans  l'eau  chaude  que 
dsns  la  froide.  La  difToluûon  expofée  à  Pair  dans 
des  vaifleaux  plats,  ou  évaporée  rapidement  dans 
un  tems  fec  &  chaud,  lailTe  une  chaux  verte, 
comme  le  font  les  crillaux  de  ce  fel  dans  les 
mêmes  circonftances.  Elle  eft  précipitée  par  la 
chaux  en  bleu  pâle  ;  par  les  alkalis  fixes  en  blanc 
bleuâtre;  par  l'alkali  volatil  en  flocons  d'une  mê- 
me couleur,  qui  fedilTolvent  très-vÎLe,  &  donnent' 
à  la  liqueur  un  bleu  foncé  très -brillant;  par  le 
foie  de  foufre  en  brun  rougeâtre  fans  odeur 
hépatique;  par  la  teinture  de  noix  de  galle  en 
vert  olive.  L'acide  vitriolique  décorapofe  aulîi 
le  nitre  cuivreux ,  Sl  on  obtient  des  criftaux  de 
vitriol  bleu  ,  fi  on  a  employé  cet  acide  très- 
concentré.  Stahl  avoit  annoncé  cette  décompo- 
fition;  M.  Monnet  l'a  confirmée  depuis,  8c  j'ai 
eu  occafion  de  l'obferver  plufieurs  fois.  Le  fec 
a  plus  d'affinité  avec  la  plupart  des  acides ,  que 
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11  en  a  le  cuivre.  En  plongeant  une  lame  de  ce 
métal  dans  une  dilToliuion  de  cuivre  par  l'acide 
DÎtreux ,  le  cuivre  Te  précipite  fous  fa  forme  mé- 
tallique, &  dore  la  furface  du  fer;  cette  préci- 
pitation dépend  de  ce  que  le  fer  a  plus  d'affinité 
avec  la  bafe  de  l'air  vital  que  n'en  a  le  cuivre. 
Le  vitriol  de  cuivre  préfente  le  même  phéno- 
rccne ,  &  c'eft  un  procédé  que  des  charlatans 
ont  employé  pour  faire  croire  qu'ils  changeoient 
le  fer  en  cuivre. 

L'acide  muriatique  ne  dilTout  le  cuivre  que 
lorfqu'il  eft  concentré  &:  bouillant  ;  il  ne  fe  dé- 
gage que  peu  de  gaz  pendant  cette  diffolution , 
^  l'on  ne  connoît  pas  fa  nature;  il  paroît  ce- 
pendant que  c'efl  du  gaz  inflammable.  L'acide 
muriatique  prend  une  couleur  verte  très-foncée 
Se  prefque  brune.  Cette  combinaifon  forme  un 
magma  très-difîbluble  dans  l'eau;  fi  on  le  leffive, 
l'eau  efl  d'une  belle  couleur  verte  qui  diftingne 
cette  diirolution  des  deux  précédentes.  En  l'é- 
vaporant lentement  6c  en  la  laiOant  refroidir , 
elle  dépofe  des  crillaux  prifmatiques  &  affez 
réguliers  fi  l'évaporation  a  été  faite  avec  pré- 
caution ;  ils  ne  préfenient  au  contraire  que 
des  aiguilles  acérées  ,  très-petiies  Se  fort  aiguës  , 
lorfque  l'évaporation  a  été  trop  rapide  &  le  rc- 
froidilîément  trop  fubit.  Le  muriate.  de  cuivre 
ell  d'un  vert  de  pré  fort  agréable  j  fa  faveur  efl 

cauflique 
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caufliqiie  &  très  -  aftiingente  ;  il  fe  fond  à  une 
chaleur  fort  douce,  &  il  fe  congèle  en  mafie 
lorfqu'on  le  laifTe  refroidir.    M.   Monnet  aflure 
que  l'acide  muriaiique   y  ell  très  adhérent,  de 
qu'on  ne  peut  l'en   volatilifer  qu'à  l'aide  d'une 
chaleur  très- confidérable  ;   il  attire  fortement 
l'humidité  de  l'air;  il  ell  dcGompofable  par  les 
mêmes  intermèdes  que  les  fels  de  cuivre  pré- 
ccdens.  J'ai  obfervé  que  l'alkali  volatil  ne  dif- 
folvoit  point  auffi-bien  la  chaux  de  cuivre  qu'il 
avoitféparée  de  Tacide  muriatique,  que  celle  du 
vitriol  8i  du  nitre  cuivreux.  Le  bleu  qu'il  forme 
alors  n'eft  pas  aufll  vif,  8c  il  relie  une  portion 
de  cette  chaux  que  l'alkali  volatil  ne  dilTout  pas 
entièrement.  Les  acides  vitriolique  &  nitreux 
ne  décompofent  point  le  muriate   de   cuivre. 
Les  dilTokitions  nitreu fes  de  mercure  8c  d'ar- 
gent   le   décompofent,  8c  font  elles-mêmes 
décompofées  dans  l'inflant  du  mélange  ;    il  fe 
forme  un   précipité  blanc  par  le  tranfport  de 
l'acide  muriatique  fur  le  mercure  ou  fur  l'argent, 
&  la  chaux  de  cuivre  s'unit  à  l'acide  nitreux.  J'ai 
cependant  obfervé  que  la  liqueur  ne  prend  pas 
la  couleur  bleue  que  doit  avoir  la  difTolution 
de  cuivre  par  l'acide  nitreux,  &  qu'en  général 
la  chaux  de  cuivre  formée  par  l'acide  muriati- 
que ne  prend  que  très-difficiîement  cette  cou- 
leur,  comme  nous  l'avons  déjà  vu   à  l'égard 
Tome  UL  y 
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de  Talkali  volatil.  Il  m'a  paru  qu'en  aéncrr,î 
les  chaux  de  cuivre  palfeut  très-facilement  dn 
bleu  au  vert,  &  trcs-diffici!ement  du  vert  an 
bleu.  L'acide  muriatique  diifout  la  chaux  de 
cuivre  avec  beaucoup  plus  de  facilite  qu'il  ne 
fait  le  cuivre  lui-même.  Ce  fait  a  été  bien  ob- 
fervé  par  Brandt.  La  diffbluiion  eft  d'un  beau 
vert,  c<.  elle  criflailife  aulli  facilement  que  la 
première  ,  ce  qui  prouve  que  dans  les  corn- 
binaifons  falines  métalliques  ,  les  métaux  font 
toujours  à  l'état  de  chaux  ,  comme  nous  lavons 
déjà  fait  obferver. 

Le  nitre  détonne  difficilemer.t  à  l'aide  du 
cuivre.  Il  faut  que  ce  fel  foit  fondu,  &  que 
îe  cuivre  foit  très-chaud  pour  que  la  dcfiagra- 
îion  ait  lieu  ;  encore  n'efl-elle  que  trcs-foible. 
On  fait  cette  opération  en  jettaiit  le  cuivre  en 
limaille  fur  du  nitre  en  fufion  dans  un  creufet 
large,  afin  que  le  contad  foit  plus  multiplié, 
Lorfque  le  métal  ert  bien  échaiifl'é ,  on  apper- 
«j'oit  un  léger  mouvement  accompagné  d'éclairs 
peu  rapides.  Le  réfidu  eft  une  chaux  d'un  gris 
un  peu  brun ,  mjélée  avec  la  potaffe  ;  on  la 
lave  ,  l'eau  s'empare  de  l'alkali  qui  retient  un 
peu  de  cuivre.  Se  la  chaux  de  ce  métal  refte 
pure.  Elle  fe  fond  toute  feule  en  un  verre  d\m 
bnin  foncé  &  opaque;  elle  eft  employée  pour 
colorer  les   émaux  :  on  croit  que  l'alkali  elt 
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tendu  cauflique;    mais   il    n'y  a  point   encore 
d'expériences  exacles  fur  cet  objet. 

Le  cuivre  dccompofe  très-bien  le  fel  ammo- 
niac. Bucquet  ,  qui  a  examiné  cette  décompc  -' 
fition  avec  beaucoup  de  foin ,  a  obtenu ,  en 
faifant  l'expérience  à  l'appareil  pneumato-chi- 
mique  au  mercure,  fur  deux  gros  de  liiraille 
de  cuivre  ôc  un  gros  de  Tel  ammoniac,  cinquan- 
te-huit  pouces  de  fluide  éladique  ,  dont  vingt- 
fix  pouces  étoient  du  gaz  alkalin  très -bon, 
vingt-fix  du  gaz  inflammable  détonnant ,  &  fix 
nu  gaz  méphitique  qui  éteignoit  les  bougies 
fans  être  abforbé  par  l'eau  ,  8<  fans  précipiter 
l'eau  de  chaux.  Ce  dernier  gaz  ou  mophetté 
atmofphérique ,  paroit  être  le  produit  de  la. 
décom-pofition  d'une  petite  portion  de  l'alkali 
volatil.  Il  s'eft  dégagé  un  peu  d'efprit  alkalin 
volatil  d'une  belle  couleur  bleue  qui  furnageoit 
le  mercure.  Cette  expérience  nous  apprend  que 
l'acide  muriatique  produit  du  gaz  inflammable 
en  dilTolvant  le  cuivre.  Le  réfidu  étoit  une  maffe 
d'un  vert  noirâtre  dont  une  m.oitié  a  été  diiïbute 
par  l'eau ,  &  lui  a  communiqué  une  belle  cou- 
leur verte,  caraélère  dlRindif  du  muriate  de  cui- 
vre; l'autre  moitié  ofFroit  une  efpèce  de  chaux 
de  cuivre  formée  par  l'acide  muriatique,  En  ré- 
pétant cette  décompofition  à  la  dofe  de  qua- 
tre onces  de  cuivre  fur  deux  onces  de  fd  am~ 
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moniac  avec  l'appaveil  ordinaire  du  ballon  ,  Bno 
■quet  a  obtenu  deux  gros  dix- huit  grains  d'efpric 
alkalin  volatil  bleu,  qui  faifoit  efTervefcence 
avec  les  acides.  Se  contenoit  un  pouce  environ 
d'acide  craieux  par  gros.  Ce  chimifîe  ne  favcit 
abfolument  à  quoi  attribuer  ce  dernier  gaz; 
mais  je  crois  qu'il  pouvoit  venir  de  quelques 
impuretés  du  Tel  ammoniac  ;  car  ayant  répété 
cette  expérience  avec  du  fel  ammoniac  purifie 
par  la  fublimaiion  ,  j'ai  eu  un  aîkali  volatil 
très-cauftique  ,  Se  ne  faifani  pas  la  plus  légère 
efTervefcence  avec  les  acides.  La  chaux  de  cui- 
vre décompofe  auffi  le  fel  ammoniac  ,  &  donne 
à  l'efprit  alkaîi  volatil  qu'elle  en  dégage ,  une 
portion  d'acide  craieux  qui  le  rend  effervefcent. 
Cet  alkaîi  eft  toujours  bleu ,  pajce  qu'il  entraîne 
avec  lui  une  petite  portion  de  chaux  de  cui- 
vre à  laquelle  il  doit  cette  couleur  ;  cependant 
les  acides  ne  précipitent  pas  un  atome  de  ce 
métal.  On  prépare  en  pharmacie  deux  médica- 
mens  avec  le  fel  ammoniae  Se  le  cuivre  ,  dont 
le  premier  a  reçu  le  nom  de  fleurs  ammoniaca- 
les cuivretifes,  ou  d^ens  veneris.  Ce  n'eft  autre 
chofe  que  du  fel  ammoniac  coloré  par  un  peu 
de  chaux  de  cuivre.  On  fait  fublimer  un  mê- 
laiîge  de  huit  onces  de  ce  fel  avec  un  gros  de 
chaux  de  cuivre  dans  deux  terrines  pofées  l'une 
fur  ramre.  Tout  le  fel  ammoniac  fe  volatilife 
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fans  être  décompofé  ,  oc  il  entraîne  un  peu  de 
enivre  qui  lui  donne  une  couleur  bleuâtre.  Le 
fécond  qu'on  appelle  eai  cétejïe ,  fe  prépare  eii 
lai(îànt  féjoiirner  pendant-  dix  à  douze  heures, 
une  livre  d'eau-  de  chaux  &  une  once  de   feî 
ammouiac  dans  uue  bafTine  de  cuivre.  La  chaux-, 
dégage   l'aîkali    vo-latil  qui   dilTôut  un  peu- de 
euivre  de  la  badine ,  Se  le  colore  en^bleu:  on 
peut  faire  l'eau  célelle  dans  un  vailTeau  de  verre 
eu  de  terre  ,   en    ajoutant  un  peu  de  limaille- 
©u  d€  chaux  de- cuivre  à  l'eau  de  chaux  ôc-aa^ 
fcl  ammoniac. 

îl  paroit  que  le  cuivre  dccompofe  Talun  ° 
car  fi  on  fait  bouillir  une  dilTolution  de  ce  feL 
dans  un  vaifTeau  de  cuivre  ,  il  fe  déçofe  un  peu 
d'argile  ;  &:  lorfqu'on  précipite  ceï  alun  pac 
l'alkali  volatil ,  fa  terre  prend  une  petite  cou- 
1-eur  bleue  qui  décèle  la  préfence  du  cuivre.  On 
peut  auffî  attribuer  cet  effet  au  petit  excès  d'aci- 
de que  contient  prefque  toujours  l'alun. 

Le  gaz  inflanunable  n^a  pas  d'aflioufur  lé- 
cuivre-;  niais  il  réduit  fes  chaux  en  leur  enle- 
vant la  bafe  de  l'air  vital ,  avec  laquelle  ce  gai 
a  plus  d'affinité  que  le  cuivre. 

Ge  métalVunit  très-bien  au  foufre.  Cette  coiii- 
feiuaifon  peut  fe  faire  par  la  voie  humide ,  c'eft- 
à-dire,  en  faifant  un  mélange  de  fleurs  de  fou- 
Mt-  &  de  limaille  de  cuivre  qu'on  hamede  avec 
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de  l'eau;  mais  elle  rcunit  beaucoup  plus  promp- 
tement  par  la  voie  sèche.  On  expofc  au  feiî 
iiii  n-iêîange  de  parties  égales  de  foufre  en  pou- 
dre 8c  de  limaille  de  cuivre  dans  un  creufet, 
qu'on  chauflfe  par  degrés  jufqu'à  le  faire  rougir; 
il  réfulte  de  cette  combinairon  une  mafTe  d'un 
gris  noirâtre  ,  une  forte  de  matte  de  cuivre  qui 
e!l  aigre  ,  cafTante  ^'  plus  fufible  que  le  cui- 
vre ;  on  prépare  ce  compofé  pour  la  teinture 
Se  pour  la  peinture  fur  les  indiennes ,  en  Iha- 
tiî^ant  dans  un  creufet  des  lames  de  cuivre  Sz 
du  foufre  en  poudre  ,  Se  en  chauftant  ce  creu- 
fet, comme  nous  l'avons  dit;  on  pulvcrife  l'ef- 
pcce  de  matte  qui  en  réfulte  ,  Se  on  lui  donne 
le  nom  d'ccj  venerls.  Le  foie  de  foufre  &  le 
g"!z  hépatique  ont  une  aélion  marquée  fur  le 
cuivre;  le  premier  diiïbut  ce  métal  par  la  voie 
scche  &■  par  la  voie  humide;  le  fécond  en  co- 
lore fortement  la  furface ,  mais  on  n'a  point- 
encore  examiné  l'effet  de  ces  fubUances  les  unes 
fur  les  autres. 

Le  cuivre  s'allie  à  plufieurs  métaux  :  avec 
l'arfenic  ,  il  devient  blanc  &  caffant,  &  forme 
le  tombac  blanc. 

Il  s'unit  au  bifmuth  ,  &  forme ,  fuivant  Gel- 
îert ,  un  alliage  d'un  blanc  roucreâtce  à  facettes 
cubiques. 

11  s'allie  très-bien  avec  le  régule  d'antimoine. 
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év'  donne  le  régule  cuivreux  qni  fe  dillingue 
par  une  belle  couleur  violette.  11  dGGompofe 
l'antimoine  6i  s'unit  au  foutre  qu^il  enlève  au 
régule. 

II  fe  combine  très-facilement  au  zinc.  On 
peut  faire  cette  combinaifon  de  deux  manié-» 
res;  i**.  par  la  fufion ,  on  a  un  métal  ckjnr  la= 
couleur  imite  celle  de  l'or^  qui  efl  beaucoup 
moins  fufceptible  de  la  rouille  que 'le  cuivre 
pur,  mais  qui  a  moins  de  dudilité  que  lui.  Plus 
fa  couleur  imite  celle  de  l'or,  plus  le  métal 
eft  fragile  :  d'ailleurs  il  varie  fuivant  la  propor- 
tion du  mélange  &  les-  précautions  qu'on  a  pri* 
Ces  en  le  fondant;  Ces  variétés  font  le  fimilbr, 
le  pinche-bec  ,  le  métal  du  Prince  Robert,  & 
For  de  Manheim,.  2^.  En  cémentant  des  lames 
de  cuivre  avec  de  la  pierre  calaminaire  réduite 
en  poudre  6c  mêlée  avec  du  charbon  ^  &:  en 
faifant  rougir  le  creufet  au  feu ,  le  cuivre  s'unit 
au  zinc  &  forme  le  laiton.  Ce  dernier  fe  rouille 
moins  facilement  que  le  cuivre  ;  il  eft  auilî  mal- 
léable Se  plus  fufible  que  lui;  mais  pour  peu 
qu'on  le  chauiTe  fortement ,  il  perd  le  zinc  qui 
lui  étoit  allié  ,  Se  redevient  cuivrc^  rouge. 

Le  cuivre  s'allie  difficilement  au  mei'cure; 
on  parvient  cependant  à  former  une  forte  d'a- 
malgame en  trituranr<tu  cuivre  en  feuilles  très- 
minces  avec  du  mercure.  Une  lame  de  ce  mé- 

Y  iv 
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tal ,  plongée  dans  une  dilToIution  de  mercure 
par  un  acide,  fe  couvre  d'une  belle  argen- 
ture due  au  demi-métal  précipité  par  le  cuivre. 

Le  cuivre  de  le  plomb  s'unifient  très- bien 
par  la  fufion ,  comme  le  prouve  la  formation 
âes  pains  de  liquaiion. 

On  le  combine  à  l'ctain  de  deux  manières, 
ou  en  appliquant  de  l'ctain  fondu  fur  du  cui- 
vre, ou  en  fondant  enfemble  ces  deux  métaux. 
La  première  opération  e(l  employée  dans  réta- 
mage du  cuivre  ;  la  féconde  forme  le  bronze. 
Pour  étamer  des  vaifTeaux  de  cuivre  ,  on  com- 
mence par  les  bien  gratter,  afin  de  rendre  leur 
furface  nette  8i  brillante.  On  les  frotte  enfuite 
avec  du  fel  ammoniac  pour  les  nettoyer  par- 
faitement; on  les  fait  chauffer,  Se  on  y  jette 
de  la  refîne  en  poudre.  Cette  fubftance,  en 
recouvrant  la  furface  du  cuivre ,  empêche  qu'il 
ne  fe  calcine  ;  enfin  ,  on  y  verfe  l'étain  fondu, 
^  on  Pétend  avec  des  étoupes.  On  fe  plaint 
avec  raifon  ,  que  l'ctamage  des  vaifTeaux  de 
cuivre  n'eft  pas  fuffifant  pour  les  défendre  de 
i'adion  de  l'air,  de  l'humidité  &  des  fels ,  parce 
qu'on  voit  fouvent  ces  vaifTeaux  fe  couvrir 
de  vert- de -gris.  Il  feroit  poilible  de  remé- 
dier à  cet  inconvénient ,  en  mettant  une  cou- 
che d'étain  plus  cpaifTe ,  fî  l'on  n'a  voit  à  craîn- 
rire  que  le  degré  de  chaleur  fupcrieur  à  celui 
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de  Veau  bouillante,  auquel  font  fouvent  expo- 
fés  ces  vailTeaux  ,  ne  fondit  l'étain ,  6<  ne  mît 
la  furface  du  cuivre  à  découvert.  Pour  pré- 
venir ce  dernier  accident  ,  on  peut  allier  du 
fer,  de  l'argent,  de  h  platine  à  l'étain,  afin 
de  le  durcir,  de  diminuer  fa  fufibilité.  Se  de 
pouvoir  en  appliquer  des  couches  plus  épaifies 
fur  le  cuivre  ;  déjà  l'on  emploie  des  alliages 
analogues  dans  plufieurs  manufactures.  On  efl: 
jullement  étonné  de  la  petite  quantité  d'étaiii 
néceffaire  pour  étamer  le  cuivre  ,  puifque  MM. 
Bayen  8c  Charlard  ont  conHaté  qu'une  cafTe- 
role  de  neuf  pouces  de  diamètre,  oc  de  trois 
pouces  trois  lignes  de  profondeur ,  n'avoit  ac- 
quis que  vingt-un  grains  par  l'étamage.  Cepen- 
dant cette  petite  quantité  fuffit  pour  prévenir 
les  dangers  que  le  cuivre  peut  faire  naître  , 
lorfqu'on  a  l'attention  de  ne  pas  lailTer  féjour- 
ner  trop  long-tems  dans  des  vaifTeaux  étamcs 
des  fubltances  capables  de  dilToudre  l'étain , 
8c  fur-tout  de  renouveller  fouvent  l'étamage, 
que  le  frottement  des  mets  ,  la  chaleur  &  l'ac- 
tion des  cuillers  avec  lefquelles  on  agite  les 
fubftances  qu'on  y  fait  cuire  ,  détruifent  affez: 
promptement.  Il  ell  cependant  une  crainte  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  d'avoir  relativement  à  l'étain 
dont  fe  fervent  les  chaudronniers  pour  étamer 
les  cafTerole? ,  &c.  Il  efl  fouvent  allié  à  un 
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quart  de  fou  poids  de  plomb,  d-  l'on  a  alors 
à  craindre  les  mauvais  effets  de  ce  dernier, 
qui ,  comme  on  fait ,  eft  fort  diiïbluble  dans 
les  acides  (S:  dans  les  grailFes.  Il  feroit  donc 
ncceiïhire  que  le  gouvernement  prît  des  me- 
fures  pour  que  les  chaudronniers  ne  fuiTent  point 
trompés  dans  l'achat  de  l'étain,  &  qu'ils  nepuf- 
fent  employer  que  celui  de  Malaca  ou  de  Baii- 
ca  ,  tel  qu'il  nous  arrive  des  Indes  ,  &  fans  qu'il 
ait  été  allié  Se  refondu  par  les  potiers  d'étain. 

M.  de  la  Folie  ,  citoyen  de  Rouen  ,  recom- 
mandable  par  fcs  travaux  chimiques  relanfs  aux 
arts,  &  par  les  découvertes  utiles  dont  il  a  en- 
lichi  la  teinture  ,  la  faïencerie  ,  &  un  grand 
nombre  de  manufadnres  de  Rouen,  a  propofé 
pour  éviter  les  inconvéniens  (Se  les  dangers  du 
cuivre  étamé ,  des  cafferoles  de  fer  battu  recou- 
vertes de  zinc  5  qui,  comme  on  l'a  déjà  vu  , 
n'a  rien  de  dangereux.  Plufieurs  perfonnes  en 
ont  déjà  fait  un  ufage  avantageux  ;  (5c  il  eft  à 
deHrer  que  ces  vaitTeaux  fe   multiplient. 

Lo; fqu'on  fond  l'étain  avec  le  cuivre,  on  a 
un  métal  fpécifiquement  plus  pefant  que  les 
deux  métaux  employés  ;  cet  alliage  efl:  d'autant 
plus  blanc ,  plus  caflTant  cSc  plus  fonore  ,  qu'oi> 
a  fait  entrer  plus  d'érain  ;  lorfqu'iî  el\  très- 
blanc  ,  on  le  nomme  métal  des  cloches.  Lorf- 
quil  contient  plus  de  cuivre,  il  ell  iaiî!>c  ,  & 
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porte  le  nom  d'airain  ou  de  bronze;  on  s'en 
fert  pour  couler  des  llaïues,  (5«:  pour  faire  des 
pièces  d'artillerie  qui  doivent  être  aflez  folides 
pour  ne  pas  s'éclater  au  moindre  effort ,  8c 
cependant  affez  peu  ductiles  pour  n'être  pas  dé- 
formées par  le  choc  des  boulets. 

Le  cuivre  &-  le  fer  font  fufceptibles  de  s'unic 
par  la  fufion  &  par  la  foudure.  Cependant  cette 
combinaifon  ne  réufllt  pas  facilement.  Lorf- 
qu'on  fond  dans  un  creufet  un  mélange  de  ces 
deux  métaux,  le  fer  fe  trouve  fouvent  femé 
dans  le  cuivre  ,  fans  avoir  contraclé  une  union 
parfaite.  Le  cuivre  décompofe  l'eau  mère  du 
vitriol  m?atial ,  quoique  le  fer  ait  avec  les  aci- 
des une  plus  grande  affinité  que  le  cuivre. 

Les  ufages  du  cuivre  font  très-multipliés  Se 
très-connus.  On  en  fait  une  multitude  d'uffen- 
files  très-variés.  C'efl  fur-tout  le  cuivre  jaune, 
ou  fon  alliage  avec  le  zinc,  qui  cft  le  plus  em- 
ployé à  caufe  de  fa  grande  dudilité  6c  de  fa 
beauté.  Comme  le  cuivre  eff  un  poifon  très- 
violent  ,  on  ne  doit  jamais  fe  permettre  de  Tad- 
miniffrer  en  médecine.  Les  remèdes  les  plus  ap- 
propriés dans  le  cas  d'empoifonnement  par  le 
cuivre  réduit  en  chaux  ou  en  vert  de-gris,  font 
les  éméiiques,  l'eau  en  abondance,  les  foies 
de  foufre,  les  alkalis,  SiC, 
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CHAPITRE     XIX. 

D  Ê      L^ A  R   G   E    N  T. 

J-j'Argent,  nommé  lune  ou  Diane  parles 
alchimiftes  ,  efl.  un  métal  parfait ,  d'une  couleur 
blanche ,  &  du  brillant  le  plus  vif.  Il  n'a  ni  fa- 
veur ni  odeur.  Sa  pefanteur  fpécifique  eft  telle 
qu'il  perd  à  la  balance  hydrollatique  environ  un 
onzième  de  fon  poids.  Un  pied  cube  de  ce 
métal  pèfe  fept  cens  vingt  livres.  L'argent  eQ 
d'une  fi  grande  dudilité  qu'on  le  bat  en  lames 
aulTî  minces  que  le  papier ,  ^  qu'on  le  réduit 
en  fils  plus  fins  que  les  cheveux.  Un  grain  d'ar- 
gent peut  former  par  fon  extenfion  un  vailfeau 
capable  de  contenir  une  once  d'eau.  Il  eft  d'une 
ténacité  aficz  confidérable  pour  qu'un  fil  d'ar- 
gent d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre  puifTe 
foutenir  un  poids  de  deux  cens  foixante-dix 
livres  fans  fe  rompre.  Sa  dureté  &  fon  élafii- 
cité  font  moindres  que  celles  du  cuivre.  Il  e(? 
le  plus  fonore  des  métaux,  après  celui  que  nous 
venons  de  citer.  11  s'écrouit  fous  le  marteau,  8c 
il  éft  très-fufceptible  de  perdre  l'écrouiffement 
par  le  recuit.  MM.  Tillet  &  Mongez  ont  fait 
crillallifer  de  l'argent.  Ils  ont  obtenu  des  pyra- 
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niides.  quadrilatèues,  quelquefois  ifolées  comme 
celles  qui  fe  trouvent  aux  bords  du  creufet  où 
on  a  fondu  ce  métal ,  ou  grouppées  Se  pofées 
latéralement  les  unes  fur  les  autres. 

L'argent  fe  trouve  en  plufieurs  états  dans 
la  nature.  Les  principales  mines  de  ce  métal 
peuvent  être  réduites  aux  fuivantes  : 

1°.  L'argent  natif  ou  vierge.  On  le  reconnoît 
à  fon  brillant  &  à  fa  dudilité.  Il  offre  un  grand 
nombre  de  variétés  pour  la  forme.  Il  eit  fouvenc 
en  maffes  irrégulières  plus  ou  moins  confidéra- 
bles.  Quelquefois  il  efl  en  filets  capillaires  con- 
tournés,  &  il  paroît  alors  devoir  fa  formation  à 
une  mine  d'argent  rouge  décompofé ,  comme 
l'ont  obfervé  Henckel  Se  M.  Rome  de  Lifle.  On 
le  rencontre  aulîi  en  lames  ,  en  réfeaux  qui  imi- 
tent les  toiles  d'araignées  ,  &  que  les  efpagnols 
appellent  à  caufe  de  cela  arané;  en  végétation^ 
ou  en  rameaux  formés  par  des  oélaë'dres  im- 
plantés les  uns  fur  les  autres.  Quelques-uns  de 
ces  échantillons  offrent  une  feuille  de  fougère; 
d'autres  préfentent  des  cubes  Se  des  odaëdres 
ifolés ,  dont  les  angles  font  tronqués  ;  ces  der- 
niers font  les  plus  rares.  L'argent  natif  efl  fou- 
vent  difperfé  dans  une  gangue  quartzeufe;  quel- 
quefois on  le  rencontre  dans  des  terres  grafles. 
Il  fe  trouve  au  Pérou  ,  au  Mexique ,  à  Konf- 
berg  en  Nor\vege,  à  Johan-Georgenlladt  &  à 
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Elircnfnederfdorf  en  Saxe,  à  Sainte-Marie  ,  a 
Allemont  en  Dauphiné  ,  Sec.  On  ne  connoit 
point  dans  la  nature  ce  métal  en  état  de  chaux. 

2°.  L'argent  natif  uni  à  l'or,  au  cuivre,  au 
fer,  à  l'arfenic ,  au  régule  d'antimoine,  ou  à 
l'or  3c  au  cuivre  enfemble ,  ou  à  l'arfenic  8<  au 
fer  en  même-tems.  C'eR  à  Freyberg  en  Saxe, 
(S<  dans  les  mines  de  Guadal-canal  en  Efpa- 
gne  qu'on  trouve  ces  variétés  d'argent  natif  al- 
lié. Mais  il  faut  obferver  que  ces  fubftances 
métalliques  étrangères  n'y  font  qu'en  très -petite 
quantité. 

3°.  La  mine  d'argent  vitreufe  eH ,  fuivant  la 
plupart  des  minéraîogides,  formée  d'argent  & 
de  foufre.  Elle  ell  d'un  gris  noirâtre  femblabîe 
au  plomb;  il  y  en  a  de  brune,  de  verdatre  , 
de  jaunâtre,  &c.  on  la  coupe  au  couteau  comme 
ce  mécal.  Elle  efl:  fouvent  informe,  quelquefois 
criilallifce  en  octaèdres,  ou  en  prifmes  hexaè- 
dres dont  les  angles  font  tronqués.  M.  Monnet 
en  diilingue  une  variété  qui  fe  réduit  en  pou- 
dre au  lieu  de  fe  couper.  Cette  mine  donne 
depuis  foixante-dou2e  jufqu'à  quatre  -  vingt- 
quatre  livres  d'argent  par  quintal.  Elle  fe  fond 
très-facilement;  fi  on  l'expofe  à  une  chaleur  dou- 
ce, fans  la  fondre,  le  foufre  fe  difîipe,  ^  l'on 
obtient  l'argent  vierge  en  végétation  ou  en 
filets. 
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4'^.  La  niine  d'argent  rouge  ell  fouvent  fon- 
cée en  couleur,  quelquefois  tranfparente ,  crif- 
tallirée  en  cubes  dont  les  bords  font  tronqués, 
ou  en  prifines  hexaèdres ,  terminés  par  des 
pyramides  trièdresj  on  la  nomme  rojji-clero  au 
Potofi.  L'argent  y  ell  combiné  avec  le  foufre 
&  l'arfenic.  Lorfqu'on  la  calTe ,  fa  couleur  efl 
plus  claire  en  dedans ,  &  elle  paroît  formée 
de  petites  aiguilles  ou  de  prifmes  convergens 
comme  les  ftalaâites.  Si  on  l'expo fe  à  un  feu 
bien  ménagé ,  &  capable  de  la  faire  rougir , 
l'argent  fe  réduit ,  Se  forme  des  végétations  ca- 
pillaires femblables  à  l'argent  natif.  Elle  donne 
depuis  cinquante  -  huit  jufqu'à  foixante-deux 
livres  d'argent  par  quintal.  Les  variétés  de  cette 
forte  font  relatives  à  la  couleur  plus  ou  moins 
foncée  ,  à  la  forme  ,  à  la  pefanteur ,  &c.  ;  on 
la  trouve  en  général  dans  tous  les  lieux  où 
exillent  les  autres  mines  d'arsent. 

j'*.  L'argent  avec  de  l'arfenic ,  du  cobalt  Se 
du  fer  minéralifé  par  le  foufre.  Bergman  dit  que 
l'argent  paiïe  quelquefois  -^  dans  cette  mine. 
Cette  mine  efl  quelquefois  grife  &  brillante, 
fouvent  fombre  Se  terne;  on  y  reconnoit  les 
efflorefcences  de  cobalt.  La  mine  d'argent  merde 
d'oie  appartient  à  cette  efpèce. 

C.  La  mine  d'argent  grife  ,  qui  ne  diffère 
de   la  mine  de  cuivre  appelée  FahUnsi,  que 
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parce  qu'elle  contient  plus  de  ce  métal  pi-écieuK<, 
Elle  efl  en  maffes  ou  bien  en  crillaux  tiianau- 

o 

Jaires  ,  dont  les  bords  font  taillés  en  bifeau. 
Les  plus  gros  de  ces  crillaux  font  d'une  couleuc 
peu  éclatante;  les  plus  petits  difperfés  fur  une 
gangue  platte  forment  un  fpeâacle  fort  agréable 
à  la  lumière  ,  à  caufe  de  leur  brillant  très-vif. 
L'argent  gris  donne  depuis  deux  jufqu'à  cinq 
marcs  d'argent  par  quintal.  Quelquefois  l'argent 
gris  s'efl  iiitroduit  dans  des  matières  organiques 
dont  il  imite  parfaitement  la  forme.  On  le  nom- 
me alors  mine  d'argent  figurée  ;  telle  eft  celle 
qui  reiïemble  à  des  épis  de  blé ,  ôc  que  M.  Rome 
de  Lille  a  reconnue  pour  des  cônes  ôc  (\qs 
écailles  de  pin  ;  on  a  trouvé  auiïl  du  bois  mi- 
iiéralifé  de  cette  efpèce.  Cette  mine  contient 
de  l'argent,  du  cuivre,  du  fer,  de  l'arfenic  6c 
du  foufre.  Lorfque  le  fer  n'eft  que  très-peu 
abondant,  on  la  nomme  mine  d'argent  blanche. 
Il  ne  faut  point  confondre  cette  dernière  avec 
la  galène  tenant  argent,  que  les  ouvriers  appel- 
lent quelquefois  mine  d'argent. 

7**.  La  mine  d'argent  noire ,  appellée  nigrillo 
par  les  efpagnols ,  n'efl ,  fuivant  MM,  Lehman 
&  Rome  de  Lifle  ,  qu'une  décompofition  de  la 
mine  d'argent  rouge  ou  de  la  grife ,  &  une 
forte  d'état  moyen  entre  celui  de  ces  mines  8c 
l'argent  natif  j  on  y  rencontre  fouyent  de  ce 

dernier, 
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dernier.  Ce  dernier  minéialogifle  obferve  que 
celle  qui  efl  folide,  fpongieufe  ou  vermoulue, 
provient  des  mines  rouges  &  vitreufes,  &  eîl 
beaucoup  plus  riche  que  celle  qui  eft  friable  ôc 
de  couleur  de  poix ,  dont  l'origine  eft  due  à 
l'altération  des  mines  d'argent  blanches  ou 
grifes.  AuiFi  elt-elle  fort  fujette  à  varier  pour  le 
produit.  Elle  donne  en  général  depuis  fix  à 
fept  livres  jufqu'à  près  de  foixame  livres  par 
quintal. 

8°.  La  mine  d'argent  cornée  ou  la  combinaifoii 
naturelle  d'argent  avec  l'acide  muriatique  de  un 
peu  d'acide  vitriolique ,  eft  d'un  gris  jaunâtre 
fale  ;  quelquefois  elle  tire  fur  le  gris  de  lin; 
elle  a  ,  quoique  rarement ,  une  demi-tranfpa- 
rence  ;  elle  eft  molle ,  s'écrafe  Se  fe  coupe 
facilement;  elle  fe  fond  à  la  flamme  d'une  bou- 
gie. On  la  trouve  crillallifée  en  cubes ,  Se  le 
plus  fouvent  en  malfes  informes.  Elle  contient 
fréquemment  des  portions  d'argent  natif.  On 
croyoit  autrefois  qu'elle  contenoit  du  foufre  & 
de  l'arfenic;  mais  les  minéralogiftes  font  au- 
jourd'hui d'accord  fur  fa  nature.  MM.  Cronf- 
tedtj  Lehman  êc  Sage  ,  Yv^oulf,  Lommer,  Berg- 
rr.an ,  y  ont  reconnu  la  préfence  de  l'acide 
muriatique  qui  s''en  dégage  par  la  chaleur.  M. 
WoLilf  y  a  reconnu  de  plas  la  préfence  de 
l'acide  vitriolique.   On  la  trouve  en   Saxe,  à- 
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Sainte-Marie ,  à  Guadal-canal  en  Efpagne ,  8i 
à  AHernont  en  Dauphiné. 

9°.  La  mine  d'argent  molle  de  Wallerîus , 
ii'eft  que  l'argent  natif  ou  minéraliré  femc  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  dans  des  terres 
colorées.  On  trouve  beaucoup  de  variétés  de 
couleur  dans  les  terres  tenant  argent,  depuis  le 
gtis  fale  jufqu'au  brun  foncé. 

10°.  Enlîn,  l'argent  fe  trouve  fou  vent  combiné 
avec  d'autres  matières  métalliques ,  dans  des 
mines  dont  nous  avons  fait  l'hi  Itoire.  Tels  font 
le  mifpickel ,  la  mine  de  cobalt  grife  ,  le  kupfer- 
nickel  ou  mine  de  nickel ,  l'antimoine  qui  ofire 
fouvent  la  variété  appellée  mine  d'argent  en  plu- 
mes, la  blende,  la  galène  ,  les  pyrites  martiales 
Se  les  mines  de  cuivre  blanches  ;  ces  dernières 
ne  font  même  que  des  mines  d'argent  grifes. 
"Toutes  ces  fubUances  contiennent  fouvent  alTez 
d'argent,  povir  qu'on  puille  en  retirer  avec  profit 
ce  métal  précieux  ;  mais  il  ell  facile  de  conce- 
voir qu'on  ne  doit  point  les  décrire  comme 
des  mines  d^argent  particulières ,  &  qu'il  fuffit 
d'indiquer  qu'elles  font  en  partie  compofées  de 
ce  métal. 

L'elTai  des  mines  d'argent  doit  varier  fuivant 
leur  nature.  Celles  qui  contiennent  l'argent  na- 
tif ne  demandent ,  à  la  rigueur,  que  dctrebo- 
cardées  &  lavées  j  on  peut,  pour  féparer  exac- 
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tement  ce  métal  des  fubftances  étrangères  qui 
l'altèrent,  les  triturer  avec  du  mercure  coulant. 
Ce  dernier  dilTout  l'argent ,  &  on  le  volatilife 
enfuite  à  l'aide  du  feu ,  pour  avoir  le  métal  par- 
fait. Les  mines  d'argent  fulfureufes  demandent 
à  être  grillées ,  enfuite  fondues  avec  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  flux.  On  obtient 
dans  cette  fonte  l'argent,  ordinairement  allié 
avec  du  plomb,  du  cuivre,  du  fer,  &c.  On 
emploie  pour  le  féparer  Se  pour  favoir  exaéle- 
ment  la  quantité  de  métal  précieux  que  cet  al- 
liage contient ,  un  procédé  entièrement  chimi- 
que ,  foiTH^lé  fur  les  propriétés  des  métaux  im- 
parfaits. Le  plomb  étant  fufceptible  de  fe  vitri- 
fier Se  d'entraîner  dans  fa  vitrification  les  métaux 
imparfaits ,  tels  que  le  fer  Se  le  cuivre  ,  fans 
, toucher  à  l'argent ,  on  fe  fert  de  cette  propriété 
pour  féparer  ce  métal  parfait  d'avec  ceux  qui 
l'altèrent.  On  fond  l'argent  avec  d'autant  plus 
de  plomb  ,  qu'il  contient  plus  de  métaux  étran- 
gers; on  met  enfuite  cet  alliage  dans  des  vaif- 
féaux  plats  Se  poreux,  faits  avec  des  os  calcinés 
Se  de  l'eau.  Ces  efpèces  de  têts ,  qu'on  appelle 
coupelles ,  font  propres  à  abforber  le  verre  de 
plomb  qui  fe  forme  dans  l'opération  de  la 
coupellation.  L'argent  relie  pur  après  cette 
opération.  Pour  favoir  combien  il  contenoit  de 
métaux  imparfaits  ou  à  quel  titre  il  étoit ,  on 
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fuppofe  une  mafle  d'argent  quelconque  com- 
pofée  de  douze  parties,  qu'on  appelle  deniers  y 
Se  chacun  de  ces  deniers  efl  formé  de  ving<- 
quatre  grains.  Si  la  mafTe  d'argent  examinée  a 
perdu  un  douzième  de  fon  poids ,  c'eft  de 
l'argent  à  onze  deniers;  fi  elic  n'a  perdu  qu'un 
vingt-quatrième ,  l'argent  efl  à  onze  deniers  douze 
grains  de  fin  ,  &  ainfi  de  fuit€.  La  coupelle, 
après  cette -opération,  a  acquis  beaucoup  de 
poids;  elle  eQ  chargée  de  verre  de  plomb  Se 
de  celui  des  métaux  imparfaits  qui  étoient  aîlic-s 
à  l'argent  ,  Se  que  le  plomb  en  a  féparés.  Com- 
me le  plomb  contient  prefque  toujours  un  peu 
d'argent,  il  efi:  néceiïaire  de  le  coupeller  d'abord 
tout  feul,  afin  de  déterminer  la  Quantité  d'argent 
qu'il  contient;  on  doit  enfuite  défalquer  du  bou- 
ton de  retour  que  l'on  obtient  en  coupellanc 
fon  argent,  la  petite  portion  que  l'on  fait  cire 
contenue  dans  le  plomb  qu'on  a  employé  & 
que  l'on  appelle  le  témoin.  La  coupellation 
préfente  un  phénomène  qui  avertit  rartifie  de 
l'état  de  fon  opération.  A  mel^jre  que  l'argent 
devient  pur  par  la  vitrification  «^la  féparation  du 
plomb  ,  il  paroît  beaucoup  plus  brillant  que  la 
portion  qui  ne  l'efl  pas  encore.  La  partie  bril- 
lante augmente  peu  à  peu,  &  îorfque  toute  la 
iurface  de  ce  métal  devient  pure  6c  éclatante  de 
umière  ,  l'infiant  où  il  pafîe  à  cet  état  préfente 
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une  forte  d'ccl ai L*  ou  de  fulguration  qui  annonce 
que  l'opération  cil  finie.  L'argent  de  coupelle 
efl:  très-pur,  relarivement  aux  métaux  iinparfaits. 
qu'il  contenok  aupai-avant ,  mais,  il  peut  conte- 
nir de  Tor,  Sctfomme  il  en  contient  toujours 
une  certaine  quantité ,  il  faut  employer  un  autre 
procédé  pour  féparer  ces  deux  métaux  parfaits. 
Comme  l'or  ell  beaucoup  moins  altérable  que 
l'argent  par  la  plupart  des  menflrues  ,  on  dilTout 
l'argent  par  les  acides  nitreux  ou  muriatique  8c 
par  lefoufre;.&  l'or  far  lequel  ces  diffblvans 
n'ont  que  très-peu  ou  point  d'aftion  ,  refle  pur. 
Cette  manière  de  féparer  l'argent  de  l'or  ed 
nommée  départ.  Nous  parlerons  à.ç.%  différentes 
fortes  de  départs  ,  après  avoir  fait  connoître 
l'aétlon  de  chacun  des  diflblvans  qu'on  y  met  en 
ufage  fur  l'argent,  &. lorfque  nous  traiterons  de 
l'alliage  de  ce  métal  avec  l'or. 

Les  travaux  en  grand.,  pour  extraire  l'argent 
de  fes  mines  &. pour  l'obtenir  pur,  font  à  peu 
près  femblables  à  ceux  que  nous  avons  décrits 
pour  l'efTai  Aqs.  mines  de  ce  métal.  ïî  y  a  en 
général  trois  manières  de  traiter  l'argent  en 
giand.  La  première  confifte  à  triturer  l'argent 
vierge  avec  du  mercure;  on  lave  cette  amal- 
game pour  en  féparer  toute  la  terre  ;  on  l'ex- 
prime à  travers  des  peaux  de  chamois,  &  on 
la  dilliiie  dan&des  cornues  de  fer;  on  fond  en- 
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fuite  l'argent  &  on  le  coule  en  lingots.  On  ne 
peut  pas  fuivre  ce  procédé  pour  les  mines  d'ar- 
gent qui  contiennent  du   foufre  ;  alors  on  les 
grille  Se  on  les  mêle  avec  du  plomb  pour  affi- 
ner le  métal  précieux  par  la  coupellaticn.  Tel 
eft  le  procédé  qu'on  met  en  pratique  pour  les 
Usines  d'argent  riches  ;  quant  à  celles  qui  font 
pauvres ,  on  fuit  une  méthode  différente  des 
deux  premières.  On  les  fond  fans  grillage  pré- 
liminaire, avec  une  certaine  quantité  de  pyrites. 
Cette  fufion ,  appelée  fonte  crue  ,  donne  une 
matte  de  cuivre  tenant  argent ,  que  l'on  traite 
par  la  liquation  avec  le  plomb;  ce  dernier  qùî 
a  entraîné  l'argent  pendant  la  fonte,  eft  fcorifié 
enfuite  par  la  coupelle,  &:  le  métal  parfait  refte 
pur.  La  coupellation  en  grand  diffère  de  celle 
que  l'on  fait  en  petit ,  en  ce  que  dans  la  première 
le  plomb  fcorifié  eft  chaffé  de  deffus  la  coupelle 
par  l'action  des  fouffiets  y  tandis  que   dans  les 
i  effais  le  verre  de   plomb  eft  abforbé  par   la 
coupelle. 

L'argent  obtenu  par  les  procédés  que  nous 
venons  d'indiquer,  eft  en  général  beaucoup 
moins  altérable  que  tous  les  métaux  dont  nous 
avons  jufqu'à  préfent  fait  l'hiftoire.  Le  contact 
de  la  lumière,  quelque  long-tems  que  ce  mé- 
tal y  refte  expofé ,  n'en  change  en  aucune  ma- 
nière les  propriétés,  La  chaleur  le  fond ,  le  fait 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie,    ^rp 

bouillir  &  le  volatilife,  mais  fans  altération.  Il 
faut  pour  les  fondre,  un  feu  capable  de  le  faire 
rougir  à  blanc;  il  eft  plus  fufible  que  le  cui- 
vre. Lorfqu'ii  eft  tenu  en  fufion  pendant  queî-p 
que  tems ,  il  fe  bourfouffle  ,  &  il  exhale  des 
vapeurs  qui  ne  font  que  de  l'argent  volatilife. 
Ce  fait  eil  prouvé  par  l'exiiîence  de  ce  métal' 
dans  le  tuyau  des  cheminées  où  on  en  fond 
continuellement  de  grandes  quantités.  Il  eft 
confirmé  par  la  belle  expérience  de  MM.  les. 
académiciens  de  Paris  ;,  en  expofant  de  l'ar- 
gent très  -  pur  au  foyer  de  la.  lentille  de  M* 
de  Trudaine  ,  ces  favans  ont  vu  ce  métal 
fondu  répandre  une  fumée  épaiffe  qui  a  blan- 
chi une  lama  d'or  fur  laquelle  elle  avoit  été 
reçue. 

L'argent  en  fe  refroidiffant  lentement  efl  fuC- 
ceptible  de  prendre  une  forme  régulière ,  ou 
de  fe  criliallifer  en  pyramides  quadrangulaires. 
M.  Baume  avoit  déjà  fait  obferver  que  ce  mé- 
tal prenoit  en  fe  refroidiflant  une  forme  fym- 
métrique  qui  s'annonçoit  à  fa  furface  par  des 
filets  femblables  à  la  barbe  d'une  plume.  J'avois 
obfervé  que  le  bouton  de  fin  que  l'on  obtient 
par  la  coupellation ,  offroit  fouvent  à  fa  fur- 
face  des  petits  efpaces  à  cinq  ou  Ht  côtés  , 
arrangés  entr'eux  comme  les  catreaux  d'une 
chambre;  mais  la  crillallifation  en  pyramides. 
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tétraèdres  n'a  été  bien  ôbfervée  que  par  MM. 

Tillet  6c  l'abbé  Mongez. 

On  a  cru  pendant  long-tems  ,  8c  quelques 
chimiftes  penfent  encore  ,  que  l'argent  ell  in- 
dertruclible  par  l'aclion  combinée  de  la  chaleur 
S-:  de  l'air.  11  eft  certain  que  ce  métal  tenu  en 
fiifion  avec  le  contad  de  l'air  ne  paroit  pas 
s'akérer  fenfiblemenr.  Cependant  Juncker  avoit 
avancé  qu'en  le  traitant  pendant  long-tems  par 
la  réverbération  ,  à  la  manière  d'Ifaac  le  Hol- 
landoisj  l'argent  fe  changeoit  en  une  chaux 
vitrefeente.  Cette  expérience  a  été  confnmée 
par  ?»Iacquer.  Ce  Tavant  chimide  a  expofé  de 
l'argent  jufqu'à  vingt  fois  de  fuite  dans  un  creu- 
feî  de  porcelaine  au  feu  qui  cuit  celle  de  Sè- 
ves ,  &  il  a  obtenu  à  la  vingtième  fufion ,  une 
matière  vitriforme  d'un  vert  d'olive  qui-paroît 
être  un  véritable  verre  d'argent.  Ce  métal  chauflc 
au  foyer  du  verre  ardent  a  toujours  préfenté 
une  matière  blanche  pulvérulente  à  fa  furface, 
&■  un  enduit  vitreux  verdâtre  fur  le  fupport  fur 
lequel  il  étoit  placé.  Ces  deux  faits  ne  peuvent 
laifler  de  doute  fur  l'altération  de  l'argent;  quoi- 
qu'il foit  beaucoup  plus  difficile  à  calciner  que 
les  autres  matières  métalliques  ,  il  ell  cepen- 
dant fufceptible  de  fe  changer  à  la  longue  en 
une  chaux  blanche ,  qui  traitée  à  un  feu  vio- 
lent 5  donne  un  verre  couleur  d'olive.  Peut-être 
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feroit-il  polTible  d'obtenir  une  chaux  d'argent 
en  chauffant  pendant  long-tems  ce  nictal  ré- 
duit en  lames  très-fines  ou  en  feuilles  dans  da 
matras ,  comme  on  le  fait  pour  le  mercure. 
Qaoi  qu'il  en  foit ,  il  paroît  que  ce  métal  ne  fe 
combine  que  difficilement  avec  la  bafe  de  l'aie 
vital ,  Se  que  la  chaleur  qui  ne  favorife  point 
cette  combinaifon  comme  elle  le  fait  pour  pres- 
que tous  les  autres  métaux ,  en  dégage  au  con- 
traire trcs-aifément  ce  principe  ;  car  les  chaux 
d'argent  font  toutes  très-faciles  à  réduire  fans 
addition.  Cela  dépend  du  peu  d'adhérence  de 
l'oxigyne  qui  fe  dégage  en  air  vital  par  la 
chaleur. 

L'argent  n'éprouve  aucune  ahération  de  la 
part  de  l'air;  fa  furface  n'efl  que  très-peu  ter- 
r.ie ,  Se  même  au  bout  d'un  tems  très  -  lona- 
L'eau  n'a  pas  plus  d'atlion  fur  ce  métal.  Les 
matières  terreufes  ne  fe  combinent  point  avec 
lui;  il  ell  vraifemblable  que  fa  chaux  colore- 
roit  en  olive  les  verres  avec  lefquels  on  la  feroit 

entrer  en  fufion. 

Les  matières  falino  -  terreufes  &■  les  alkalis 
n'agiffent  pas  d'une  manière  fenfible  fur  l'ar- 
gent. L'acide  vitriolique  le  diffout  lorfqu'il  ell 
très  -  concentré  S<  bouillant ,  S<  lorfqu'on  lui 
préfente  ce  métal  dans  un  grand  état  de  divi- 

iîon.  Il  fe  dégage  beaucoup  de  gîiz  fulfureux 
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de  cette  diffoliuion  ;  l'argent  eft  réduit  en  une 
matière  blanche  fur  laquelle  il  faut  verfer  de 
l'efprit  de  vitriol  fi  on  veut  l'avoir  en  dif- 
folution.  En  faifant  évaporer  cette  liqueur ,  on 
obtient  de  très-petites  aiguilles  de  vitriol  de 
lune.  J'ai  obtenu  plufieurs  fois  le  vitriol  d'ar- 
gent en  plaques  formées  par  la  réunion  de  ces 
aiguilles  fur  leur  longueur.  Ce  fel  fe  fond  au 
feu  ;  il  efl  très-fixe.  Il  eft  décompofabîe  par 
les  alkalis  ,  par  le  fer  ,  le  cuivre ,  le  zinc  ,  îe 
mercure,  Sec.  Tous  les  précipités  qu'on  en  ob- 
tient par  les  alkalis,  peuvent  fe  réduire  fans  addi- 
tion (Se  en  argent  fin  dans  les  vaiffeaux  fijrmés. 

L'acide  niireux  dilTout  l'argent  avec  rapidité  , 
8c  même  fans  le  fecours  de  la  chaleur.  Cette 
diilolution  fe  fait  même  quelquefDis  fi  vive- 
ment, qu'on  ed  obligé  pour  prévenir  les  in- 
convéniens  que  cette  rapidité  fait  naître  ,  de 
n'employer  que  l'argent  en  mafTe.  Il  fe  dégage 
beaucoup  de  gaz  nitreux ,  &:  il  fe  fait  un  pré- 
cipité blanc  pUis  ou  moins  abondant,  fi  l'ef- 
prit de  nitre  contient  quelques  portions  d'acide 
vitriolique  ou  d'acide  muriatique.  L'efprit  de 
nitre  fe  colore  ordinairement  en  bleu  ou  en 
vert  ;  il  perd  cette  couleur  &  devient  tranf- 
parent  lorfque  la  difiblution  efi  finie;  &  fi  Ton 
a  employé  de  l'argent  pur,  il  refte  au  contraire 
avec  une  nuance  plus  ou  moins  verdâtre  lorf- 
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que  l'argent  contenoit  du  cuivre.  Souvent  l'ar- 
gent le  plus  pur  qu'on  puiiïe  employer  con- 
tient de  l'or;  alors  comme  l'acide  nitreux  n'a 
que  peu   d'adion  fur  ce  métal  parfait ,  à  me- 
fure  qu'il  agit  fur  l'argent ,  il  s'en  fépare  de  pe- 
tits floccons  noirâtres  qui  fe  raflemblent  au  fond 
du  vaifTeau  ,  Se  qui  ne  font  que  de  l'or.  Ceft 
d'après  cette  aélion  diverfe  de  l'acide  nitreux 
fur  ces  deux  métaux,  qu'on  l'emploie  avec  fuc- 
ccs  pour  les  féparer  l'un  de  l'autre  dans  l'opé- 
ration du  départ  à  l'eau-forte.  L'acide  nitreux 
peut  dilToudre  plus  de  moitié  de  fon  poids  d'ar- 
gent.  Cette  dilTolution   efl   d'une  très -grande 
cauflicité;  elle  tache  l'épiderme  en  noir ,  &  elle 
le   corrode   entièrement.   Lorfqu'elle  eH:  très- 
chargée ,  elle  dépofe  des  crirtaux  minces  bril- 
lant femblables  au  fel  fédatif;  en  l'évaporant 
à  moitié ,  elle  donne  par  le  refroidifiement  des 
criflaux  plats,  qui  font  ou  hexagones,  ou  trian- 
gulaires ,  ou  quarrés ,  Se  qui  paroifTent  formés 
d'un  grand  nombre  de  petites  aiguilles  pofées 
les  unes  à  côté  des  autres.  Ces  lames  fe  pla- 
cent obliquement  les  unes  fur  les  autres.  Elles 
font  tranfparentes  Se  très  -  caulliques  ;  on  les 
nomme  nitre  d'argent,  nitre  lunaire  ou  crif- 
taux  de  lune.  Ce  fel  efl  promptement  altéré  par 
le  contact  de  la  lumière ,  Se  noirci  par  les  va- 
peurs combuRibles.  Si  on  le  met  fur  un  charbon 
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ardent ,  il  détonne  bien  ,  <Sc  il  laiiïe  une  pou- 
dre .blanche  qui  eft  de  l'argent  pur  :  il  eft  trcs- 
fiifible.  Si  on  l'expcfe  au  feu  dans  un  creufet , 
il  fe  bourfouffle  d'abord  en  perdant  l'eau  de 
fa  criûallifation  ;  enfuite  il  refie  dans  une  fonte 
tranquille.  Si  on  le  laiiTe  refroidir  dans  cet  état, 
il  fe  prend  en  une  made  grife  légèrement  aiguil- 
lée ,  &  forme  une  préparation  connue  en  phar- 
macie &  en  chirurgie  fous  le  nom  de  pierre 
infernale.  On  n'a  pas  befoin  pour  l'obtenir  de 
fe  fervir  des  criftaux  de  lune  qui  font  très- 
longs  à  faire  8c  trcs-difpendieux.  Il  fuffit  d'éva- 
porer à  ficcitéune  diiïblution  d'argent  par  l'acide 
nitreux;  de  mettre  ce  réfidu  dans  un  creufet 
ou  dans  une  timbale  d'argent ,  comme  le  con- 
feille  M.  Baume ,  oc  de  le  chauHer  leiiLement 
jufqu'ù  ce  qu'il  foit  dans  une  foiue  tranquille; 
alors  on  le  coule  dans  une  lingoîicre  pour  lui 
donner  la  forme  de  petits  cylindres.  Si  l'on 
caife  des  crayons  de  pierre  infernale  ,  on  ob- 
ferve  qu'ils  font  formés  d'aiguilles  ,  qui  partent 
en  rayonnant  du  centre  de  chaque  cylindre,  & 
qui  vont  fe  terminer  à  fa  circonférence.  Il  ne 
faiit  pas  chauffer  trop  longtems  le  nitre  lunaire 
pour  en  faire  la  pierre  infernale  ;  fans  cela  une 
partie  de  ce  fel  fe  décompofe,  &  l'on  trouve 
un  cuiût  d'argent  dans  le  fond  du  creufet.  Poui: 
voir  ce  qui  fe  pafTe  dans  cette  opération,  l'ai 
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diflillé  des  criflaux  de  lune  dans  un  appareil 
pneumato- chimique.  Ils  m'ont  donné  du  gaz 
nitreux  &  une  grande  quantité  d'air  vital  très- 
pur.  J'ai  retrouvé  dans  mon  matras  l'argent  en- 
tièrement réduit  ;  le  verre  avcit  pris  l'opacité 
de  l'émail ,  Se  il  étoit  coloré  en  un  beau  brun 
couleur  de  marrcn.  Cefl  fans  doute  à  la  man- 
ganèfe  ou  à  quelqu'autre  fubflance  contenue 
dans  ce  verre  ,  qu'ell  due  la  coleur  brune  qu'il 
a  piife  dans  cette  expérience ,  car  celle  du 
verre  formé  par  la  chaux  d'argent ,  tire  fur  le 
vert  d'ohve  ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  ob- 
ferver. 

Le  nitre  de  lune  expofé  à  l'air,  n'en  attire 
pas  l'humidité,  il  fe  diffout  très-bien  dans  l'eau , 
oc  on  peut  le  faire  criRalUfer  par  l'évaporation 
lente  de  ce  fluide. 

La  diiTolution  nitreufe  d'argent  efl  décompo- 
fée  par  les  fubflances  faîino  -  terreufes  &  par 
les  alkalis  ,  mais  avec  des  phénomènes  très- 
difîerens ,  fuivant  l'état  de  ces  matières.  L'eau 
de  chaux  y  forme  un  précipité  couleur  d'oiive 
très-abpndant.  Les  aikaHs  fixes  craieux  la  pré- 
cipitent en  blanc;  l'alkali  volatil  cauilique,  en 
un  gris  qui  tire  fur  le  vert  de  l'olive.  Cette  der- 
nière  précipitation  n'a  lieu  qu'à  la  longue. 

Quoique  l'acide  nitreux  foit  celui  qui  agiffe 
avec  le   plus  d'énei-gie  fur  l'argent ,   ce  n'eft 
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pas  celui  qui  a  plus  d'adhérence  8c  plus  d^af- 
linité  avec  ce  métal;  l'acide  vitriolique  &:  l'aci- 
de nnirîatique  font  fuceptibles  de  lui  enlever 
la  chaux  d'argent  qui  lui  eft  unie.  C'eft  pour 
cela  qu'en  verfant  quelques  gouttes  de  ces  aci- 
des dans  une  diffoliuion  nitreufe  d'argent ,  il 
fe  forme  un  précipité  en  une  poudre  blanche, 
lorfqu'on  emploie  l'acide  vitriolique,  <Sc  en  floc- 
cons  épais  comme  un  coagulum,  fi  l'on  fe  fert 
d'acide  muriatique.  Dans  le  premier  cas,  il  s'elî 
formé  du  vitriol  d'argent  ;  dans  le  fécond ,  du 
muriate  d'argent  :  ces  deux  fels  n'étant  pas  trcs- 
ibîubles,  fe  précipitent.  Il  n'efl  pas  néceiïaire 
de  fe  fervir  des  acides  vitriolique  &  muriati- 
que libres,  pour  opérer  ces  décompoluions  ; 
on  peut  aulTi  employer  les  fels  neutres  qui  ré- 
fultent  de  leur  union  avec  \qs  alkalis  «S:  les 
matières  terreufes;  alors  il  y  a  double  décom- 
pofition  &  double  combinaifon ,  parce  que 
l'acide  nitreux  féparé  de  l'argent ,  s'unit  avec 
la  bafe  des    fels  vitrioliques  ou  muriaticjues. 

C'eft  fur  cette  différence  de  rapport  entre 
\ts  acides  Se  l'argent  qu'eft  fondé  un  procédé 
que  l'on  met  en  ufage  pour  fe  procurer  un 
acide  nitreux,  bien  pur  &-  exempt  du  mélange 
des  autres  acides ,  tel  en  un  mot ,  qu'il  le  faut 
pour  plufieurs  opérations  de  métallurgie,  6c  pour 
la  plupart  des  recherches  chimiques.  Comme 
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en  diflillant  refprit  de  nitre ,  il  eft  rare  que  ce 
fluide  ne  foit  point  mêlé  avec  une  certaine 
quantité  d'acide  vitriolique  ou  d'acide  muria- 
tique ,  les  chimirtes  ont  cherché  des  moyens 
de  réparer  ces  fluides  étrangers  ,  8c  ils  fe  fer- 
vent avec  fucccs  de  la  difTolution  nitreufe  d'ar- 
gent ,  pour  parvenir  à  ce  but.  On  verfe  dans 
l'acide  nitreux  impur ,  cette  difToIution  lunaire 
jufqu'à  ce  qu'on  s'apperçoive  qu'elle  n'y  occa- 
fionne  plus  de  précipité;  on  laiffe  ralTemblei: 
le  dépôt  formé  de  vitriol  d'argent  ou  de  lune 
cornée  ;  on  décante  l'acide  &  on  le  diflille  à 
une  chaleur  douce  pour  le  féparer  d'avec  la 
petite  portion  de  fels  lunaires  qu'il  peut  con- 
tenir. Le  produit  que  l'on  obtient  ell  de  l'acide 
nitreux  très-pur  ;  on  lui  donne  le  nom  d'eau- 
forte  précipitée. 

La  plupart  des  matières  métalliques  font  fuf« 
ceptibles  de  décompofcr  la  difTolution  nitreufe 
d'argent ,  parce  qu'elles  ont  plus  d'affinité  que 
ce  métal  avec  l'acide  nitreux.  Le  fel  neutre  ar- 
fenical  diflbus  dans  l'eau  produit  dans  la  difTo- 
lution nitreufe  un  précipité  rougeâtre  formé  par 
l'union  de  l'argent  avec  l'arfenic.  Ce  précipité 
imite  la  mine  d'argent  rouge.  On  peut  obtenir 
l'argent  précipité  dans  fon  état  métallique  par 
la  plupart  des  métaux  8c  des  demi-métaux;  mais 
c'eft  fur-tout  la  féparation  de  ce  métal  parfait 
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opérée  par  le  mercure  &  par  le  cuivre,  qu'il  nous 
importe  de  confidérer  ici,  à  caufe  des  phcno- 
mènes  que  préfente  la  première ,  Se  de  l'utilité 
de  la  féconde. 

L'argent  féparé  de  l'acide  nitreux  par  Icî  mer- 
cure ,  efl  dans  fon  état  métallique,  Se  h  lenteur 
de  fa  précipitation  donne  naifTar.ce  à  un  arran- 
gement fymmétrique  particulier  connu  fous  le 
noni d'arbre  de  Diane,  ou  arbre  philofûphique. 
Il  y  a  plufieurs  procédés  pour  obtenir  cette  ciif- 
tailifation.  Lémery  prefcrivoit  de  prendre  une 
once  d'argent  fin,  de  Je  dilToudre  dans  de  l'acide 
Fiitreux  médiocrement  fort ,  d'étendre  cette  dif- 
Iblution  avec  environ  vingt  onces  d'eau  diiliîlée, 
8<  d'y  ajouter  deux  onces  de  mercure.  En  qua- 
rante jours  de  tems ,  il  s'y  forme  une  végéta- 
tion très-belle.  Homberga  donné  un  autre  pro- 
cédé beaucoup  plus  court.  On  fait,fuivant  ce 
chimiP.e,  une  amalgame  à  froid  de  quatre  gro 
d'argent  en  feuilles  avec  deux  gros  de  mercure  ; 
on  diiïbut  cette  amalgame  dans  fuffifante  quan- 
tité d'acide  nitreuji,  on  ajoute  à  cette  diflolution 
iine  livre  &  demie  d'eau  diflillée.  On  met  dans 
une  once  de  cette  liqueur  une  petite  boule  d'une 
amalgame  d'argent  molle ,  &  la  précipitation  de 
l'argent  a  lieu  prefque  fur  le  champ.  L'argent 
précipité  Si  uni  à  une  portion  de  mercure  fe  dé- 
pofe  en  filets  comme  prifmatiques  à  la  fiirface 

de 
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iàt  l'amalgame.  D'autres  filets  viennent  s'implan- 
ter fur  les  premiers ,  de  manière  à  offrir  une 
végétation  eai  forme  de  buifTon.  Enfin,  M.  Baume 
a  décrit  un  moyen  d'obtenir  l'arbre  de  Diane , 
qui  diffère  un  peu  de  celui  de  Homberg  ,  ôc  qui 
réufljt  plus  fûrement.  Il  confeille  de  mêler  fix 
gros  de  difibluiion  d'argent ,  &  quatre  gros  de 
diffolution  de  mercure  par  l'acide  nitreux ,  & 
toutes  deux  bien  faturées ,  d'ajouter  à  ces  li- 
queurs cinq  onces  d'eau  difiillée,  &  de  les  verfef 
dans  un  vafede  terre  fiir  fix  gros  d'une  amalgame 
faite  avec  iept  parties  de  mercure  Se  une  partie 
d'argent.  Ces  deux  méthodes  réuffiffent  avec 
beaucoup  plus  de  promptitude  que  celle  de  Lé- 
mery  ,  par  l'adion  réciproque  ôc  le  rapport  qui 
exifle  entre  les  matières  métalliques.  En  effet,  le 
mercure  contenu  dans  la  diffoludon ,  attire  celui 
de  l'amalgame;  l'argent  contenu  dans  cette  àer- 
nière ,  agit  auffi  fur  celui  qui  efi  tenu  en  diffo- 
lution  ,  Se  il  réfiilie  de  ces  attradions  une  pré- 
cipitation plus  prompte  de  l'argent.  Le  mercure 
qui  fait  partie  de  l'amalgame  étant  plus  abondant 
qu'il  ne  feroit  néceffaire  pour  précipiter  l'argent 
de  la  diffolution  ,  produit  encore  un  troifième 
effet  bien  important  à  confidérer:  c'eit  qu'il  attire 
l'argent  par  l'affinité  &  la  tendance  qu'il  a  à  fe 
combiner  avec  ce  métal  ;  il  s'y  combine  effec- 
tivement ,  puifque  les  végétations  de  l'arbre  de 
{Tome  lit  Aâ 
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Diane  ne  font  qu'une  véritable  amalgame  caf- 
fante  8c  criftallifée.  Cette  criftallifation  réulîît 
beaucoup  mieux  dans  les  vaiffeaux  coniques, 
comme  des  verres,  que  dans  des  vaiffeaux  ar- 
rondis ou  évafés ,  tels  que  la  cucurbite  recom- 
mandée par  M.  Baurné.  On  conçoit  auffi  qu  i! 
efl  néceffaire  de  mettre  le  vafe  où  fe  fait  l'ex- 
périence ,  à  l'abri  des  fecouffes  qui  s'oppoferoient 
à  l'arrangement  fymmétrique  &  régulier  de  l'a- 
malgame. 

Le  cuivre  plongé  dans  une  diffolution  d'ar- 
gent en  précipite  de  même  ce  métal  fous  la 
forme  brillante  8c  métallique.  On  emploie  ordi- 
nairement ce  procédé  pour  féparer  l'argent  de 
fon  diffolvant  après  avoir  fait  le  départ.  On  trem- 
pe dQs  lames  de  cuivre  dans  la  diffolution ,  ou 
bien  on  met  cette  dernière  dans  un  vaiffeau  de 
cuivre  -■,  l'argent  fe  fépare  dir  le  champ  en  flocons 
d'un  gris  blanchâtre.  On  décante  la  liqueur  lorf- 
qu'elle  efl  bleue  &  qu'il  ne  s'en  précipite  plus 
d'argent.  On  lave  ce  dernier  à  plufieurs  eaux  ;oii 
le  fond  dans  des  creufets ,  &  on  le  paffe  avec 
du  plomb  à  la  coupelle  pour  en  féparer  une 
portion  de  cuivre  auquel  il  s'efl  uni  dans  la 
précipitation.  L'argent  que  fournit  cette  opéra- 
tion efl  le  plus  pur  de  tous  ;  il  efl  à  douze  deniers 
de  fin.  On  voit ,  d'après  ces  deux  précipitations 
de  l'argent  par  le  mercure  &  par  le  cuivre,  quQ 
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les  métaux  féparés  de  leurs  diflblvans  par  de$ 
matières  métalliques  ,  fe  précipitent  avec  toutes 
leurs  propriétés;  ce  phénomène  dépend  comme 
nous  l'avons  indiqué  dans  l'hiltoire  du  cuivre , 
de  ce  que  les  métaux  plongés  dans  la  dilTolution 
d'argent,  enlèvent  à  ce  dernier  l'oxigyne  avec 
lequel  ils  ont  plus  d'affinité. 

L'acide  muriatique  ne  diffout  point  immédia- 
tement l'argent ,  mais  il  diffout  bien  fa  chaux, 
Lorfque  cet  acide  ell  furchargé  d'oxigyne,  6c 
dans  l'état  déphlogiftiqué,  il  diffout  facilement 
le  métal.  Tel  efl  fans  doute  la  raifon  de  ce  qui 
fe  pade  dans  le  départ  concentré.  Cette  opéra- 
tion confifle  à  expofer  au  feu  des  lames  d'or 
allié  d'argent,  cémentées  avec  un  mélange  de 
vitriol  martial  &  de  fel commun;  l'acide  vitrio- 
lique  dégage  l'acide  muriatique ,  lui  donne  une 
portion  de  fon  oxigyne,  &  ce  dernier  fe  porte 
fur  l'argent  qu'il  diiFout. 

On  fuit  un  procédé  beaucoup  plus  prompt  8c 
plus  facile  pour  combiner  l'acide  muriatique  avec 
l'argent  en  chaux.  On  verfe  cet  acide  dans  une 
diffolution  nitreufe  de  ce  métal  ;  le  précipité 
trcs-abondnnt  qui  fe  forme  fur.  le  champ  ,  eft 
la  combinaifon  de  l'acide  muriatique  avec  l'ar- 
gent qui  a  plus  d'affinité  avec  cet  acide  qu'avec 
celui  du  nitre ,  &  qui  conféquemment  quitte  ce 
<iernier  pour  s'unir  au  premier.  On  obtient  la 
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même  combinaifon  en  verfant  de  l'acide  miiria- 
lîque  dans  une  dinfolution  de  vitriol  d'argent  ; 
parce  que  cet  acide  a  plus  d'affinité  avec  le  mé- 
tal que  n'en  a  le  vitriolique.  On  peut  encore 
combiner  l'acide  muriatique  à  l'argent ,  en  chauf- 
fant cet  acide  fur  une  chaux  de  ce  métal  précipité 
de  l'acide  nitreux  par  l'alkali  fixe. 

Le  muriate   d'argent  a  plufieurs  propriétés 
qu'il  ell  important  de  bien  connoître.  Il  ell  fin- 
gulièrement  fufible.  Lorfqu'on  l'expofe  dans  une 
fiole  à  médecine  à  un  feu  doux ,  comme  fur  les 
cendres  chaudes ,  il  fe  fond  en  une  fubflance 
grife  &  demi-tranfparente  aHTez  femblable  à  de 
ia  corne  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  l'a  appelée  lune 
cornée.  Si  on  la  coule  fur  un  porphyre,  elle  fe 
fige  en  une  matière  friable  &  comme  criftallifée 
en  belles  aiguilles  argentines.  Si  on  la  chauffe 
long-tems  avec  le  contad  de  l'air ,  elle  fe  dé- 
compofe  ;  elle  paOe  facilement  à  travers   les 
creufets  ;  une  partie  fe  volaiilife  &  une  autre  fe 
réduit  ,en  métal ,  &  donne  des  globules  d'argent 
femés  dans  la  portion  de  lune  cornée  non  dé- 
compofée.  La  lune  cornée  expofée  à  la  lumière 
perd  fa  couleur  blanche  &  brunit  allez  promp- 
îement.  Elle  fe  diiïbut  dans  l'eau  ,  mais  en  très- 
petite  quantité ,  puifqu'une  livre  d'eau  diflillée 
bouillante  ne  s'en  charge  que  de  trois  ou  quatre 
grains,  fuivant  l'expérience  de  M,  Monnet.  Les 
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alkalis  font  rufceptibles  de  décompofer  la  lune 
cornée  dilToute  dans  l'eau,  ou  traitée  au  feu  avec 
ces  fels  ;  e'efl  un  moyen  qu'on  peut  employée 
pour  obtenir  l'argent  le  plus  pur  &  le  plus  fin 
que  l'on  connoifTe.  On  fait  un  mélange  de  quatre 
parties  de  potafle  ou  craie  de  potafTe ,  avec  une 
partie  de  lune  cornée.  On  le  met  dans  un  creu^ 
fet ,  &  en  le  fait  fondre;  lorfqu'il  eft  en  belle 
fufion ,  on  le  retire  du  feu  ,  on  le  laifle  refroidir 
&  on  le  calTe  ;  on  en  fépare  l'argent  qui  fe  trouve 
au-deffoLis  du  muriate  de  potalTe  formé  dans 
cette  opération ,  &  de  la.  portion  furabondante 
d'alkali  employé.  M.  Baume,  à  qui  eft  dii  ce 
procédé ,  aflfure  que  la  quantité  d'alkali  qu'il  pre& 
erit,  empêche  la.  lune  cornée  de  paffer  à  travers 
le  creufer  en  agiffant  fur  toutes  \qs.  parties  qu'il 
décompofe  à  la  fois.  Margraf  a  donné  un  autre 
procédé  pour  réduire  la  lune  cornée ,  &  pour  eiî 
obtenir  l'argent  parfaitement  pur.  On  tiiture 
dans  un  mortier  cinq  gros  feize  grains  de  luna 
cornée  avec  une  once  Se  demie  d'alkalr  volatil 
concret,  ou  craie amraonicale,  en  ajoutant  afTez 
d'eau  diftillée  pour  faire  une  pâte  ;  on  agite  ce 
mélange  jufqu'a  ce  que  le  gonflement  &;  PefTer- 
Vefcenee,  qui  s^^y  excitent,  foient  appaifés;  alors 
on  y  ajoute  trois  onces  de  mercure  bien  purii- 
fié,  &  on  triture  jufqu'à  ce  qu'on  apperçoive 
wne  belle  amalgame  d'argent;  on  la  lave  avec 
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beaucoup  d'eau,  en  continuant  la  trituration, 
&  on  renouvelle  le  lavage  ,  jufqu'à  ce  que  Teau 
forte  très-claire ,  8c  que  l'amalgame  foit  très-bril- 
lante ;  à  cette  époque  on  sèche  cette  dernière  5 
&  on  la  diftille  dans  une  cornue  jufqu'à  ce  que 
ce  vaiiïeau  foit  d'un  rouge  blanc  ;  le  mercure 
pafTe  dans  le  récipient,  ôc  on  trouve  l'argent  pur 
au  fond  de  la  cornue.  De  cette  manière  on 
obtient  ce  métal  de  la  plus  grande  pureté  & 
fans  déchet  fenfible.  C'eft  de  cet  argent  qu'on 
doit  fe  fervir  pour  les  expériences  délicates  de 
la  chimie.  L'eau  employée  pour  laver  ce  vnê- 
Jange,  a  emporté  deux  fubftances,  une  certaine 
quantité  de  fel  ammoniac  qu'elle  tient  en  difTo- 
lution ,  Se  une  poudre  blanche  qui  ne  peut  point 
s'y  diffoudre.  Lorfqu'on  fublime  cette  dernière 
on  retrouve  une  petite  quantité  d'argent  au  fond 
du  vailTeau  fublimatoire.  Cette  expérience  prou- 
ve qu'on  ne  décompofe  complètement  la  lune 
cornée  que  par  le  fecours  d'une  double  affinité; 
en  effet ,  dans  le  procédé  de  Margraf ,  l'alkali 
volatil  ne  s'unit  à  l'acide  muriatique  que  parce 
que  l'argent  fe  combine  de  fon  côté  au  mercure, 
qui  l'attire  &  le  follîcitede  quitter  l'acide,  ce 
que  l'alkali  feul  ne  peut  faire.  Mais  l'on  conçoit 
que  cette  opération  longue  Se  coûteufe ,  ne  peut 
convenir  que  dans  les  travaux  en  petit  de  nos 
laboratoires.  Si  l'on  ayoit  à  réduire  la  lune  cor- 
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née  en  grande  quantité  ,  on  employei'oit  ou  les 
alkalis  iixes ,  ou  quelques  fubûances  métalliques , 
qui,  la  plupart  ont  plus  d'affinité  avec  l'acide 
marin  que  n'en  a  l'argent.  Tels  font,  entr'autres , 
le  régule  d'antimoine ,  le  plomb  ,  l'étain  &  le 
fer ,  &c.  Si  l'on  fond  dans  un  creufet  une  partie  ^ 
de  lune  cornée  avec  trois  parties  de  l'une  de  ces 
matières ,  on  trouve  l'argent  réduit  au  fond  dii 
creufet ,  &  le  métal  employé  uni  à  l'acide  mu- 
riatique.  L'argent  ainfi  précipité  efl  fort  impur; 
il  contient  toujours  une  portion  du  métal  donc 
on  s'efl  fervi  pour  le  réduire  ,  &  comme  011 
emploie  le  plus  communément  le  plomb ,  confeil- 
lé  par  Kunckel  ,  l'argent  qu'il  fournit  a  befoin 
d'être  coupelle  ,&  il  ne  peut  jamais  être  amené  à 
l'état  de  pureté  de  celui  qui  ell  réduit  par  les 
alkalis  ou  par  le  procédé  de  Margraf. 

L'eau  régale  agit  affez  bien  fur  l'argent ,  & 
elle  le  précipite  à  mefure  qu'elle  le  dilTout.  Cet 
effet  eil:  fort  aifé  à  concevoir;  l'acide  nitreux 
diffout  d'abord  ce  métal,  Se  l'acide  muriatique 
s'enlève  au  premier,  en  formant  de  la  lune  cornée 
qui  fe  dépofe ,  à  caufe  de  fon  peu  de  folubi- 
lité;  c'efl  un  procédé  qui  peut  fervirà  fepar^ 
l'argent  contenu   dans  l'or. 

On  ne  connoît  pas  bien  l'aâion  des  autres 
acides  fur  l'argent;  on  fait  feulement  qu'une 
dilToluîion  de  borax  produit  un  précipité  blanc 
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tics-abondant  dans  la  diiïbliuion  nîtreufe  de? 
ce  métal ,  8c  que  ce  précipité  eft  formé  par 
l'acide  fédatif  uni  à  une  portion  de  chaux 
d'argent. 

Ce  métal  ne  paroît  pas  être  altérable  par  les 
fels  neutres  ;  au  moins  on  a  conflaté  qu'il  ne 
détonnoit  pas  avec  le  nitre  ,  &  qu'il  ne  décom- 
pofoit  pas  le  fel  ammoniac.  Cette  inaltérabilité 
de  l'argent  par  le  nitre,  fournit  un  bon  moyen 
d'en  féparer  par  la  calcination  les  métaux  impar- 
faits qui  peuvent  lui  être  unis;  tels  que  le  cuivre, 
le  plomb  ,'  &'c.  On.  fait  fondre  ce  métal  allié 
au-delTus  du  titre  qu'il  doit  avoir  ,  avec  du 
nitre  ;  ce  Tel  détonne  8c  brûle  la  portion  de 
métal  imparfait  étranger  à  l'argent ,  &  ce  der- 
nier fe  trouve  au-deflbus  au  fond  du  creufet  ; 
il  ell  beaucoup  plus  pur  qu'il  n'étoit  aupara- 
vant. 

Prefque  toutes  les  matières  combuilibles  ont 
une  aclion  plus  ou  moins  marquée  fur  l'argenr. 
Aucun  métal  n'eft  plus  vite  terni  8c  coloré  par 
les  matières  inflammables.  Le  gaz  hépatique,  de 
quelque  fubilance  qu'il  fe  dégage ,  lui  donne, 
*^s  qu'il  le  touche  ,  une  couleur  bleue  ou  vio- 
lette tirant  fur  le  noir  Se  diminue  beaucoup  fa 
dudilité.  On  fait  que  lés  vapeurs  hépatiques 
animales,  telles  que  celles  des  latrines,  de 
l'urine  putréfiée ,  des  œufs  chauds ,  produifent 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie.   377 

Je  même  effet  fur  ce  métal.  On  n'a  point  en- 
core examiné  l'action  récipioque  de  ces  deux 
corps ,  8c  l'efpèce  de  combinaifon  qui  en  ré- 
fulte. 

Le  foufre  Te  combine  très- bien  avec  l'argent; 
on  fait  ordinairement  cette  combinaifon  en  Gra- 
tifiant dans  un  creufet  des  lames  de  ce  métal 
avec  de  la  fleur  de  foufre  ,  Se  en  fondant 
promptement  ce  mélange ,  il  en  réfulte  une 
maiïe  d'un  noir  violet ,  beaucoup  plus  fulibîc 
que  l'argent,  caffante  8c  difpofée  en  aiguilles; 
en  un  mot ,  une  véritable  mine  artificielle.  Cette 
combinaifon  fe  décompofe  facilement  par  l'ac- 
tion du  feu ,  à  caufe  de  la  volatilité  du  foufre 
&  de  la  fixité  de  l'argent  ;  le  foufre  fe  con- 
fume  &  fe  diffipe,  8c  l'argent  refle  pur.  Le 
foie  de  foufre  diffbut  ce  métal  par  la  voie 
sèche;  en  faifant  fondre  une  partie  d'argent 
avec  trois  parties  de  foie  de  foufre,  ce  métal 
difparoît  8c  peut  fe  dilToudre  dans  l'eau  en  même- 
tems  que  l'hépar.  Si  l'on  verfe  un  acide  dans 
cette  diiTolution,  on  obtient  un  précipité  noir 
d'argent  fulfureux.  Des  feuilles  d'argent  mi- 
fes  dans  du  foie  de  foufre  liquide,  prennent 
bientôt  une  couleur  noire  ,  &  il  paroît  que 
le  foufre  quitte  l'alkali  pour  s'unir  au  métal  & 
le  minéralifer ,  ainfi  que  nous  l'avons  vu  pour 
Le  mercure. 
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L'argent  s'unit  avec  l'arfenic  qui  le  rend  caf- 
fant.  On  ne  connoîr  point  encore  l'adion  de 
l'acide  arfenical  fur  ce  métal  parfait. 

Il  ne  fe  combine  que  difficilement  avec  le 
cobalt. 

Il  s'allie  très-bien  au  bifmuth  5c  forme  avec 
lui  un  métal  mixte  fragile ,  dont  la  pefanteur 
fpéciiique  efl  plus  grande  que  celle  des  deux 
métaux  pefés  féparément. 

Suivant  Cronftedt  l'argent  ne  s'unit  point  au 
nickel  ;  ces  métaux  fondus  enfemble  fe  placent 
à  côté  l'un  de  l'autre,  comme  fi  leur  pefanteur 
fpécifique  éîoit  parfaitement  identique. 

Il  fe  fond  avec  le  régule  d'antimoine ,  8c 
donne  avec  ce  demi-métal,  un  alliage  très- fra- 
gile. Il  paroît  fufceptible  de  décompofer  l'an- 
timoine, ôc  de  s'unir  au  foufre  de  ce  minéral, 
avec  lequel  il  a  plus  d*affinité  que  le  régule 
d'antimoine. 

L'argent  fe  combine  facilement  au  zinc  par 
la  fufion.  Il  réfulte  de  cette  combinaifon  un 
alliage  grenu  à  fa  furface  8c  très-cafTant. 

Il  fe  diiïbut  complètement,  8c  même  à  froid, 
dans  le  mercure;  pour  opérer  cette  difToIution  , 
il  fuffit  de  malaxer  avec  ce  fiuide  métallique 
des  feuilles  d'argent;  il  en  réfulte  fur  le-champ 
une  amalgame  d'une  confiflance  variée ,  fuivanc 
la  quantité  refpedive  des  deux  fubllances  qui 
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h  forment.  Cette  amalgame  eft  fufceptible  de 
prendre  une  figure  régulière  par  la  fulion  cSc 
le  refroidiiïement  lent  ;  elle  donne  des  crif- 
taux  prifmatiques  tétraèdres  ,  terminés  par  des 
pyramides  de  la  même  forme.  Le  mercure 
prend  une  forte  de  fixité  dans  cette  combi- 
naifon  ;  car  il  faut ,  pour  le  féparer  de  l'ar- 
gent ,  un  degré  de  chaleur  plus  confidérable 
que  celui  qui  eft  nécefifaire  pour  le  volatilifec 
feul.  L'argent  ell  fufceptible  de  décompofer  le 
fublimé  corrofif  par  la  voie  sèche  8c  par  la  voie 
humide. 

Il  s'unit  parfaitement  avec  l'étain,  mais i!  perd, 
par  la  plus  petite  dofe  de  ce  métal,  toute  fa 
duélilité. 

Il  s'allie  promptement  avec  le  plomb,  qui  le 
rend  très-fufible ,  de  qui  lui  ôte  fon  élaflicité 
&  fa  qualité  fonore. 

Il  s'allie  au  fer  ;  Se  cet  alliage  peu  examiné 
pourroit  peut-être  devenir  d'une  très -grande 
utilité  dans  les  arts. 

Enfin  ,  il  fe  fond  &  fe  combine  en  toutes 
portions  avec  le  cuivre.  Ce  dernier  ne  lui  ôte 
point  fa  duétilité  ;  il  le  rend  plus  dur  Se  plus 
fonore  ,  &  il  forme  un  alliage  fouvent  employé 
dans  les  arts. 

L'argent  efl  un  métal  fingulicrement  utile,  à 
caufe  de  fa  duâilité ,  de  fon  indeitrudibilité  par 
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le  feu  8c  l'air.  Son  brillant  le  fait  fervîr  d'or- 
nement; on  l'applique  à  la  furfacede  diffcrens 
corps ,  Se  même  du  cuivre  ;  on  le  fait  entrer 
dans  le  tiiïli  des  étoffes  dont  il  relève  la  beauté. 
Mais  fon  ufage  le  plus  important  efl  celui  de 
fournir  une  matière  propre  par  fa  dureté  ô<  par 
fa  duâilité ,  à  faire  des  vafes  de  toutes  les  for- 
mes. L'argent  de  vailTelle  efl  ordinairement  allié 
à  un  vingt-quatrième  de  cuivre,  qui  lui  donne 
plus  de  dureté  <Sc  de  cohérence.  Se  qui  ne 
Vexpofe  à  aucun  inconvénient  pour  la  fanté , 
parce  que  les  vingt-trois  parties  d'argent  maf- 
quent  Se  détruifent  entièrement  les  propriétés 
délétères  du  cuivre. 

Enfin  ,  l'argent  efl  employé  pour  exprimer  la 
valeur  de  toutes  les  marchandifes ,  Se  on  le  fa- 
brique en  monnoie  ;  mais  dans  ce  cas  on  l'allie 
à  un  douzième  de  cuivre,  ^î^fon  titre  eu  cciii- 
fcquemment  à  onze  deniers,  de  fin. 
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CHAPITRE     XX., 

De    l'  O  r. 

l_i'OR  OU  le  foleil  des  alchimiftes  efl  le  mé- 
tal le  plus  parfait  &  le    moins  altérable  que 
Ton  connoifle  ;  il  eil  d'une  coleur  jaune  bril- 
lante. C'ell  le  corps  le  plus  pefant  de  la  natu- 
re ;  il  ne  perd  qu'entre  un  dix-neuvième  &  un 
vingtième  de  fon  poids  dans  l'eau  ;   fa  dureté 
n'eil  pas  très-confidérable ,  ainli  que  fon  élaf- 
ticité.  Son  étonnante  duâilité  bien  prouvée  par 
l'art  du  tireur  &   du  batteur  d'or ,  efl   telle  , 
qu'une  once  de  ce  métal  peut  dorer  un  fil  d'ar- 
gent long  de  quatre  cens  quarante-quatre  lieues, 
&  qu'on  le  réduit  en  lames  fufceptibles  d'être 
enlevées  par  le  vent.  Un  grain  d'or  peut ,  fui- 
vant  le  calcul  de  Lewis,  couvrir  une  ^ire  de 
plus  de  quatorze  cens  pouces  quarrés.  Cad  le 
plus  tenace  de  tous  les  métaux,  puifqu'un  fil 
d'or  d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre  peut 
foutenir  un  poids  de  cinq  cens  livres  avant  que 
de  fe    rompre.  L'or    s'écrouit  facilement  fous 
le  marteau  ,   mais  le  recuit  lui  rend  toute  fa 
dudilité. 

I<a  couleur  de  l'or  cft  fufceptible  d'un  a0ez 
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grand  nombre  de  variétés;  il  y  en  a  de  pins 
ou  moins  jaune  ou  pâle  ;  il  en  ell  qui  tire  pref- 
quc  fur  le  blanc;  il  paroît  que  ces  différences 
dépendent  de  quelque  alliage.  L  or  n  a  ni  odeur 
ni  faveur  i  il  efl  fufceptible  de  criflallifer  pat 
refroidiffement  ,en  pyramides  quadrangulaires 
courtes  ;  c'eil  ainfi  que  l'ont  obtenu  MM.  Til- 
let  Se  Monge^. 

L'or  fe  trouve  prefque  toujours  pur  &  vierge 
dans  la  nature.  Tantôt  il  fc  rencontre  en  pe- 
tites malTes  ifolées  ou  continues  ,  &.  difpofées 
dans  du  quartz;  d'autres  fois  il  eit  en  petites 
paillettes ,  Se  roule  avec  les  fables  au  fond  des 
eaux  ;  entin ,  on  le  retire  encore  de  plufieurs 
mines,  dans  la  compofiiion  defquelles  il  en- 
tre; telles  que  des  galènes,  des  blendes,  des 
mines  d'argent  rouges ,  de  l'argent  vierge.  Il 
eft  prefque  toujours  uni  à  une  certaine  quan- 
tité d'argent  ou  d'autres  métaux  ,  Se  il  forme 
des  alliages  naturels. 

On  diltingue  plufieurs  variétés  de  l'or  natif, 
en  lames,  en  grains,  en  criftaux  odaëdres, 
en  prîfmes  à  quatre  faces,  (triées,  en  cheveux 
Si  en  maiTes  irrégulicres.  M.  Sage  penfe  que 
l'or  natif  en  prifmes  ell  uni  à  une  certaine  quan- 
tité de  mercure  ;  ce  qui  le  rend  fragile. 

Les  minéralûgiites  modernes  reconnoilTerjt 
pluiieuïs  fortes  de  mines  d'or. 
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1°.  L'or  natif  imi  à  l'argent,  au  cuivre,  au, 
fer,  (Set.  On  le  trouve  au  Pérou,  au  Mexique, 
en  Hongrie ,   en  Tranfilvanie  ,  Sec.  ■ 

:i°.  l.a  pyriie  aurifère;  elle  n'efl  pas  très- 
diftinde  à  l'œil,  des  autres  pyrites  ;  on  en  con- 
noît  l'or  par  la  diflblution  dans  l'acide  niireux, 
&  le  lavage  du  réfidu.  Il  paroît  que  l'or  n'efl 
que  mêlé  dans  les  pyrites  martiales.  Quelques 
pyrites  arfenicales ,  &  en  particulier  celles  de 
Salzbergh,  dans  le  Tyrol,  connennent  aiiiïi  un 
peu   d'or. 

3**.  L'or  mêlé  d'argent ,  de  plomb  Si  de  fer 
minéralifés  par  le  foufre.  Cette  mine  aurifère 
eft  très- mélangée.  Suivant  M.  Sage ,  on  y  re- 
connoît  la  blende ,  la  galène ,  l'antimoine  fpé- 
culaire ,  le  cuivre ,  l'argent  &  le  fer.  L'or  fuinte 
avec  le  plomb,  lorfqu'on  l'expofe  au  feu.  Elle 
vient  de  Naggyac  en  Tranfilvanie. 

L'efTai  d'une  mine  d'or  doit  être  différent, 
fuivant  fa  nature  ;  fi  c'efl  de  l'or  natif ,  la  pul- 
vérifation  8c  le  lavage  fufîifent;  fi  l'or  eft  allié 
avec  d'autres  métaux  ,  il  faut  griller  la  mine , 
la  fondre  ,  la  coupeler  à  l'aide  du  plomb  Se  en 
faire  le  départ. 

La  manière  dont  on  extrait  l'or  de  fes  mines  , 
eft  très -facile  à  concevoir,  d'après  les  détails 
d'ans  lefquels  nous  femmes  déjà  entrés  fur  la 
métallurgie.   L'or  natif  n'a  befoin  que  d'être 
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féparé  de  fa  gangue.  A  cet  efiTet  on  Je  fait  paf^ 
fer  au  bocard;  on  le  lave  pour  entraîner  la 
gangue  réduite  en  pouffière;  on  le  broie  dans 
un  moulin  plein  d'eau ,  avec  dix  à  douze  par- 
ties de  mercure  ;  on  fait  écouler  l'eau  qui  lave 
la  matière  métallique  ,  &  en  fcpare  tout  ce  qui 
n'eft  que  terreux.  Lorfque  l'amalgame  formée 
dans  cette  opération  efl  débarraffee  de  toute  la 
terre.  Se  qu'elle  paroît  bien  pure,  on  l'exprime 
dans  des  peaux  de  chamois  ;  une  bonne  partie 
du  mercure  s'échappe ,  Se  l'or  relie  uni  à  une 
certaine  portion  de  ce  demi-métal.  On  chaufTe 
cette  amalgame  d'or,  &  on  en  fépare  le  mer- 
cure par  la  diflillation  ;  enfuiie  on  fond  l'oc 
pur  qui  réfulte  de  cette  dillillation  ,  Se  on  le 
coule  en  barres  ou  en  lingots.  Quant  à  l'or  qui 
fe  trouve  combiné  dans  les  mines  des  autres 
métaux  ,  telles  que  celles  de  plomb  6c  de  cui- 
vre, on  l'extrait  par  la  coupellation  8c  le  dé- 
part du  premier  de  ces  métaux  ,  &:  le  plomb 
qui  coule  pendant  la  liquation  du  cuivre,  en- 
traîne l'argent  Se  l'or;  on  le  coupelle  enfuite, 
&  on  en  fépare  l'argent  par  le  départ,  comme 
nous  le  dirons  plus  bas. 

L'or  expofé  au  feu  rougit  bien  avant  de  fe 
fondre.  Lorfqu'il  efl  bien  rouge  il  paroît  bril- 
lant, &  d'une  couleur  verte  claire  femblable  à 
celle  de  l'aigne-marine.  Il  ne  fe  fond  que  lorf- 
qu'il 
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qu'il  eft  d'un  rouge  blanc  ;  refroidi  lemement 
il  fe  crilblliie.  Il  n'cpiouve  point- d'altération, 
quelque  long  cS:  quelque  tort  que  Ibit  le  feu 
auquel  on  l'cxpole,  puifque  .  iinckel  &  Boyie 
l'ont  tenu  pendant  pudeurs  mois  à  un  feu  de 
verrerie  fans  qu'il  ait  fuli  iUcun  change  nenr. 
Cependant  cette  forte  d'i,  alti.iabilitc  n'elt  qui 
relative  aux  feux  que  nous  pouvons  nous  pro- 
curer à  l'aide  des  matières  cou->bu{îihIes ,  puif^ 
qu'il  parojt  certain  qu'une  chaleur  beaucoup 
plus  adive  ,  Se  telle  que  celle  des  lentilles  de 
verre  ,  eft  capable  d'oser  a  l'or  fes  propriétés 
métalliques.  Homberg  a  obfeivé  en  expofant 
ce  métal  au  foyer  d'une  lentille  de  Tfchirnau- 
fen  ,  qu'il  fumoit,  le  volatilifDit ,  &  même  qu'il 
fe  vitiiiioit.  Macquer  a  vu  que  l'or  expofé  ati 
foyer  de  la  lentille  de  M.  Trudaiue  ,  fe  fondoit, 
exhaloit  une  fumée  qui  doroit  l'argent ,  &  qui 
n'étoit  que  de  l'or  volatilife;  que  le  glob  île  d'oc 
fondu  étoit  agité  d'un  mouvement  raoi  le  fuc 
lui-même,  qu'il  fe  couvroit  d'une  pellicule  mat- 
te  ,  ri  ^ée  &  comme  calciforme  ;  qu'enfin  il  fe 
formoit  dans  fon  milieu  une  vitriiication  vio- 
lette. Cette  vitrification  s'étendoit  peu  à  peu 
Se  donnoit  nailfance  à  une  efpcce  de  calotte 
d'une  plus  grande  courbure  que  celle  du  glo- 
bule d'or,  qui  étoit  enchàlTée  dans  ce  globule  , 
comme  la  cornée  tranfpareiue  l'dl  fur  la  fclé- 
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roiique.  Ce  verre  augmenioit  d'étendue ,  tan- 
dis que  l'or  diminuoit.  Le  fupport  s'eft  toujours 
trouvé  coloré  d'une  trace  de  couleur  purpurins 
qui  paroiiïbit  être  due  à  une  portion  du  verre 
abforbc. 

Le  tems  n'a  pas  permis  à  Macquer  de  vi- 
trifier en  entier  une  quantité  donnée  d'or;  ce 
célèbre  chimifte  fait  obferver  qu'il  feroit  né- 
ceffaire  de  réduire  ce  verre  violet  avec  des  ma- 
tières combuilibles  ,  pour  être  aiïliré  qu'il  don- 
neroit  de  l'or ,  &  pour  en  conclure  conféquem- 
ment  qu'il  ell  dû  à  la  fchaux  de  ce  métal  par- 
fait. Quoi  qu'il  en  foit,  nous  penfons  qu'on 
peut  le  regarder  comme  une  véritable  chaux 
d'or  vitrifié,  avec  d'autant  plus  de  fondement, 
que  dans  pîufieurs  opérations  fur  ce  métal,  que 
nous  décrirons  tout  à  l'heure,  il  prend  conftam- 
ment  la  couleur  pourpre  ,  Se  que  pîufieurs  de 
[qs  préparations  font  employées  pour  donner 
cette  couleur  à  l'émail  &  à  la  porcelaine.  L'or 
efl  donc  calcinable  comrpe  les  autres  métaux; 
feulement  il  demande ,  ainfi  que  l'argent ,  pour 
s'unir  à  la  bafe  de  l'air  une  plus  grande  cha- 
leur &  un  tems  plus  long  que  toutes  les  au- 
tres fubllances  métalliques  :  ces  circonflances 
ne  font  fans  doute  que  relatives  à  fa  denfité , 
Se  à  fon  peu  de  tendance  pour  s'unir  à  l'oxi- 
gyne.   On  lift  do;iiie  cet  état  de  chaux  pur- 
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purine  ,  en  l'expofaat  à  une  forte  commo- 
tion ëledrique. 

L'or  n'eft  point  altérable  à  l'air.  Sa  furface 
ne  fait  que  Te  ternir  par  le  dépôt  des  corps 
étrangers  qui  voltigent  fans  celFe  dans  l'atmof- 
phère.  L'eau  ne  l'altère  non  plus  en  aucune 
manière  ;  elle  paroît  cependant  fufceptible  de 
le  divifer  à-peu-près  comme  elle  fait  le  fer, 
d'après  les  recherches  de  la  Garaye. 

L'or  ne  fe  combine  point  dans  fon  état 
métallique  aux  terres  &  aux  fubflances  falino- 
lerreufes.  Sa  chaux  peut  entrer  dans  la  compo- 
lition  des  verres  ,  auxquels  elle  donne  une  cou- 
leur violette  ou  purpurine. 

L'or  n'eft  nullement  attaqué  par  l'acide  vî- 
triolique  le  plus  concentré  aide  même  de  la 
chaleur. 

L'acide  niireux  paroît  fufceptible  d'en  dif- 
foudre  quelques  atomes  ;  encore  eft-ce  peut- 
être  d'une  manière  mécanique  ,  plutôt  que 
par  une  véritable  combinaifon.  Brandt  eft  un 
des  premiers  chimiftes  qui  ait  annoncé  la  dif- 
folubilité  de  l'or  dans  l'acide  nitreux  ;  elle  a 
été  contirmée  par  MM.  Scheffer  8c  Bergman. 
Mais  il  faut  obferver  que  d'après  les  expérien- 
ces faites  par  la  clalTe  entière  des  chimiftes  de 
l'académie  de  Paris ,  l'acide  nitreux  ne  fe  charge 
de  quelques  parcelles  d'or  que  dans   des  cir- 
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confiances  particulières ,  dont  ces  favans  n'ont 
point  encore  fait  mention.  M.  Deyeux ,  mem- 
bre du  collège  de  pharmacie ,  a  remarqué  que 
l'acide  nitreux  n'eft  fufceptible  de  difToudre  l'or, 
que  lorfqu'il  efl  rutilant  8c  chargé  de  gaz  ni- 
treux. Il  penfe  que  cet  acide  dans  cet  état  n'eft 
pas  pur  ;  il  l'appelle  acide  chargé  de  gaz  ,  8c 
il  le  compare  à  une  forte  d'eau  régale. 

L'acide  muriatique  feul  &  dans  fon  état  de 
pureté  n'attaque  pas  l'or  d'une  manière  fenfi- 
ble.  MM.  Schéeîe  Se  Bergman  ont  découvert 
que  cet  acide  déphlogilliqué  ou  aéré  difTout 
l'or  abfolument  comme  l'eau  régale ,  &:  forme 
avec  ce  métal  le  même  fel  qu'il  a  coutume 
de  former  avec  l'acide  mixte  qu'on  emploie 
ordinairement  pour  le  diffbudre.  11  paroît  que 
c'efl  en  railon  de  l'excès  d'oxigyne  uni  à  l'acide 
muriatique  que  cette  dillolution  a  lieu  ;  elle  fe 
fait  fans  efrervefcence  fenfible,  comme  cela  a 
lieu  dans  toutes  les  diiïblutions  des  métaux  par 
l'acide  muriatique  aéré. 

L'eau  résale  a  été  regardée  comme  le  véri- 
table  diiTolvant  de  l'or.  Elle  ne  le  dilTout  ce- 
pendant pas  mieux  que  l'acide  muriatique  aéré. 
Sans  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
fur  la  nature,  les  propriétés  8c  1-es  différences 
de  cet  acide  mixte,  fuivant  la  quantité  des  deux 
acides  que  Ton  combine  enfemble  pour  le  for* 
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mer,  nous  ne  nous  occuperons  que  de  [ort 
adion  fur  l'or.  Des  que  l'eau  régale  eR  eu  con- 
tad  avec  ce  métal  ,  die  l'attaque  avec  une 
cfïervercence  d*autant  plus  vive  quVîle  eft  plus 
concentrée,  que  la  température  efl  plus  chau- 
de,  <Sc  que  l'br  efi  pîiTS  divifé.  On  peut  à  Taide 
d'une  chaleur  douce  accéîtfrer  certe  opération , 
©u  au  moins  en  fàvorifer  le  commencements 
Enfuite  îes  bulles  fe  fucccdent  fans  interruption 
8c  jufqu'à  ce  qu'une  portion  du  métal  foit  dif- 
foute.  Cette  adion  s'arrêt«  peu  à  peu,  &  elle- 
ne  continue-  que  par  l'agitation  ou  la  chaleur. 
Il  fe  dégage  du  gaz  nitreux  pendant  cette  dilTo- 
lution.  L'eau  régale  chargée  de-tout  ce  qu'elle- 
peut  diffoudre  d^or ,  eft  d^in  jaune  plus  ou- 
moins  foncé  ;  elle  eft  d\ine  cauilicité  confidé- 
rable  ;  elle  teint  les  matières  animales  d'une- 
couleur  pourpre  foncée.  Se  elle  les  corrode. 
Lorfqii'on  l'évaporé  avec  précaution  ,  elle  donne - 
des  cril^aux  d'une  belle  couleur  d'or,  fembla-- 
bles  à  des  topazes ,  8c  qui  paroilTènt  ê-ire  des 
odaëdres  tronqués ,  Se  qiîeîquefois  des  prîfmes 
tétraèdres.  Cette  criftallifation  efl.  aflez  difficile- 
à  obtenir.  Ai,  Monnet  penfe  qu'elle  n'efl  due 
qu'au  fel  neutre  formé  dans  l'eau  régale ,  &  ill 
avance  qu'il  eft  néceffai-re,  pour  l'obtenir,  d'em- 
ployer une  eau  régale  faite  avec  l'acide  nitreux 
8i.  du  fel  ammoniac ,.  au  du  fel  marin  ;  on  eoii- 
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çoit  que  cet  acide  mixte  contient  alors ,  ou  du 
riitre  de  foude  ,  ou  du  nitre  ammoniacal.  C'efl: 
l'un  eu  l'autre  de  ces  fels  neutres ,  fuivant  le 
chimifle  que  nous  venons  de  citer ,  qui  eft  la 
caufe  de  la  crifl-allifation  de  l'or.  Il  paroît  ce- 
pendant qu'une  diiïolution  d'or  dans  une  eau 
régale  faite  avec  les  acides  muriaiique  &  nitreux 
purs  5  eft  fufceptible  de  donner  des  criflaux  , 
Si  Bergman  regarde  ce  Tel  comme  un  vrai  mu- 
riate  d'or.  Si  on  chauffe  ces  criftaux ,  ils  fe  fon- 
dent 8c  prennent  une  couleur  rouge  ;  ce  fel 
attire  fortement  l'humidité  de  l'air.  Lorfqu'on 
diflille  une  diiïblunon  d'or,  on  obtient  une  li- 
queur d'un  beau  rouge ,  qui  a  enlevé  un  peu 
d'or  avec  elle ,  Si  qui  n'efl  que  de  l'acide  mu- 
riaiique. Les  alchimilles  qui  ont  fait  de  grands 
travaux  fur  l'or ,  ont  donné  le  nom  de  lion 
rouge  à  cette  liqueur.  II  fe  fublime  aufTi  quel- 
ques criftaux  d'or  d'un  jaune  rougeâire;  la  plus 
grande  partie  de  ce  métal  refte  au  fond  de  la 
cornue ,  &:  il  n'a  befoin  que  de  la  fufion  pour 
être  très-pur ,  de  jouifTant  de  toutes  [es  pro- 
priétés. 

La  difTolution  d'or  eft  fufceptible  d'être  dé- 
compofée  par  un  grand  nombre  d'intermcdes. 
La  chaux  Se  la  magnéfie  en  précipitent  l'or  fous 
la  forme  d'une  poudre  jaunâtre.  Les  alkalis 
fixes  préfentent  le  même  phénomène  ;  mais  il 
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(aut  obferver  que  le  précipité  ne  fe  forme  que 
très-lentement ,  Se  que  la  dilïblution  prend  une 
couleur  rougeâtre,  fi  l'on  a  mis  plus  d^alkalj 
qu'il  n'en  falloit,  parce  que  l'excédent  de  ce 
fel  rediiFout  For  précipité.  Le  précipité  d*or 
efl  fufceptible  de  fe  réduire  par  la  chaleur  &: 
dans  des  vaifTeaux  fermés  ;  c'cft  une  chaux  de 
ce  métal  qui  laiflTe  dégager  facilement  roxi"gyne 
qui  lui  efl  uni  ,  dans  l'état  d'air  vital  ;  cepen- 
dant cette  chaux  eft  fufceptible  de  fe  fondre 
avec  les  matières  vitreufes,  6c  de  les  colorer 
en  pourpre ,  puifqu'on  fe  fert  pour  les  émaux  8c 
les  porcelaines  d*un  précipité  d'^or  fbmié  par  le 
mélange  d'une  difiblution  d'or  8c  de  la  liqueur 
des  cailloux* 

L'or  précipité  par  les.  alîcalîs  fixes ,  préfente 
encore  une  propriété  très-différente  de  celles  de 
For  dans  fon  état  iriétallique  ;  c'éd  fa  difTotu- 
bitité'dans  les  acides  yitriolique,  nîtreux  8c  mu<- 
riatique  purs.  Tous  ces  acides  chauffés  fur  le 
précipité  ja;unâtre  d'or ,  le  diffoîvenî  facilement, 
mais  ils  ne  peuvent  s'en  charger  au  point  de 
dcHiner  des  criflaux.  Lorfqu'on  évapore  ces  dîf- 
folutions ,  l'or  s'en  précipite  très-promptementy. 
comme  il  le  fait  par  le  fimple  repos,  M.  Mon- 
net a  obfervé  ,  fur  la  précipitation  de  fa  dif- 
folmiort  d'or  par  la  noix  de  galle  (i),  un  fait 

(  i }  Comme  nou^  n'avons  parte  ^ue  delà  précipitation 
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qui  ne  doit  pas  être  onblic  ;  c'eft  que  ce  pré- 
cipite qui  eu  rougeâtre  fe  difToiit  très-bien  dans 
l*acide  nitreux ,  Ôc  lui  donne  une  belle  couleur 
bleue. 

L'alkali  volatil  précipite  beaucoup  plus  abon- 
damment la  diflolution  d'or.  Ce  précipité  qui 
eR  d'un  jaune  brun,  Se  quelquefois  orangé,  a 
la  propriété  de  détonner  avec  un  bruit  confidé- 
rable,  lorfqu'on  le  chauffe  doucement;  on  lui 
■I  '  »■  '• 

du  fer  par  la  noix  de  galle  ,  nous  croyons  devoir  donner  ici 
une  non'ce  des  phénomènes  que  prefente  cette  fubilance 
afirinpente  avec  la  plupart  des  autres  diiïblutions  métal- 
liques. 

La  noix   de  galte  p'écipite  la  diiïblut'cn.  de  cobalt  en 

bleu  clair;  celle  de  zinc  en  un  yen  cendré  ;  celle  de  cuivre 
en  vert  qui  devient  gris  &  rougeâtre  ;  celle  d'argent  d'abord 
en  flries  rouge.îtres ,  qui  prennent  bientôt  la  couleur  du 
café  brûlé;  celle  d'or  en  pourpre.  Tels  font  les  faits  ob- 
fervés  &  décrits  par  M.  IV'onnet ,  qui  a  vu  d'ailleurs  que 
ces  pi-écipités  font  folubles  dans  les  acides  ,  &  que  les  alkalis 
s'unifTent  à  ces  dernières  difTolutions  fans  les  précipiter. 

M  M.  les  Académiciens  de  Dl'on  ont  aiout?  à  ces  faits  les 
obfêrvaticns  fîiivantes.  La  difFolutlon  d'arfenic  n'ed  po:nt 
altérée  par  la  noix  de  galle;  celle  du  bTmnth  donne  un 
précipité  verdâtre;  celle  du  nickel  efi  précipitée  en  blanc  ; 
celle  de  l'antimoine  en  gi-is  bleuikre  ;  celle  du  nlomb  forme 
un  dépôt  ardoifé-,  dont  la  furface  fe  couvre  de  pellicules 
mêlées  de  vert  &  de  rouge;  enfin  celle  de  l'érain  devient 
d'un  gris  faîe  par  le  mélarge  d^  la  no'x  de  galle ,  &  elle 
donne  un  précipité  abondant  cojmme  mucilaginewx. 
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a  donné  le  nom  d'or  fulminant,  L'alkali  volatil 
efl  abfolument  ncceiïiiii-e  pour  le  produire;  on 
peut  le  former ,  foit  en  précipitant  par  l'alka  î 
fixe  une  dilTolution  d'or  faite  dans  une  eau  ré- 
gale compofée  avec  le  Tel  ammoniac,  ou  bien 
en  précipitant  par  l'alkali  volatil  une  diirolution 
d'or  faite  dans  une  eau  régale  compofée  d'acide 
nitreux  Se  d'acide  muriatique  purs.  On  obtient 
toujours  un  quart  de  plus  d'or  fulminant ,  qu'on 
n'avoit  d'or  dilTous  dans  l'eau  régale.  II  y  a  plu- 
fieurs  précautions  importantes  à  prendre,  rela- 
tivenient  aux  terribles  efiets  de  l'or  fulminant. 
On  doit  d'abord  ne  le  faire  fécher  qu'avec  pré- 
caution &  à  î'air ,  fans  l'approcher  du  feu.  Com- 
me il  n'eft  pas  nécefTaire  qu'il  foit  expofé  à  une 
forte  chaleur  pour  fulminer,  &  comme  le  feul 
frottement  fuffit  pour  lui  faire  produire  fon  ex- 
plofion ,  il  faut  ne  boucher  les  valTeaux  qui  le 
contiennent  qu'avec  des  bouchons  de  liège.  Une 
malheureufe  expérience  a  appris  que  les  bou- 
chons de  cri  (la!  expofent,  par  le  frottement  qu'ils  ■ 
produifent  fur  les  goulots  des  flacons ,  aux  dan- 
gers de  la  fulmination  de  l'or  qui  peut  reftec 
dans  ces  goulots.  îl  eft  arrivé  chez  M.  Baume 
un  accident  terrible ,  dont  on  trouve  le  détail 
dans  fa  chimie  expérimentale  &   raifonnée. 

Les  chimilles  ont  eu  différentes  opinions  fur 
la  caufe  de  la  détonnaiion  de  l'or  fulminant. 


^^^  Elément 

M.  Baume  penfoit  qu'il  fe  foimoît  dans  cette 
expérience  un  foufre  nhreux,  auquel  il  attri- 
buoit  la  propriété  fulminante  de  ce  compofé. 
Mais  Bergman  a  prouvé  que  cette  théorie  ne 
peut  être  admife ,  puifqu'il  eft  parvenu  à  faire 
de  l'or  fulminant  fans  acide  nitreux ,  en  diflbU 
vant  un  précipité  d'or  dans  de  l'acide  vitrioli- 
que  ,  &  en  le  précipitant  de  nouveau  par  l'alkalir 
volatil.  Ce  n'eft  pas  non  plus  du  nitre  ammo- 
niacal que  peut  dépendre  la  fulmination  de 
l'or,  puifqu'en  lavant  de  l'or  fulminant  avec 
beaucoup  d'eau  ,  qui  enleveroit  certainement 
ce  fel  s'il  en  contenoit ,  ce  compofé  n'a  point 
perdu  fa  propriété  fulminante.  En  examinant 
avec  attention  ce  qui  fe  pafTe  dans  la  détonna- 
tion  de  l'or  fulminant  ,  on  obferve  qu'il  s'en- 
flamme dans  l'inftant  qu'il  éclate.  Si  on  le 
chaufle  fur  un  feu  doux  de  cendres  chaudes , 
il  s^en  échappe  avant  fon  explofion  des  aigrettes 
brillantes,  femblables  aux  étincelles  électriques; 
il  détonne  lorfqu'on  l'expofe  à  l'étincelle  pro- 
duite par  la  bouteille  de  Leyde;  une  fimple 
étincelle  fans  commotion  ne  l'allume  pas;  enfin  , 
lorfqu'il  a  fulminé ,  il  laifle  l'or  dans  fon  état 
métallique.  Il  paroît  donc  que  c'eft  à  une  ma- 
tière combuflible  contenue  dans  l'or  fulminant, 
qu'efl  due  fa  fulmination;  &:  comme  le  gazal- 
kalin  ell  néceffaire   pour  la  produdion  de  l'oc 
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fulminant,  il  eft  reconnu  aujourd'hui  que  c'eft 
à  ce  fel  qu'il  faut  attribuer  l'explofion  de  cette 
fubllance?  Cette  théorie  efl  fondée  fur  les  faits 
fuivans. 

1°.  M.  Berthollei  a  obtenu  du  gaz  alkaiin , 
en  chauffant  doucement  de  l'or  fulminant  dans 
des  tubes  de  cuivre,  dont  l'extrémité  plongeoit, 
à  l'aide  d'un  fyphon ,  dans  un  appareil  pneumaio- 
chimique  au  mercure.  Après  cette  expérience 
hardie,  l'or  n'étoit  plus  du  tout  fulminant,  8c 
il  étoit  réduit  en  chaux. 

2°,  En  expofant  de  l'or  fulminant  à  un  degré 
de  chaleur  qui  n'étoit  pas  capable  de  le  faire 
•fulminer,  Bergman  lui  a  ôté  cette  propriété  ,  en 
yolatilifant  peu-à-peu  le  gaz  alkalin, 

3°.  Lorfqu'on  fait  détonner  quelques  grains 
d'or  fulminant  dans  des  tubes  de  cuivre  dont 
l'extrémité  plonge  dans  l'appareil  pneumato- 
chimique  au  mercure  ,  on  obtient  de  la  mo- 
phette ,  quelques  gouttes  d'eau,  &  l'or  fe  trouve 
réduit.  M.  Berthollet  à  qui  eft  due  cette  expé- 
rience, penfe  que  l'alkali  volatil  eft  décompofé, 
que  fon  gaz  inflammable  s'unifTant  à  l'oxigyne 
de  la  chaux  d'or,  réduit  cette  chaux  en  formant 
de  l'eau ,  ôc  que  la  mophette  devenue  libre  fe 
dégage;  c'efl  donc  à  la  combuftion  du  gaz  in* 
flammable  &  au  dégagement  de  la  mophette 
^u'ell  due  la  fulmination. 
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4°.  L'acide  vitriolique  concentré,  le  foufrc 
fondu,  les  huiles graffeSjl'éther  enlèvent  lapro- 
priéré  fulminante  à  ce  précipité ,  en  s'emparant 
de  l'alkali  volatil. 

Une  fingulière  propriété  de  l'or  fulminant  , 
Si  qui  annonce  combien  fon  adion  ell  forte  , 
c'efl  que  lorfqu'on  le  fait  fulminer  fur  une  lame 
de  métal,  de  plomb,  d'étain  Se  même  d'argent, 
il  fait  une  marque  ou  un  trou  fur  cette  lame; 
enfin  il  ne  paroît  pas  fufceptible  de'  s'allumer 
dans  des  vaifleaux  fermés  &  trop  refTerrés,  puif- 
que  renfermé  dans  une  boule  de  fer  &  chauffe 
fortement ,  il  n'a  produit  aucune  explofion ,  au 
rapport  de  Lewis.  Ce  phénomène  même  dé- 
pend de  ce  qu'il  faut  un  cfpace  pour  permettre 
le  dégagement  de  la  mophette.  Bergman  qui 
ne  connoiffbit  pas  bien  la  nature  du  gaz  déga- 
gé pendant  la  fulmination  de  ce  précipité ,  Se 
qui  le  regardoit  comme  de  l'air  pur  entraînai\£ 
un  peu  d'alkali  volatil ,  a  donné  une  explication 
femblable  des  expériences  faites  fur  cet  objet, 
devant  la  Société  Royale  de  Londres.  Voyez 
la  belle  differtation  de  ce  chimifte,  de  calce 
auri  fulminante  y  Opufcules,  tom.  II  ,  Upf. 
1780,  pag.  135. 

La  diiïblution  d'or  efl  précipitée  par  le  foie 
de  foufre.  Tandis  que  l'alkali  fixe  s'unit  à  l'eau 
régale ,  le  foufre  qui  fe  précipite  fe  combine  à 
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Tor;  mais  celte  combinaifoii  ell  peu  durable; 
il  fuffit  de  chauffer  l'or  uni  au  foufre  pour  vo- 
latiiifer  ce  dernier,  &  obtenir  le  métal  parf^iît 
dans  Ton  état  de  pureté.  Obfervons  ici  que  l'or 
précipité  de  l'eau  régale  par  un  intermède  quel- 
conque, efl  parfaitement  pur ,  &  qu'il  l'eflmême 
plus  que  l'or  de  départ ,  parce  qu'il  efl  féparc 
de  Fargent  qu'il  auroit  pu  contenir  par  la  pré- 
cipitation de  ce  dernier  en  lune  cornée,  qui  a 
lieu  pendant  la  diffolution  même  de  l'or ,  com- 
me nous  l'avons  fait  remarquer  plus  haut. 

L'or  n'eft  pas  le 'métal  qui  a  le  plus  d'affinité 
avec  l'eau  régale;  prefque  toutes  les  autres  fubf- 
tances  métalliques  font  au  contraire  capables  de 
le  féparer  de  fon  diffolvant.  Le  bifmuth  ,  le  zinc 
&  le  mercure  précipitent  l'or.  Une  lame  d'étain 
plongée  dans  une  diflbhition  d'or  fépare  ce  mé- 
tal parfait  en  une  poudre  d'un  violet  foncé , 
qu'on  appelle  précipité  pourpre  de  Cafjîus.  On 
prépare  ce  précipité ,  qu'on  emploie  pour  pein- 
dre fur  les  émaux  &  fur  la  porcelaine,  en  éten- 
dant une  diffolution  d'étain  par  l'eau  régale  dans 
une  grande  quantité  d'eau  diftillée,  &  en  y  ver- 
fant  quelques  gouttes  de  diffolution  d'or.  Il  fe 
forme  fur  le  champ  ,  lorfque  les  diffolutions 
font  bien  chargées,  un  précipité  d'un  rouge  cra- 
moifi,  qui  devient  pourpre  au  bout  de  quelques 
jours;  ce  précipité  cil  léger,  &  comme  mucila- 
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gineux  ;  on  filtre  la  liqueur  ,  on  lave  le  préci- 
pilé,  &  on  le  fait  féclier.  Cette  matière  ell  un 
compoféde  chaux  d'étain  8c  de  chaux  d'or; 
fa  préparation  efl  une  des  opérations  les  plus 
fingulières  de  la  chimie ,  par  la  variété  8c  l'in- 
conflance    des  phénomènes   qu'elle    préfeiite. 
Tantôt  elle  fournit  un  précipité  d'un  beau  rouge; 
quelquefois  fa  couleur  n'efl  qu'un  violet  foncé  ; 
&  ce  qu^il  y  a  de  plus  étonnant,  il  arrive  afTez 
fouvent  que  le  mélange  des  deux  dilToluiions 
■  n'occalionne   aucun  précipité.   Macquer  qui  a 
très-bien  connu  ces  variétés ,   obferve  qu'elles 
dépendent  prefque  toujours  de  l'état  de  la  difTo- 
lution  d'étain  que  Ton  emploie.  Si  cette  dilTo- 
lution  a  été  faite  trop  rapidement ,  le  métal  y 
eft  trop  calciné,  8c  elle  en  contient  trop  peu 
pour  que  l'eau  régale  de  la  diiTolution  d'or  puiffe 
agir  fur  lui;  car  c'eft  à  l'aélion  de  cette  dernière 
fur  l'étain  qu'il  attribue  la  formation  du  préci- 
pité pourpre  de-CaJJlus.   On  doit  donc  pour 
réuflir,  fuivant  lui,  dans  cette  opération  , n'em- 
ployer qu'une  diiTolution  faite  très-lentement , 
8c   de   forte  qu'elle  contienne  le  plus  d'étain 
poOTible  fans  que  ce  métal  y  foit  trop  calciné. 
Voici  d'après  cela  comment  il  prefcrit  de  pré- 
parer le  précipité  pourpre.  On  dilToudra  l'étain 
par  parcelles  dans  une  eau  régale  faite  avec  deux 
parties  d'efprit  de  nitre  8c  une  partie  d'elprit 
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de  fel ,  affbiblie  aVec  poids  égal  d'eau  diftillée; 
d'une  autre  part ,  on  diOToudra  à  l'aide  de  la 
chaleur  de  l'or  très-pur  dans  une  eau  régale 
compofée  de  trois  parties  d'efprit  de  nitre  ,  ôc 
d'une  partie  d'efprit  de  fel.  On  étendra  la  difTo- 
lution  d'étain  dans  cent  parties  d'eau  diftillée  ; 
on  la  partagera  en  deux  portions;  on  ajoutera 
à  l'une  des  deux  une  nouvelle  quantité  d'eau  » 
8c  l'on  effaiera  l'une  &  l'autre  avec  une  goutte 
de  diffblution  d'or  ;  on  obfervera  alors  celle 
qui  donnera  le  plus  beau  rouge,  pour  les  traiter 
toutes  deux  de  la  même  manière;  alors  on  y 
verfera  la  diflblution  d'or  jufqu'à  ce  qu'elle  cefle 
d'y  occafionner  de  précipité. 

Le  plon:îb ,  le  fer,  le  cuivre  8c  l'argent  ont 
auITi  la  propriété  de  féparer  l'or  de  fa  dilTolution, 
Le  plomb  8c  l'argent  le  précipitent  en  un  pour- 
pre fale  &  foncé.  Le  cuivre  8c  le  fer  leféparent 
avec  fon  brillant  métallique  ;  la  dilTolution  ni- 
treufe  d'argent  8c  celle  du  vitriol  martial  occa- 
lionnent  aufll  un  précipité  rouge  ou  br>un  dans 
la  dilToIuiion  d'or. 

Les  fels  neutres  n'ont  pas  d'aélion  bien  mar- 
quée fur  l'or.  On  obferve  feulement  que  le  bo- 
rax fondu  avec  ce  métal  altère  fa  couleur  &  la 
pâlit  fingulièrement ,  tandis  que  le  nitre  8c  le 
fel  marin  la  rétabliflent.  La  diflblution  de  borax 
verfée  dans  une  difTokuion  d'or  ,  y  forme  un 
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précipité  de  fel  fcdatil;* chargé  de  molécules  de 
ce   ir.ctal. 

Le  foufre  ne  peut  pas  s'unir  avec  l'or;  &  on 
fe  Tert  avec  avantage  de  ce  minéral  peur  fépa- 
rer  les  métaux  unis  avec  l'or ,  mais  fpccialement 
l'argent.  On  fait  fondre  cet  alliage  dans  un 
creufet  ;  lorfqu'il  eR  fondu,  on  jette  des  fleurs 
de  foufre  ou  du  foufre  en  poudre  à  fa  furface; 
cette  fubflance  fe  fond  Se  fe  combine  avec  l'ar- 
gent, Se  vient  nager  en  fcorie  noirâtre  au-defTizs 
de  l'or.  Il  faut  obferver  qu'on  ne  fépare  jamais 
exadement  ces  deux  métaux  par  cette  opéra- 
tion ,  qu'on  appelle  départ  fec ,  &  qu'on  ne 
l'emploie  que  fur  une  maffe  d'argent  qui  contient 
trop  peu  d'or  pour  pouvoir  indemnifer  des  frais 
du  départ  à  l'eau-forte. 

Le  foie  de  foufre  diffout  l'or  complètement. 
Stahl  penfe  même  que  c'eft  par  ce  procédé  que 
Moyfe  a  fait  boire  aux  îfraëlites  le  veau  d'or 
qu'ils  adoroient.  Pour  faire  cette  combinaifon  , 
on  fait 'fondre  rapidement  un  mélange  dépar- 
ties égales  de  foufre  &  de  potafTe  avec  un  hui- 
ticm.e  du  poids  total  d'or  en  feuille.  On  coule 
cette  matière  fur  un  porphyre;  on  la  pulvérife, 
on  y  verfe  de  l'eau  difiillce  chaude  ;  elle  forme 
une  dilTolution  d'un  vert  jaunâtre  qui  contient 
un  foie  de  foufre  aurifère.  On  peut  précipiter  ce 
méul  par  le  m^yen  des  acides ,  &  le  lépater 

du 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie.   401 

du  foufre  qui  fe  dépofe  avec  lui,  en  le  chauf- 
fant dans  un  vaificau  ouvert. 

L'or  fe  combine  avec  la  plupart  des  matières 
mctalliques ,  &  préiente  pliilieurs  phénomènes 
importans  dans  fes  combinaifons. 

Il  s'unit  à  l'arferiic.  Ce  demi- métal  le  rend 
aigre,  calîlmt,  &  il  en  pàiit  beaucoup  la  cou- 
leur. On  a  de  la  peine  à  féparer  par  l'aâion  du 
feu  les  dernières  portions  d'arfenic  de  cet 
alliage  ;  il  femble  que  l'or  lui  donne  de  la 
fixité. 

On  ne  connoît  point  fon  alliage  avec  le  co- 
balt. 

Il  s'unit  au  bifmuth  ,  qui  le  blanchit  en  le 
rendant  aigre  <Sc  caiïant.  Il  en  eft  de  même  du 
nickel  6<:  du  régule  d'antimoine;  comme  ces 
demi-métaux  font  tous  très-calcinables  &  la  plu- 
part fufibles,  il  eR  très  ai fé  de  les  féparer  d'avec 
l'or  par  i'adion  du  feu  combiné  "vec  celle  de 
l'air. 

L'antimoine  crud  a  été  vanté  par  les  alchi- 
miiles  pour  purifier  l'or;  lorfqu'on  le  fond  avec 
ce  métal  allié  de  quelques  fubftances  métalliques 
étrangères ,  comme  le  cuivre  ,  le  fer  ou  l'argent, 
le  foufre  de  l'antimoine  s'unit  à  ces  fubilances. 
Se  les  fépare  d'avec  l'or  que  l'on  retrouve  au 
fond  du  vaifTeau.  Cet  or  elt  allié  de  régule  d'an- 
timoine; on  le  purifie  en  le  chauffant  jufqu'au 
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rouge  blanc.  Le  régule  d'antimoine  fe  volalî- 
life  ;  les  dernières  portions  demandent  un  feu 
très-violent  pour  être  enlevées;  t^  l'on  obferve 
que  le  demi-métal  entraîne  quelques  portions 
d'or  dans  fa  volatilifation.  Ce  procédé  (i  célèbre 
parmi  les  alchimifles  n'a  donc  point  d'avantage 
fur  celui  dans  lequel  on  n'emploie  que  le 
foufre. 

L'or  s'allie  facilement  au  zinc;  il  en  réfulte 
un  métal  mixte ,  d'autant  plus  caffant  Se  d'autant 
plus  blanc  que  le  demi-métal  eft  en  plus  grande 
proportion.  Cet  alliage  fait  à  parties  égales  efl 
d'un  grain  très-fin  i  8c  il  prend  un  lî  beau  poli 
qu'il  a  été  recommandé  par  Hellot  pour  faire 
des  miroirs  de  télefcopes  qui  ne  font  point 
fujets  à  fe  ternir.  Lorfqu'on  fépare  le  zinc  de 
l'or  par  la  calcination ,  les  fleurs  que  donne  ce 
demi  métal  font  rougeâtres ,  Se  elles  entraînent 
un  peu  d'or  avec  elles ,  comme  Fa  annoncé 
Stahl. 

L'or  a  plus  d'affinité  avec  le  mercure  que 
les  autres  fubilances  métalliques,  Se  il  eft  fuf- 
ceptible  de  décompofer  leurs  amalgames.  Il 
s'unit  au  mercure  dans  toutes  fortes  de  pro- 
portions, Si  il  forme  une  amalgame  d'autant  plus 
colorée  &  d'autant  plus  folide  que  l'or  y  eft  en 
plus  grande  proportion.  Cette  amalgame  fe  li- 
quéfie par  la  chaleur ,  Se  fe  crillallife  par  le  re- 
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froîdiffement ,  comme  prefque  tous  les  compo- 
Qs  de  ce  genre  ;  on  ne  connoît  pas  bien  la  forme 
régulière  qu'elle  eft  fufceptible  de  prendre.  M. 
Sage  dit  que  ces  criflaux  reflemblent  à  l'argent 
en  plume  ,  6<  qu'à  la  loupe  ils  paroiiïent  être 
des  prifmes  quadrangulaires;  il  alTure  aulli  que 
le  mercure  acquiert  de  la  iixitc  dans  cette  com- 
binaiion.  On  emploie  cette  a.nalgame  pour  do- 
rer en  or  moulu. 

Quoique  l'or  ne   foit  pas    fulceptible  de  fe 
calciner  par    l'action  du  feu  de   nos  fourneaux 
jointe  au  contacl:  de  l'air,  il  le  devient  cepen- 
dant lorfqu'on   le  chauffe  conjointement  avec 
le  mercure.  En  mettant  du  mercure  av^ec  un 
quarante-huitième   de  fon  poids  d'or  dans  un 
matras  à  fond  plat,  dont  on  a  tiré  le  col  à  la 
lampe  d'émailleur  ,  pour  n'y  lailTer  qu'une  très- 
petite  ouverture  ,   &  en  chauffant  ce  mélange 
dans  un  bain  de  fable,  comme  on  le  fait  pour 
préparer  la  chaux  de  mercure  nommée  précipité 
fer  Je  ,  ces  deux  matières  métalliques  fe  calci- 
nent en  même-tems  -y  elles  fe  changent  en  une 
poudre  rouge  foncée,  8c  on  obtient  même  cette 
double    chaux   beaucoup    plus    promptement 
que    celle  de  mercure    chauffe  feul  ,    luivant 
M.  Baume. 

Voilà  donc  un  métal  qui,  quoique  très-diffi- 
cile  à  calciner  feul ,  hâte  8c  facilite  la  calci* 
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nation  d'une  autre  matière  métallique,  qui  pai? 

elle-même  n'éprouve    que  difficilement    cette 

altération. 

L'ôr  s'allie  très- bien  à  l'étain  &  au  plomb; 
ces  deux  métaux  lui  ôtent  toute  fa  dudilité.  Son 
alliage  avec  le  fer  eft  très-dur,  6c  on  peut  l'em- 
ployer à  former  des  inftrumens  tranchans  bien 
fupérieurs  à  ceux  qui  font  faits  avec  l'acier  pur. 
Ce  métal  mixte  eft  gris  Se  attirable  à  l'aimant. 
Lewis  propofe  de  fe  fervir  d'or  pour  fonder 
proprement  &  très-folidement  les  petites  pièces 
d'acier. 

L'or  fe  combine  au  cuivre  qui  lui  donne  une 
couleur  rouge  8c  beaucoup  de  roideur ,  &  le 
rend  plus  fufible.  Cet  alliage  elt  fixé  à  différentes 
proportions  pour  les  pièces  de  monnoie  ,  la 
vailTelle  <Sc  les  bijoux. 

Enfin  ,  l'or  s'allie  à  l'argent ,  qui  lui  ôte  fa 
couleur  8c  le  rend  très-pâle.  Cet  alliage  ne  fe 
fait  cependant  qu'avec  une  certaine  difficulté, 
à  caufe  de  la  différente  pefanteur  de  ces  deux 
métaux,  ainfi  que  l'a  fait  obfervcr  Homberg, 
qui  les  a  vu  fe  féparer  pendant  leur  fufion. 
L'alliage  de  l'or  8c  de  l'argent  forme  l'or  vert 
des  bijoutiers. 

Comme  l'or  eft  d'un  ufage  très-étendu ,  com- 
me il  eft  devenu  avec  l'argent ,  par  une  conven- 
tion humaine ,  le  prix  de  toutes  les  autres  pro-  i 
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'dudions  de  la  nature  Se  de  l'art ,  il  eft  très- 
impoitant  de  pouvoir  connoître  le  degré   de 
pureté  de  ce  métal  précieux ,  afin  de  prévenir 
les  excès  auxquels  la  cupidité  pourroit  porter, 
Si  de  faire  en  forte  que  la  valeur  de  toutes  les 
mafres  ou  pièces  d'or  répandues   dans  le  com- 
merce foit  toujours  la  même.  Des  loix  jufles  8c 
révères  ont  prefcrit  les  dofes  des  alliages  qu'il 
eft  néceffaire  d'employer  pour    donner    de  la 
dureté  ,  de  la  roideur  à  l'or  deiliné  à  former  des 
udenfiles  dans  lefquels  ces  propriétés  font  nécef- 
faires.  La  chimie  a  fourni  des  moyens  de  s'afTurei: 
de  la  quantité  de  métaux  imparfaits  introduits 
dans  l'or.   L'opération   que  l'on  fait  pour  cela 
s'appelle   eflai  du   titre  de  l'or.  On   coupelle 
vingt-quatre  grains  de  l'or  que  l'on  veut  elTayer, 
avec  quarante-huit  grains  d'argent  Se  quatre  gros 
de  plomb  pur.  Ce  dernier  entraîne  dans  fa  vitrifi- 
cation les  métaux  imparfaits,  tels  que  le  cuivre^ 
&c.  L'or  refte  combiné  avec  l'argent  après  lacou- 
pellaticn.  On  fépare  ces  deux  métaux  par  une 
opération  qui  porte  le  nom  de  départ.  Départie 
un  alliage   d'or   Se   d'argent  ,  c'efl  féparer  les 
deux  métaux  à  l'aide  d'an  dilTolvant  qui  agit  fur 
l'argent  fans  toucher  à  l'or.  On  fe  fert  ordinai- 
rement de  l'eau-forte.  On  a  ajouté  de  l'argent 
à  l'or,  parce  que  l'expérience  a  appris  qu'il  étoit 
Déceilaire  que  l'or  contînt  au  moins  le  dauble  de 

Ce  iii 


4C5  E   L   T^  M    E    N   s 

[on  poids  d'argent  pour  que  l'acide  nitreux  put 
dilToudre  entièrement  ce  dernier  métal.  Comme 
on  ajoute  fouvent  trois  parties  d'argent  à  l'or, 
on  appelle  cette  opération  inquan  ou  quar- 
tation  ,  parce  que  l'or  fait  en  effet  le  quart  de 
l'alliage. 

Après  avoir  applati  fous  le  marteau  le  bouton 
de  retour ,  e<i  ayant  foin  de  le  chauffer  &  de 
le  remuer  fouvent  afin  qu'il  ne  fe  fendille  pas, 
&:  qu'il  ne  s'en  fépare  pas  quelques  portions 
par  l'écrohiffement  de  la  maffe ,  on  le  roule  fur 
une  plume ,  &:  on  en  forme  une  efpèce  de 
cornet  i  on  le  met  dans  un  petit  matras  <Sc  on 
verfe  deffus  cinq  à  fîx  gros  d'eau-forte  précipi- 
tée &  fans  mélange  d'acide  muriatique,  étendue 
avec  moitié  de  fon  poids  d'eau.  On  chauffe  dou- 
cement le  vaiffeau  jufqu'à  ce  que  l'effervefcence 
foit  bien  établie  ;  alors  l'argent  fe  diffout ,  le 
cornet  prend  une  couleur  brune.  Lorfque  Inac- 
tion de  l'acide  eft  paffée,  on  décante  l'acide, 
&  on  en  remet  de  nouveau  qu'on  fait  bouillir 
fur  le  métal  pour  enlever  tout  l'argent.  Cette 
féconde  opératioil  fe  nomme  la  reprife.  On 
décante  l'acide ,  on  lave  le  cornet  qui  eu  devenu 
très-mince  &  criblé  d'un  grand  nombre  de  trous  j 
on  le  fait  tomber  avec  l'eau  dans  un  creufet, 
on  décante  l'eau ,  on  fait  rougir  le  creufet ,  & 
l'or  recuit  jouit  alors  de  toutes  fes  propriétés. 
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On  le  pèfe ,  &  on  juge  par  fon  poids  de  l'al- 
liage qu'il  contenoit ,  ou  de  fon  litre.  Pour  con-^ 
noître  exadementla  quantité  de  métaux  impar- 
faits que  l'or  peut  contenir  ■■,  on  fuppofe  une 
mafle  quelconque  d'or  comporée  de  vingt-quatre 
parties  qu'on  appelle  karats ,  Se  pour  plus  de  pré- 
cifion ,  on  div^ife  chaque  karat  en  trente-deux 
parties  5  qu'on  nomme  trente-deuxièmes  de  karat. 
Si  l'or  qu'on  a  elTayéa  perdu  un  grain  fur  vingt- 
quatre  ,  c'étoit  de  l'or  à  vingt-trois  karats  ;  s'il 
a  perdu  un  grain  &  demi  ,  c'étoit  de  l'or  à 
vingt-deux  karats  ,  feize  trente  deuxièmes ,  Se 
ainfi  de  fuite.  Le  poids  que  l'on  emploie  dans 
les  elTais  d'or  eft  nommé  poids  dt  femelle ,  Se 
efl;  ordinairement  de  vingt-quatre  grains ,  poids 
de  marc  ;  il  ell  divifé  en  vingt-quatre  karats , 
qui  font  eux-mêmes  fubdivifés  en  trente-deux 
parties.  On  fe  fert  aulTi  de  la  demi-femelle , 
qui  pèfe  douze  grains  ,  mais  divifé  en  vingt- 
quatre  karats,  &  le  karat  en  trente- deux  trente- 
deuxièmes. 

Il  y  a  deux  obfervations  importantes  à  faire  fur 
l'opération  du  départ. 

1°.  Quelques  chimifles  ont  cru  que  l'acide 
nitreux  diiïblvoit  un  peu  d'or  avec  l'argent.  M. 
Baume  a  obfervé  (  pages  ii-j  &  ij8  du  tome 
III  de  fa  Chimie  )  que  l'argent  de  départ  rete- 
iioit  une  quantité  afTez  notable  d'or.  Sur  deux 
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livres  de  grenaille  fine  employée  par  ce  cKî- 
inifte  pour  faire  la  pierre  infernale,  il  dii  avoir 
féparé  ordinairement  près  d'un  demi- gros  d'or 
en  poudre  noire.  Cependant ,  en  faifant  le  départ 
avec  un  acide  qui  ne  foit  pas  trop  concentre, 
&:  en  ne  pouîTat:!  pas  trop  loin  la  diiToluiion, 
l'or  reile  pur  ^;  iiuacl: ,  &  l'argent  n'en  retient  pas. 
MM,  de  la  clalTe  de  chimie  de  l'académie  ont 
été  charges  par  l'adminiUration  d'examiner  fr , 
dans  le  procédé  employé  pour  le  départ,  l'acide 
nitreux  diiïbîvoit  de  l'or  ;  ils  ont  fait  une  grande 
fuite  d'expériences  ,  d'après  lefquelles  ils  ont 
conclu  ce  que  dans  le  départ  pratiqué  fui  vaut  les 
«  règles  &.  l'ufage  reçu  ,  il  ne  peut  jamais  y  avoir 
33  le  moindre  déchet  fur  l'or,  &  que  cette  opé- 
3>  ration  doit  être  regardée  comme  portée  à  fa 
3j  perfedion  «.  Cette  décifion  extraite  du  rap- 
port publié  par  l'académie,  ell bien  faite  pour 
éclairer  le  public  fur  cet  objet,  &.  raffurer  promp- 
tement  le  commerce. 

2°.  Plufieurs  docimafliques  ,  &  cntr'autres 
Schindler  &  Schlutter,  ont  penfé  que  le  cornet 
d'or  départi  retenoit  un  peu  d'argent.  Ils  ont 
donné  à  cette  portion  le  nom  Ait  fur  charge  ou 
inter-halt.  MM.  Hellot,  Macquer  &  TiH.et,  cliar- 
gés  d'examiner  l'opération  des  cfTayeurs  de  la 
nionnoie  ,  ont  prouvé  qu'il  n'en  contenoit  pas. 
Cependant  M.  Sage  aiïlire,  dans  fon  ouvrage. 
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-  intitule  P^n  d'effayer  Vor  &  V argent  ^p^S'^,  que 
Tor  en  cornet  retient  toujours  un  peu  d'argent, 
&  qu'on  peut  le  démontrer  en  diffolvant  ce 
inétal  dans  douze  parties  d'eau  régale  ;  la  dilTo- 
lution  refroidie  dépofe  au  bout  de  quelque  tems, 
&;  fouvent  même  douze  heures  aprcs  avoir  été 
faite ,  un  peu  de  lune  cornée  fous  la  forme  d'une 
poudre  blanche. 

\Tox  eft  employé  à  un  grand  nombre  d'ufages. 
Sa  rareté  &  fon  prix  empêchent  qu'on  ne  s'en 
ferve  pour  faire  des  uflenfiles  &:  des  vaiiïeaux 
comme  on  en  fait  avec  l'argent;  mais  comme 
fon  brillant  &  fa  couleur  flattent  agréablement 
la  vue,  on  a  trouvé  l'art  de  l'appliqtier  à  la 
fiu'face  d'un  grand  nombre  de  corps  ,  qu'il  dé- 
fend en  même-tems  des  impreffions  de  l'air. 

Cet  art  conlliiue  en  général  \ç:s  dorures  dont 
les  efpèces  font  affez  varices.  On  applique  fou- 
vent  à  l'aide  d'une  colle  des  feuilles  d'or  fur 
le  bois.  L'or  en  chaux  fe  prépare  en  broyant 
avec  du  miel  des  rognures  de  feuilles  d'or,  en 
\ts  lavant  dans  l'eau  ,  &  en  faifant  fécher  les 
molécules  d'or  qui  fe  précipitent.  L'cr  en  co- 
quille eii  de  l'or  en  chaux  délayée  avec  wwo. 
eau  mucilaffincufe,  ou  une  diUolution  de  çom- 
me.  Ovi  donne  le  nom  d'or  en  drapeaux  à  la 
préparation  fuivante.  On  trempe  des  linges  dans 
une  diirolunon  d'or  :  on  les  fait  fécher,  on  les 
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brûle.  Lorfqu'on  veut  s'en  fervir,  on  trempe 
un  bouchon  mouille  dans  ces  cendres ,  6c  on 
en  frotte  l'argent  fur  lequel  For  très-divifé  s'ap- 
plique facilement.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
la  dorure  en  or  moulu.  Pour  l'employer ,  on 
nettoyé  bien  la  pièce  de  cuivre  que  l'on  veut 
dorer,  à  l'aide  du  fable  8c  d'une  eau  forte  af- 
foiblie  nommée  eau  féconde  parles  ouvriers; 
on  la  plonge  dans  une  dilTolution  de  mercure 
très-étendue  ,  le  mercure  qui  fe  précipite  fait 
adhérer  l'amalgame  d'or  qu'on  étend  fur  la 
pièce ,  après  l'avoir  lavée  dans  l'eau  pour  em- 
porter l'acide.  Lorfqrie  l'amalgame  eft  étendue 
uniformément,  on  chauffe  la  pièce  fur  les  char- 
bons, afin  de  volatilifer  le  mercure;  on  ter- 
mine le  travail  en  pafTant  fur  l'or  la  cire  à  do- 
rer ,  qui  eft  compofée  de  bol  rouge ,  de  vert- 
de-gris  ,  d'alun  ou  de  vitriol  martial  incorpo- 
rés avec  de  la  cire  jaune,  &  en  chauffant  une 
dernière  fois  la  pièce  dorée  pour  brûler  la 
cire. 

Les  autres  ufages  de  l'or  pour  les  bijoux, 
]es  galons ,  font  affez  connus ,  fans  qu'il  foit 
befoin  d'y  infifter  davantage.  Quant  aux  ver- 
tus médicinales  qu'on  lui  a  attribuées  ,  les  bons 
médecins  s'accordent  aujourd'hui,  à  les  lui 
refufer  8c  ils  penfent  que  les  effets  des  diffé- 
ïens  ors  potables  propofés  par  les  alchimiftes. 
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re  font  dus  qu'aux  matières  dans  lefquelles  on 
mêloit  ou  l'on  dilTolvoic  ce  métal. 


CHAPITRE     XXI. 

De    la    F  l  a  t  I  n  e, 

J_^A  platine ,  qui  n'eil  connue  que  depuis  qua- 
rante  ans  pour  un  métal  particulier,  n'a  encore 
été  trouvée  que  dans  les  mines  d'or  de  l'Amé- 
rique ,  Si.  fpécialement  dans  celle  de  Santa-fé, 
près  Carthagêne  ,  Se  du  bailliage  de  Choco  au 
Pérou.  Les  efpagnols  lui  ont  donné  ce  nom 
d'après  celui  ô.q  plata,  qui  fignifie  argent  dans 
leur  langue ,  en  la  comparant  à  ce  métal  dont 
en  effet  elle  a  la  couleur.  Cependant  le  nom  d'or 
hlanc  paroît  lui  mieux  convenir  que  celui  de 
petit  argent^  parce  qu'en  effet  elle  fe  rapproche 
beaucoup  plus  de  l'or  que  de  l'argent  par  la 
plupart   de  fes  propriétés. 

Il  exifloit  avant  l'époque  que  nous  avons  ci- 
tée ,  quelques  bijoux  de  platine;  mais  comme 
ce  métal  ne  peut  être  fondu  Sl  travaillé  tout 
feul,  il  eR  vraifemblable  que  les  tabatières, 
les  pommes  de  caiii^ies  &  autres  uflenllles  de 
cette  efpèce  que  l'on  vendoit  fous  le  nom  de 
platine ,  étoient  des  alliages  de  ce  métal  avec 


^12  Ê   L  É   M   E   N   S 

quelques  fubflances  métalliques  qui  lui  donnent 
de  la  fulibilité  ,  comme  nous  le  verrons  dans 
l'hifloire  de  Tes  alliages. 

La  platine  qui  exifte  dans  les  cabinets  eft  fous 
la  forme  de  petits  grains  ou  de  paillettes  d'un 
blanc  livide  ,  Se  dont  la  couleur  tient  tout  à 
la  fois  de  celles  de  l'argent  &.  du  fer.  Ces  grains 
font  mêlés  de  phifieurs  fubftances  étrangères  ; 
on  y  trouve  des  paillettes  d'or  ,  du  fable  fer- 
rugineux noirâtre  ,  des  grains  qui  à  la  loupe 
paroiiTent  fcorifiés  comme  le  mâche-fer ,  Se  quel- 
ques molécules  de  mercure.  En  chauffant  ce 
mélange ,  on  en  fépare  le  mercure  ;  le  lavage 
enlève  le  fable  Se  les  grains  de  fer,  que  l'on 
peut  encore  féparer  par  le  barreau  aimanté  ;  il 
ne  refte  plus  enfuite  que  les  molécules  d'or  Se 
les  grains  de  platine  qu'il  eil:  facile  de  trier  fé- 
parément ,  comme  l'a  fait  Margraf.  Si  l'on  exa- 
mine à  la  loupe  les  grains  de  platine  ,  les  uns 
paroi'Tent  anguleux  ,  d'autres  arrondis  &  ap- 
platis  comme  des  efpèces  degallets.  En  les  bat- 
tant fur  un  tas  d'acier,  la  plupart  s'applatiiïcnt 
Se  paroiiïent  ductiles  ;  quelques-uns  fe  caflent 
en  plufieurs  morceaux.  Ces  derniers  examinés 
de  près ,  paroifîent  être  creux ,  (îv  on  a  trouvé 
dans  leur  intérieur  des  parcelles  ne  fer  &  une 
pouffière  blanche.  C'efl  fans  doute  à  ces  ato- 
mes ferrugineux  contenus  dans  quelques  grains 
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cle  platine  que  l'on  doit  attribuer  la  propriété 
d'être  attirables  à  l'aimant ,  qu'on  trouve  dans 
ces  grains  ,  quoique  féparcs  exadeaient  du  fa- 
ble ferrugineux   qu'ils  contiennent. 

La  dureté  de  ce  métal  paroît  fort  voifine 
de  celle  du  fer.  La  pefanteur  fpécifique  de  la 
platine  mélangée  de  toutes  les  matières  étran- 
gères dont  nous  venons  de  parler ,  fe  rappro-* 
che  beaucoup  de  celle  de  l'or  ;  elle  perd  dans 
l'eau  depuis  un  feizième  jufqu'à  un  dix-huitième 
de  fon  poids.  MM.  de  BufTon  Se  Tillet,  en 
comparant  par  le  poids  un  égal  volume  de  pla- 
tine &  d'or  réduit  en  molécules  femblables  à 
celles  de  la  platine ,  ont  trouvé  que  la  pefan- 
teur fpécifique  de  cette  dernière  étoit  moindre 
d'environ  un  douzième  que  celle  de  l'or.  Elle 
fe  rapproche  de  celle  de  ce  dernier  métal,  lorÇ- 
qu'elle  a  été  purifiée  par  la  fufion. 

II  efl  vraifemblable  que  la  platine  ne  fe  trouve 
pas  dans  fes  mines  telle  qu'on  nous  l'apporte, 
&  qu'elle  ne  doit  fa  forme  de  grains  ou  de  pail- 
lettes ,  qu'aux  mouvemens  des  eaux  par  lef- 
quelles  elle  a  été  entraînée  des  montagnes  dans 
les  plaines.  On  en  a  quelquefois  trouvé  des 
morceaux  aiïez  coiifidérables  ,  Se  la  fociété  de 
Bifcaye  en  pofsède  un  qui  ell  gros  comme  un 
ceuf  de  pigeon.  Comme  elle  ell  voifine  des  mi- 
nes d'or ,  on  y  rencor'  'e  toujours  une  certaine 
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quantité  de  ce  métal  ;  quant  au  mercure  quî  y 
ell  môle,  il  provient  de  celui  qu'on  emploie 
pour  extraire  l'or. 

Quoiqu'on  vendît  depuis  long-tems  des  bi- 
joux de   platine,  ce  métal  n'étoit  point  connu 
en  particulier.  Les  ouvriers  des  mines  n'yavoient 
même   pas  fait  une  attention    particulière ,  8c 
avoient  méprifé  une  matière  dont  l'afpeél:  n'avoit 
rien  de  flatteur,  Si  qui  d'ailleurs  étoit  fi  difficile  à 
traiter.   C'efl.  à  un  mathématicien  efpagnol  doni 
Antonio  de  UUoa ,    qui  fut  du  fameux  voyage 
des  académiciens  françois  envoyés    au   Pérou 
pour  déterminer  la  figure  de  la  terre ,  qu'eft 
due  la  première  connoilTance  qu'on   a  de  la 
platine.  Ce  lavant  en  a  dit  quelques  mots  dans 
la  relation  de  foQ  voyage  publiée  à  Madrid  eu 
174.8.  Charles  Wood  ,  métallurgifte  anglois,  en 
avoit  apporté  de  la  Jamaïque  en  1741.  Il  l'a 
enfuite  examinée,  <5c  il  a  détaillé  fes  expérien- 
ces dans  les  tranfadions  philofophiques  des  an- 
nées 1749  Se  i75'0.  A  cette  époque,  les  pitis 
grands  chimiQes   de  l'Europe    s'occupèrent   à 
Penvi  de  ce  nouveau  métal  qui  promettoit  tant 
d'avantages  par. fes  finguîières  propriétés.  Schef- 
fer  ,  chimirte  fuédois ,   publia  [es  recherches 
fur  la  platine  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
de  Stockholm  en    I75'2.  Lewis ,  chimille  an-  ' 
glois,  a  fait  un  travail  fuivi  Se  prefque  corn» 
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plet  fur  ce  métal  ;  on  le  trouve  dans  les  tran- 
fadions  philorophiqiies  pour  l'année  175*4.  Mar- 
graf a  configné  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
de  Berlin  pour  lyyy  ,  le  détail  de  fes  expé- 
riences fur  ce  nouveau  métal,  La  plupart  de 
ces  Mémoires  particuliers  ont  été  recueillis  par 
M.  Morin ,  dans  un  ouvrage  intitulé ,  la  Fia-- 
tine  i  r Or  blanc  f  ou  le  huitième  Métal  ^  Paris  ^ 
jjSS.  Dans  le  même  tems  ,  MM.  Macquer  & 
Baume  firent  en  commun  un  grand  nombre 
d'expériences  importantes  fur  la  platine ,  qui 
ont  été  publiées  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie pour  l'année  175*8.  M.  de  Buffon  a  rap- 
porté dans  le  tome  I  du  Supplément  à  fon 
Hiftoire  Naturelle ,  une  fuite  de  recherches  fur 
la  planne  faites  par  lui ,  M.  de  Morveau  & 
M.  le  comte  de  Milly.  M.  le  baron  de  Sicken- 
gen  a  audî  entrepris  des  recherches  fuivies  fur 
le  métal  dont  nous  nous  occupons  ;  l'ouvrage  de 
ce  favant  n'a  point  encore  été  publié  ;  Macquer 
en  a  donné  un  extrait  dans  le  Didionnaire  de 
chimie.  M.  de  Lille  a  préfenté  à  l'académie  un 
travail  fur  la  platine.  La  rareté  de  ce  métal,  & 
les  difficultés  qu'il  avoit  préfentées  dans  fon  trai- 
tement 5  ont  rallenti  la  marche  des  recherches; 
niais  depuis  quelques  années  on  les  a  reprifes 
avec  une  nouvelle  ardeur;  Bergman,  M.  Achard, 
M.  de  Morveau  ,  fe  font  occupés  de  plu- 
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fieurs  proprictcs  peu  connues  de  ce  métaî. 
La  platine  purifiée  Si  féparée  par  le  lava- 
ge,  le  triage,  Se  par  l'acide  muriatique ,  des 
divers  corps  étrangers  qu'elle  contient ,  expo- 
fée  au  feu  le  plus  violent  des  fourneaux ,  n'éprou- 
ve aucune  altérations  feulement  elle  s'agglutine 
un  peu.  Tous  les  chimiltes  qui  ont  travaillé  fui* 
ce  métal  s'accordent  fur  ce  point.  MM.  Macquer 
Si  Baiîmé  en  ont  tenu  expofé  pendant  plufieurs 
jours  au  feu  continuel  d'une  verrerie,  fans  que 
fes  grains  aient  foutfert  d'autre  altération  que 
celle  de  fe  lier  légèrement  les  uns  aux  autres; 
cette  agglutination  étoit  même  fi  foible,  qu'en 
les  touchant  on  les  féparoit  facilement.  Ils  ont 
obfervé  que  dans  ces  expériences,  la  couleur 
de  la  platine  devenoit  brillante  lorfqu'elle  avoir 
rougi  à  blanc  ;  qu'elle  prenoit  une  couleur  terne 
&  grife  quand  elle  avoit  été  chaulfée  trèslong- 
tems  ;  8c  enfin ,  qu'elle  augmentoit  conflam- 
ment  de  poids,  comme  l'avoit  dit  Margraf,  ce 
qui  ne  peut  venir  que  de  la  calcination  qu'elle 
paroît  être  fufceptible  d'éprouver.  Ces  chimis- 
tes ont  expofé  de  la  platine  au  foyer  d'un  grand 
lîiiroir  ardent;  elle  a  commencé^  par  fumer; 
elle  a  donné  des  étincelles  vives  Se  très-arden- 
tes ;  enfin  les  portions  de  ce  métal  expofées  au 
centre  du  foyer,  fe  font  fondues  au  bout  d'une 
minute.  Ces  portions  fondues  étoient  d'une  cou- 
leur 
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leiir  blanche ,  brillante,  &. prcfentoient  la  forme 
d'un  bouton.  Elles  le  laiflbient  couper  en  la- 
mes avec  le  couteau.  Frappée  fur  un  tas  d'acier, 
une  de  ces  maffes  s'eft  applatie  &  s'eft  réduite 
en  une  lair.e  mince  fans  fe  fendre  ni  fe  ger- 
cer ;  elle  s'efl  écroule  feus  le  marteau.  Cette 
belle  expérience  apprend  que  la  platine  efl 
fufible  à  un  feu  de  la  dernière  violence ,  qu'elle 
ert  auffi  malléable  que  l'or  &  que  l'argent,  & 
qu'elle  n'eft  que  peu  altérable  par  l'aâion  du 
feu  ;  car  dans  toutes  ces  expériences,  dont  la 
plupart  ont  été  faites  en  plein  air ,  la  platine  n'a 
offert  aucune  trace  de  calcination.  M.  de  Mor- 
veau  efl  aufll  parvenu  à  fondre  la  platine  en  la 
chauffant  dans  le^  fourneau  à  vent  décrit  pan 
M.  Macquer,  avec  fon  fîux  rédudif ,  compofé 
de  huit  parties  de  verre  pilé ,  d'une  partie  de 
borax  calciné.  Se  d'une  demi-partie  de  char- 
bon en  poudre.  Aujourd'hui  on  en  fond  très- 
aifément  des  petites  portions  feules  &  fans  ad- 
dition ,  en  les  chauffant  fur  un  charbon  allumé 
par  un  jet  d'air  vital  ;  mais  ces  petits  globules 
duâiles  ne  peuvent  pas  fervir  en  raifon  de  leur 
volume. 

La  platine  expofée  à  l'air  ne  s'altère  en  au- 
cune manière.  Cependant  on  ne  fait  pas  ce 
qu'elle  deviendroit  fi  on  la  chauflToit  pendant 
long-tems,  jufqu'à  la  faire  rougir,  avec  le  con- 
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tad  de  l'air  ;  peut-être  fecalcineroit-elle,  comme 
Juncker  afllire  que  le  font  l'or  &  Taraent  trai- 
tés de  la  même  manière. 

Ce  métal  n'éprouve  aucune  altération  de  la 
part  de  Teau ,  des  matières  terreufes  ,  falino- 
terreufes  &  (\qs  alkalis. 

L'acide  vitriolique  le  plus  concentré ,  l'acide 
nitreux  &  l'acide  muriatique  les  plus.- forts  & 
les  plus   fumans,  n'agifTent   point  du  tout  fur 
la  platine,  même  par  le  fecours  de  l'ébullition. 
La  dillillation  ,  moyen  reconnu  d  efficace  par 
tous  les   chimifles  pour  favorifer  l'aétion   des 
acides  fur  les  matières  métalliques  ,  ne  préfente 
pas  plus  de  dilTolution  Se  d'altération  dans  ces 
mélanges.  Seulement  l'acide  vitriolique  ternit  les 
grains  de  platine,  fuivant  MM.  Lewis  6c  Baume. 
L'acide  nirreux  au  contraire  la  rend  brillante. 
Margraf  dit  avoir  obtenu  fur  la  fin  de  la  dilii!- 
iaiion  de  cet  acide  avec  la  platine,  quelque  peu 
d'arfenic,  phénomène  que  n'ont  point  obfervé 
les    autres    chimiftes.    L'acide   muriatique   n'a 
changé  en  aucune  façon  les  grai.is  de  platine. 
Margraf  a    de   même   obtenu    de    cet  acide 
dilhilé  fur  ce  métal ,  un  fublimé  blanc  ,  qui  lui 
a  paru  être  de  l'arfenic  &  un  fublimé  rougeâ- 
tre  dont  il  n'a  pu  examiner  les  propriétés  parce 
qu'il  étoit  en  trop  petite  quantité.   Toutes  cqs 
fubflances  paroiiTent  évidemment  étrangères  à 
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îa  platine.  Ce  métal  refTemble  donc  à  l'or  par 
le  peu  d'aâion  qu'ont  fur  lui  les  acides  fim- 
ples;  mais  cette  analogie  eft  encore  plus  mar- 
quée par  fa  diiTolubilitc  dans  l'acide  muriatique 
aéré  ik  dans  l'eau  régale. 

Le  premier  diiTout  ce  métal  avec  facilité  &r 
fans  le  fecours  d'une  forte  chaleur,  ij  à  20 
degrés  dans  l'atmofphère  fuffifent  pour  facili- 
ter cette  dilTolatioa ,  qui  a  lieu  fans  elTervef^ 
cence  bien  fenfible  ,  &c  qui  a  d'ailleurs  toutes 
les  propriétés  de  la  fuivante. 

L'eau  régale  qui  diiïbut  le  mieux  la  platine, 
efl  celle  que  l'on  fait  en  mêlant  parties  égales 
d'acide  nitreux  de  d'acide  muriatique.  Pour  opé- 
rer cette  dilToluiion ,  qui  efl  en  général  moins 
facile  que  celle  de  l'or  ,  il  faut  mettre  dans  une 
cornue  une  once  de  platine  ,  fur  laquelle  on 
verfe  une  livre  d'eau  régale  faite  dans  les  pro- 
portions indiquées,  on  met  la  cornue  fur  un 
bain  de  fable  ,  &:  on  y  adapte  un  récipient. 
Dès  que  l'acide  eft  chaud ,  il  s'élève  quelque» 
bulles  de  gaz  nitreux ,  ce  gaz  eft  peu  abondant, 
l'aclion  de  l'eau  régale  s'opère  fans  violence  8c 
fans  rapidité  ;  cependant  cet  acide  prend  d'abord 
une  couleur  jaune  qui  pafTe  à  l'orangé,  &  fe 
fonce  peu  à  peu  au  point  de  devenir  d'un  rouge 
brun  très-obfcur.  Lorfque  la  dilToluiion  eij 
achevée  ,  on  trouve  au  fond  de  la  cornue  des 
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molécules  de  fable  rougeâtre  8c  noir  qu'orl 
fépare  par  décantation  ;  la  liqueur  faturée 
lailTe  dépofer  peu  à  peu  des  petits  criflaux 
informes  d'une  couleur  fauve  ,  qui  font  une 
combinaifon  d'acide  8c  de  platine.  La  diffolu- 
tion  de  platine  eft  une  des  diflblutions  métal- 
liques les  plus  colorées  ;  quoiqu'elle  paroiHe 
d'un  brun  foncé ,  fi  on  l'étend  d'eau ,  ce  fluide 
prend  une  couleur  d'abord  orangée,  qui  de- 
vient bientôt  jaune  8c  très-femblable  à  la  diflb- 
luiion  d'or  ;  elle  teint  les  matières  animales  en 
brun  noirâtre  ,  mais  nullement  pourpre.  M. 
Baume  dit  que  la  platine  fondue  au  foyer  du 
miroir  ardent ,  dilToute  dans  l'eau  régale ,  ne 
prend  jamais  une  couleur  brune  comme  celle 
de  la  platine  en  grains,  8c  que  cette  diffolution 
efl  d'un  jaune  orangé  foncé. 

Macquer  alTure  qu'en  faifant  évaporer  la  diC^* 
folution  de  platine,  8c  en  la  laifTant  refroidir, 
on  en  obtient  des  criflaux  beaucoup  plus  gros 
8c  beaucoup  plus  beaux  que  ceux  qu'elle  laifle 
dépofer  d'elle-même  lorfqu'elle  efl  faturée. 
Lewis  ayant  laiiïe  évaporer  cette  diiïblutioii 
à  l'air  libre  ,  a  obtenu  des  criflaux  d'un  rouge 
foncé,  pafTablement  grands,  de  figure  irrégu- 
lière 8<  affez  femblables  aux  fleurs  de  benjoin  , 
quoiqu'ils  fufTent  plus  épais.  Bergman  le  décrit 
fous  une  forme  odaè'dre.  Ce  fel  efl  âpre  8i, 
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peu  cauftique ,  il  fe  fond  au  feu ,  laifTe  difllper 
{on  acide,  &  donne  pour  réfidu  une  chaux  d'un 
gris  obrcur.  L'acide  vdtriolique  concentré  occa- 
fionne  un  précipité  d'une  couleur  foncée ,  qui 
efl  fans  doute  un  vitriol  de  platine.  L'acide  mu- 
riatique  y  produit  au  bout  de  quelque  tems  un 
dépôt  jaunâtre. 

Les  alkalis  &  les  matières  falino-terreufes  dc- 
compofent  la  diflfolution  de  platine ,  Si  préci- 
pitent ce  m.étal  dans  l'état  de  chaux.  La  craie 
de  potaiïe  produit  dans  la  difTolution  de  pla- 
tine un  précipité  orangé.  Ce  précipité  n'efl  pas 
la  chaux  de  platine  pure.  MM.  Macquer  6c 
Baume  ont  obfervé  qu'il  devoit  fa  couleur  à 
une  certaine  quantité  d'acide  qu'il  contenoit. 
On  doit  donc  le  regarder  comme  un  mélange 
d'une  portion  de  chaux  de  platine  avec  une 
portion  de  muriate  de  potalTe  ,  ou  comnie 
une  efpèce  de  fel  triple.  Cette  opinion  eft  dé- 
montrée ,  parce  qu'en  lavant  ce  précipité  avec 
de  l'eau  chaude,  ce  fluide  fe  colore  en  difToI- 
vant  lé  fel  de  platine ,  8c  le  réfidu  qui  efl  une 
pure  chaux  de  ce  métal ,  efl  gris.  L'alkali  fixe 
bouilli  fur  ce  précipité  lui  enlève  promptement 
fa  couleur ,  Se  lailTe  une  chaux  de  platine  qui 
efl  d'un  blanc  gris  de  perle ,  fciivant  les  expé- 
liences  de  M.  Baume.  Ce  chimifle  s'efl  con- 
vaincu que  le  précipité  de  platine  efl  diffolu- 
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ble  dans  l'alkali  ,  puifqu'en  verfant  gomte  à, 
goutte  la  dinblution  de  ce  métal  dans  une  dif- 
folution  chaude  de  craie  de  potaffe,  il  ne  s'eft 
point  fait  de  précipité;  c'eft  pour  cela  que  cette 
dilTolution  précipitée  par  Talkali  fixe  retient  tou- 
jours une  couleur  foncée  ,  &  qu'on  en  retire 
facilement  de  la  platine  par  Tévaporation  à  lie- 
cité.  Margiaf  a  découvert  que-la  foude  ne  pré- 
cipite point  la  diff^îudon  de  platine;  mais  Berg- 
man a  obfervc  qu'en  mettant  une  grande  quan- 
tité de  cet  alkali ,  le  précipité  fe  forme  afiez 
promptement. 

Les  aikalis  faturés  de  la  partie  colorante' du 
bleu  de  Pruire,  forment  un  précipité  bleu  abon- 
dant, qui  5  fuivant  M.  Baume  efl:  du  au  fer  con- 
tenu dans  Talkali ,  puifque  (î  l'on  fe  fert  de  Tal- 
kali  prudien  privé  du  fer  qu'il  contient ,  par  le 
procédé  indiqué  par  ce  chimifle ,  il  ne  donne 
plus  avec  la  diffolution  de  platine  que  quel- 
ques atomes  de  bleu ,  dus  à  la  petite  portion 
de  fer  que  ce  métal  contient  toujours.  Bergman 
afTure  qu'une  leiïive  prulTiène  bien  faturée  &. 
bien  pure  ,  ne  précipite  peint  la  diflblution  de 
platiî^e  ,  &:  que  ce  métal  eft  le  feul  qui  n'ell 
pas  précipité  par  ce  réactif,  aufTi  le  propofe- 
t-iî  pour  féparer  le  fer  qui  lui  eft  toujours 
uni. 
L'alkali  volatil  cauftique  pwicîpite  la  platine 


b'Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  ^2^ 
en  jaune  orangé.  Ce  précipité  eft  prefqu'entiè- 
rement  fallu  ,  puifqiie  l'eau  en  diflbut  la  plus 
grande  partie ,  &  fe  colore  comme  une  diiïb- 
lution  d'or.  Il  refte ,  après  l'adion  de  l'eau  fur 
ce  précipité  ,  une  fubtlance  noirâtre  qui  paroit 
être  ferruoineufe.  Ur.e  grande  différence  entre 
le  précipité  de  platine  &  celui  d'or  par  l'aU^ali 
volatil ,  c'eft  que  le  premier  n'eit  pas  fulminant 
comme  le  fécond. 

La  noix  de  galle  précipite  la  dilTolution  de 
platine  en  un  vert  foncé  qui  pâlit  peu  à  peu  par 
le  repos. 

Tous  les  précipités  obtenus  de  la  dinTolution 
de  platine  par  les  matières  alkalines ,  ne  font 
point  fufceptibles  de  fe  vitrifier  Se  de  colorer  le 
verre  par  le  feu  des  fourneaux.  Dans  les  ten- 
tatives faites  par  PvlM.  Lewis  &  Baume  fur  cet 
objet,  la  platine  s'eft  conRamment  réduite  en 
grenailles  ,  en  ramifications  ou  en  efpèces  de 
dentelles.  On  peut  obtenir  une  efpèce  de  culot 
de  platine,  en  expofant  ces  précipités  avec  quel- 
ques fondans  réduéfifs  ,  comme  le  borax ,  la 
crème  de  tartre,  le  verre,  &c.  MM.  Macquer 
Si  Baume  font  parvenus  à  fondre  ainfi  en  trente- 
cinq  minutes  ,  à  un  feu  de  forge  animé  par  deux 
forts  foufflets,  un  précipité  de  platine  mclé  avec 
à€s  fondans.  Ils  ont  obtenu  fous  un  verre  noi- 
râtre dur,  femblable  à  celui  des  bouteilles ,  un 
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culot  de  platîne  brillant  qui  paroiflbit  avoir  été 
bien  fondu.  Ce  culot  n'étoit  point  dudilcj  il  s'efl 
cafTé  en  deux  morceaux ,  dont  l'intérieur  étoit 
creux.    Ce  métal  préfentoit  un  lifTu  grenu  Se 
grofller  dans  fa  cafliire;  il  étoit  d'une  dnreté  à 
peu  près  femblable  à  celle  du  fer  forgé,  &  il  a 
rayé  profondément  l'or,  le  cuivre.  Se  même  le 
fer.  Quoique  nous  ayons  dit  que  les  précipités 
de  platine  ne  paroilToient  pas  fufceptibles  de  fe 
vitrifier  ou  de  fe  nicler  au  verre ,  M.  Baume  eft 
cependant  parvenu  à  les  fondre  en  une  matière 
vitriforme  par  deux  procédés  differens.  Le  pré- 
cipité  de  platine  mclé  avec  du  borax  calciné 
*&  un  verre  blanc  trcs-fufible,  &  expofé  pendant 
trente-fix  heures  dans  l'endroit  le  plus  chaud  du 
four  d'un  faïencier,  lui  a  donné  un  verre  verdâtre 
tirant  fur  le  jaune  fans  globules  de  métal  réduit. 
Ce  verre  traité  de  nouveau  par  la  crème  de 
tartre  ,  le  gypfe  Se  la  potafTe ,  s'eft  bien  fondu  , 
Si  on  y  appercevoit  des  petits  globules  de  pla- 
tine qui  y  étoient  difperfés.  M.  Baume  les  fépara 
par  le  lavage  ,  &  les  trouva  dudiles.  Ce  chimilte 
a  enfuite  expofé,  conjointement  avec  M.  Alac- 
quer  du  préaipité  de  platine  au  foyer  du  même 
miroir  ardent  avec  lequel  ils  avoient  fondu  ce 
métal.   Ce  précipité  a  exhalé  une  fumée  très- 
épaiiTe   &  trcs-lumineufe  qui  fentoit  vivement 
Teau  régale  j  il  a  perdu  fa  couleur  rouge  Ss. 
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repris  celle  de  la  plaiine ,  &  il  s'eft  fondu  en 
un  bouton  lilTe  &  brillant ,  qui  n'éloit  qu'une 
matière  vitrefcente  opaque ,  de  couleur  d'hya- 
cinthe à  fa  furface  ,  &  noirâtre  à  l'intérieur , 
que  l'on  peut  regarder  comme  un  véritable 
verre  de  platine.  Il  eR  cependant  nécefTaire 
d'obferver  que  les  matières  falines  dont  il  étoit 
imprégné  ,  ont  fans  doute  contribué  à  fa  vitri- 
fication. 

Le  précipité  de  platine  ne  paroît  pas  être 
dilToluble  dans  les  acides  fimples  ;  mais  il  fe 
diiïbut  bien  dans  l'eau  régalô,  à  laquelle  il  ne 
donne  qu'une  couleur  orangée  ,  qui  n'imite  ja- 
mais le  brun  de  celle  de  platine  en  grains. 

La  dilTolution  de  platine  n'eft  point  préci- 
pitée par  les  fels  neutres  alkalins  ou  parfaits  ; 
mais  le  fel  ammoniac  y  occafionne  un  précipité 
abondant.  On  ne  fait  pas  encore  bien  ce  qui  fe 
palTe  dans  cette  expérience.  II  paroît  que  le  pré- 
cipité orangé  que  l'on  obtient  en  vetfant  une 
dilTolution  de  fel  ammoniac  dans  une  dilTolution 
de  platine  eft  une  véritable  fubflance  faline  en- 
tièrement diiïbluble  dans  l'eau.  Ce  précipité  pré- 
fente  une  propriété  bien  importante  ,  qui  a  été 
découverte' par  M.  de  Lille;  c'eft  qu'il  eit  fu- 
fible  5  feul  Si  fans  addition  ,  à  un  bon  feu  de 
fourneau ,  ou  à  un  feu  de  forge  ordinaire.  La 
platine  fondue  par  ce  procédé  eft  en  un  culot 
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brillant  afTez  denfe  8c  afTez  ferré;  mais  elle  man- 
que de  mallcabilitc ,  Se  ne  devient  ductile  que 
lorfqii'on  l'expofe  à  une  chaleur  affez  forte. 
Macquer  penfe  qu'il  en  eft  de  cette  fufion, 
comme  de  celle  des  grains  de  platine  expofcs 
feuîs  à  l'aâion  d'un  feu  violent  ;  que  ce  n'ell 
qu'une  agglutination  des  molécules  ramollies, 
qui  étant  infiniment  plus  divifées  &  plus  tenues 
que  les  grains  de  platine,  fe  rapprochent  mieux, 
fe  touchent  par  beaucoup  plus  de  points  que 
ces  derniers  ;  ce  qui  rend  le  tilTu  de  ce  métal 
beaucoup  plus  ferré ,  quoiqu'il  n'ait  point  éprou- 
vé une  véritable  fufîon.  Cependant  il  paroît  que 
fî  la  platine  en  grains  eft  fufceptible  de  fe  fon- 
dre au  miroir  ardent,  &  d'acquérir  une dudilité 
aCTez  confidérable  ,  le  précipité  de  ce  métal  fait 
par  le  fel  ammoniac ,  peut  bien  aufll  fe  fondre , 
à  caufe  de  fon  extrême  divifion  ;  8c  s'il  n'ell 
pas  auiïl  ductile  que  le  bouton  de  platine'  fondu 
par  les  rayons  du  foleil,  cela  dépend  peut-être 
de  ce  qu'il  retient  encore  quelque  matière  qu'il 
a  entraînée  dans  fa  précipitation  ,  dont  il  eft 
polTible  de  le  priver  par  l'aétion  du  feu. 

Margraf  a  diffbus  la  planne  dans  une  eau  ré- 
gale compofée  de  feize  parties  d'acide  nitreux 
&  d'une  partie  de  fel  ammoniac.  En  diitillant 
cette  diffolution  à  ficcité  8c  jufqu'à  faire  rougir 
la  cornue,  il  s'ell  fublimé  un  fel  d'un  rouge 
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foncé ,  &:  le  réGdu  étoit  fous  la  forme  d'une 
poudre  rougeàtre.  On  ne  fait  pas  fi  la  dilFolu- 
tion  de  plaiine  dans  une  eau  régale  fimple, 
c'ell-à-dire  ,  faite  avec  les  acides  nitreux  & 
marin  ,  donneroit  le  même  fublimé  par  la  dis- 
tillation. 

MM.  Margraf  ,  Baume  Se  Le^is  ont  n7Ôlé 
la  difTolution  de  platine  avec  les  difTolutions  de 
toutes  les  autres  fubllances  métalliques.  Il  re- 
faite de  leurs  expériences  que  prefque  tous  les 
métaux  précipitent  la  platine  fous  la  forme  d'une 
poudre  d'un  rouge  briqueté  ou  brun  ,  &-  c[u'au- 
cun  de  ces  précipités  ne  jouit  des  propriétés 
métalliques  ,  comme  cela  a  lieu  pour  la  plupart 
âcs  autres  métaux.  C'eil  une  analogie  qui  exifle 
encore  entre  l'or  &  la  platine ,  quoique  cette 
dernière  ne  donne  point  avec  l'étain  un  préci- 
pité pourpre,  comme  le  fait  l'or,  mais  bien  un 
précipité  brun  tirant  fur  le  rouge.  Quant  à  l'effet 
des  différentes  difTolutions  métalliques  Hir  celle 
de  platine,  il  fufEra  d'obferver  que  celles  de 
bifmuth  (Se  de  plomb  par  l'acide  nitreux,  de  fer 
&  de  cuivre  par  les  difierens  acides ,  Se  d'or  par 
l'enu  régale,  ne  produifent  aucun  précipité  dans 
celle  (.]q  platine ,  fuivant  Margraf ,  Se  qu'au 
contraire  celles  de  fel  neutre  arfenical ,  de  zinc 
&  d'argent,  par  l'acide  nitreux,  la  précipitent; 
la  première,  en  une   fubflance  criHallirée,  peu 
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abondante ,  d'une  belle  couleur  d'or  ;  la  féconde, 
en  une  matière  rouge  orangée,  Se  la  troificme  , 
en  une  matière  de  couleur  jaune.  On  n'a  pas 
encore  bien  examiné  ces  differens  précipités  ,  & 
on  ne  fait  pas  quelle  eft  la  décompofition  qui 
]es  occafionne. 

La  plupart  des  fels  neutres  n'ont  pas  d'adion 
fur  la  platine.  Margraf  a  chauffe  à  un  feu  vio- 
lent de  la  platine  avec  les  vitriols  de  potalîe 
Se  de  fonde  ;  ces  fels  fe  font  fondus  ,  &  la 
platine  efl:  reliée  en  grains  fans  altération  ;  elle 
a  feulement  donné  une  petite  couleur  rougeâtre 
aux  matières  falines,  fans  doute  à  caufe  du  fer 
qui  eR  mêlée  avec  elles. 

Le  nitre  altère  la  platine  d'une  manière  fin- 
gulière,  fuivant  les  expériences  de  Lewis  Se 
Aîargraf.  Quoiqu'il  ne  fe  fafTe  pas  de  déton- 
nation  lorfqu'on  projette  dons  un  creufet  rouge 
un  mélange  de  ces  deux  fubllances ,  cependant 
en  chauffant  fortement  &  pendant  long-tems  , 
ainfi  que  Lewis  l'a  fait  pendant  trois  jours  Se 
trois  nuits  de  fuite ,  un  mélange  d'une  partie  de 
platine  Se  de  deux  parties  de  nitre ,  ce  métal 
acquiert  une  couleur  de  rouille.  Si  l'on  fait 
bouillir  le  mélange  dans  l'eau  ,  ce  fluide  dif- 
fout  l'alkali ,  qui  entraîne  avec  lui  une  poudre 
brunâtre ,  Se  la  platine  féparée  de  ce  lavage , 
fe  trouve  diminuée  de  plus  d'un  tiers.  O  fépare 
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îa  poudre  brune  enlevée  par  l'alkali  à  l'aide 
d'un  filtre.  Cette  poudre  paroît  être  une  ef- 
pèce  de  chaux  de  platine ,  mêlée  d'un  peu  de 
fafran  de  mars.  Lewis  ell  parvenu  à  donner 
à  cette  chaux  une  couleur  grife  blanchâtre ,  en 
la  diflillant  un  grand  nombre  de  fois  avec  le 
fel  ammoniac.  Margraf ,  qui  a  répété  cette 
belle  expérience  ,  y  a  ajouté  deux  faits  impor- 
tans  ;  l'un ,  c'ell:  que  la  platine  combinée  avec 
l'alkali  du  nitre ,  ôc  délayée  dans  une  certaine 
quantité  d'eau ,  forme  une  gelée  ;  &  l'autre  , 
qu'en  calcinant  la  portion  de  ce  métal  féparée 
de  cette  gelée  étendue  d'eau  &  filtrée ,  elle  a 
pris  une  couleur  noire  comme  de  la  poix.  Ce 
travail  annonce  certainement  une  grande  alté- 
ration de  la  platine;  &:  il  feroit  bien  important 
de  le  continuer ,  pour  favoir  fi  à  force  de  cal- 
cinations  répétées  avec  le  nitre ,  il  feroit  poC- 
fible  de  réduire  tout  ce  métal  en  poudre  brune 
comme  celle  dont  nous  avons  parlé ,  &  fur- 
tout  pour  déterminer  l'état  de  la  platine  ainfi 
calcinée. 

Le  fel  marin  ,  le  fel  fébrifuge,  le  borax, les 
fels  terreux,  ne  font  éprouver  aucune  altération 
à  la  platine  &  n'en  facilitent  point  la  fiifion.  Le 
fel  ammoniac  diftillé  avec  ce  métal ,  donne  un 
peu  de  fleurs  martiales,  en  raifon  du  fer  qu« 
^contient  la  platine. 
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Les  chimiftes  ne  font  point  d'accorçî  fur  Tac- 
tion  rcciproqne  de  l'arfenic  &  de  la  platine. 
Schcffer  a  dit  le  premier  que  l'arfenic  fait  fon- 
dre ce  métal  ;  mais  l'expérience  n'a  réiilTi  qu'en 
partie  à  Lewis ,  &  elle  n'a  pas  réuiri  du  tout  à 
Margraf ,  Macquer  ôc  à  M.  Baume.  On  a  répété 
depuis  quelque  tems  cette  expérience ,  &  l'on 
efl:  convaincu  que  la  platine  ell  en  effet  très- 
fufible  par  l'arfenic ,  mais  qu'elle  refte  trcs-aigre 
&  très-caiffante.  A  mefure  qu'on  en  enlève  l'ar- 
fenic par  le  grillage  Se  qu'on  continue  de  la 
chauffer,  elle  prend  de  la  dudilitc  ;  c'eft  à  l'aidé 
de  ce  procédé  que  M.  Achard  &  M.  de  Morveaii 
font  parvenus  à  faire  des  creufets  de  platine, 
en  la  faifant  fondre  une  féconde  fois  dans  des 
moules. 

On  n'a  point  eiïàyé  de  combiner  le  cobalt , 
le  nickel  Se  la  manganèfe  avec  la  platine. 

Ce  métal  parfait  s'allie  trcs-bien  avec  le 
bifmuth ,  qui  le  rend  d'autant  plus  fufible  que 
ce  dernier  eff  en  plus  grande  quantité.  Cet 
alliage  efl  aigre  Se  calTant;  il  devient  jaune, 
pourpre  Se  noirâtre  à  l'air  ;  on  ne  peut  cou- 
peler  ce  métal  mixte  qu'avec  la  plus  grande 
difficulté  ;  il  ne  forme  jamais  qu'une  maiTe  peu 
dudile. 

La  platine  fe  fond  facilement  avec  le  régule 
d'antimoine  ;  il  en  réfulte  un  métal  caffant  à 

V 


d'Hist.  Nat.  ET  DE  Chimie.  43t 

facettes ,  dont  on  peut  fcparer  le  régule  par 
î'a<?iion  du  feu  ;  mais  qui  en  retient  toujours 
affez  pour  ôter  à  la  platine  fa  pefanteur  ôc  fa 
du<51ilicé. 

Le  zinc  rend  la  platine  trcs'fufible,  &  fc 
combine  très-facilement  avec  elle  ,  cet  allia- 
ge efl  caiïant ,  dur  à  la  lime  ;■  il  tire  fur  le 
bleu ,  lorfque  la  platine  efl  plus  abondante 
que  le  zinc.  On  fëpare  ces  deux  matières  mé- 
talliques par  l'adion  du  feu  qui  volatilife  le 
zinc  ;  cependant  la  platine  en  retient  toujours 
un  peu. 

La  platine  ne  s'unit  point  au  mercure ,  & 
elle  né  peut  point  former  d'amalgame  quoiqu'on 
la  triture  pendant  plufieurs  heures  avec  ce  fluide 
métallique.  On  fait  d'ailleurs  qu'on  emploie  le 
mercure  en  Amérique  pour  féparer  l'or  d'avec 
la  platine.  Plufieurs  intermèdes  ,  tels  que  l'eau 
dont  fe  font  fervis  MM.  Lewis  Se  Baume ,  8c 
l'eau  régale  que  M.  Scheffer  a  employée,  ne 
facilitent  en  aucune  manière  l'union  de  la  platine 
avec  le  mercure  ;  cette  propriété  fembîe  la  rap- 
procher du  fer ,  dont'  elle  a  d'ailleurs  la  couleur 
Se  la  dureté. 

La  platine  s'allie  très-bien  avec  l'étain.  Cet 
alliage  efl  très-fufible  &  coule  bien.  Il  efl  aigre. 
Se  cafle  même  par  le  choc  ,  lorfque  ces  deux 
métaux  font  unis  à  parties  égales.  Lorfque  1  etaia 
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eft  à  la  dofe  de  douze  parties  Ôc  même  plus  Ciit 
une  de  platine,  ce  mét?l  mixte  eft  adéz  dudile" 
niais  il  a  le  grain  rude  de  grofTier,  &  il  jaunit  à 
l'air.  La  platine  diminue  fingulièrement  la  dudi- 
lité  de  l'étain ,  &  il  ne  paroît  pas  qu'on  puifïe 
tirer  parti  de  cet  alliage.  Cependaiit  lorfqu'il  eft 
bien  poli ,  il  peut  refter  long-tems  à  l'air  fans 
s'altérer*  Il  paroît  que  Lewis  ,  à  qui  font  dues  la 
plupart  des  connoilTances  qu'on  a  acquifes  fur 
les  alliages  de  la  platine ,  efl  parvenu  à  calcinet 
ce  métal ,  &  à  le  difToudre  dans  l'acide  muriati- 
que  par  le  moyen  de  l'étain. 

Le  plomb  &  la  platine  s'allient  très-bien  par 
la  fufion  ;  mais  ils  demandent  un  feu  plus  fort 
pour  être  fondue,  qu'il  n'en  faut  pour  fondre 
l'alliage  précédent.  La  platine  ôte  la  dudilité  du 
plomb  ;  il  rcfulte  de  la  combinaifon  de  ces  deux 
métaux,  un  métal  mixte,  tirant  fur  le  pourpre  , 
plus  ou  moins  caiïant ,  fuivant  les  proportions 
delà  platine  ,  flrié  &  grenu  dans  fa  cafiTure,  Se 
qui  s'altère  promptement  à  l'air.  La  coupella- 
îion  par  le  plomb  ,  étoit  une  des  expériences 
les  plus  importantes  à  faire  fur  la  platine  ;  en 
efiet ,  cette  opération  étoit  feule  capable  de  la 
purifier  des  métaux  étrangers  qu'elle  pouvoit 
contenir.  Lewis  ôc  plufieurs  autres  chimiftes , 
ont  tenté  en  vain  de  coupeler  la  platine  dans 
les  fourneaux  de  coupelle  ordinaires ,  quelque 

chaleur- 
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chaleur  qu'ils  ayent  employée  dans  ces  four- 
neaux. La  vitrification  &  l'abforption  du  plomb 
ont  iieu  dans  le  commencement  de  l'opération , 
à  caufe  de  l'excès  du  plomb  ;  m.ais  bientôt  la 
platine  fe  fige  <Sc  l'opération  s'arrête  ;  ce  méia! 
jefte  uni  à  une  portion  de  plomb  &  n'a  point  de 
iduâilité.  MM.  Macquer  &.  Baume  font  parvenus 
à  coupeler  eniicrement  la  platine  ,  en  expofant 
«ne  once  de  ce  métal  &:  deux  onces  de  plomb 
dans  l'endroit  le  plus  chaud  du  four  qui  cuic 
la  porcelaine  de  Sèves.  Le  feu  de  bois  qu'on 
y  allume  dure  cinquante  heures  de  fuite.  Au 
bout  de  ce  tems  la  platine  étoit  applatie  fur  la 
coupelle;  fa  furface  fupérieure  étoit  fombre  & 
ridée;  elle  s'eft  détachée  facilement;  fa  furface 
inférieure  étoit  brillante,  Se  ce  qui  eft  plus  pré- 
cieux, elle  s'eft  lailTée  étendre  très-bien  fous  le 
marteau.  Ces  chimilles  fe  font  aiïurés  par  tous 
les  moyens  pofTibies ,  que  cette  platine  ne  con- 
tenoit  pas  de  plomb  ,  &  qu'elle  étoit  très-pure. 
M.  de  Morveau  a  également  réufîi  à  coupelec 
un  mélange  d'un  gros  de  platine  Se  de  deux 
gros  de  plomb ,  en  fe  fervant  du  fourneau  à 
vent  de  Macquer.  Cette  opération  faite  en  qua- 
tre reprifes ,  a  duré  onze  à  douze  heures.  M.  de 
Morveau  a  obtenu  un  bouton  de  platine ,  non 
adhérent  ,  uniforme ,  d'une  couleur  femblable 
à  celle  de  l'étain  ,un  peu  raboteux,  qui  pefoit 
Tome  IlL  •    Ee 
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un  gros  jufle ,  &  ne  paroilToit  nullement  fenfible 
à  l'aimant.  Voilà  donc  un  procédé  convenable 
pour  obtenir  la  platine  fondue  en  plaques, 
qui  peuvent  fe  forger  ,  8c  être  conféquemment 
employées  pour  faire  diflerens  uflenfiles  pré- 
cieux par  leur  dureté  &  leur  inaltérabilité.  M. 
Baume  lui  a  encore  reconnu  une  propriété  fort 
utile;  celle  de  fe  laifTer  fonder  Se  forger  com- 
me le  fer,  fans  le  fecours  d'aucun  autre  métal. 
Après  avoir  fait  rougir  à  blanc  deux  morceaux 
de  platine  qui  avoient  été  coupelés  fous  le  four 
de  Sèves ,  il  les  a  pofés  l'un  fur  l'autre  ,  ôc  frap- 
pés promptement  d'un  coup  de  marteau  ;  ces 
deux  morceaux  fe  font  fondés  auffi  bien  &.  auflî 
folidement  que  l'auroient  fait  deux  morceaux  de 
fer;  il  n'eft  pas  befoin  d'infîfter  long-tems  fur 
cette  expérience  pour  faire  fentir  tous  les  avan- 
tages qui  en  réfulteront  pour  les  arts. 

Lewis  n'a  pas  pu  obtenir  d'alliage  avec  le  fer 
forgé  &  la  platine.  Ce  métal  mixte  auroit  le 
grand  avantage  de  réunir  la  dureté  de  l'acier 
trempé  avec  une  forte  duâiiité;  au  moins  il  ne 
feroit  point  aigre  &  cafTant  comme  l'acier.  Le 
-chimifte  anglois  que  nous  venons  de  citer ,  fit 
fondre  un  mélange  de  fer  de  fonte  &  de  platine. 
Cet  alliage  étoit  fi  dur  que  la  lime  ne  put  l'en- 
tamer ;  il  avoit  un  peu  de  dudilité ,  mais  il  fe 
caffbit  net  lorfqu'il  éioit  rouge. 
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La  platine  donne  de  la  dureté  au  cuivre,  avec 
ïequel  elle  fond  aîTez  facilement.  Cet  alliage  a 
de  la  dudilité,  lorfque  la  dofe  du  cuivre  eft  trois 
•ou  quatre  fois  plus  confidérable  que  celle  de 
ia  platine.  Il  eft  fufceptible  de  prendre  un  beau 
poli ,  &  ne  s'eft  point  terni  à  Tair  dans  l'efpace 
•de  dix  ans. 

La  platine  détruit  en  partie  la  dudilité  de 
i'argent ,  augmente  fa  dureté  ,  Se  ternit  fa  cou- 
leur. Ce  mélange  eft  fort  difficile  à  fondre  -,  les 
deux  métaux  fe  féparent  par  la  fufion  &  le  repos, 
Lewis  a  obfervé  que  l'argent  que  l'on  fond  avec 
la  platine ,  efl  lancé  aux  parois  du  creufet  avec 
une  efpèce  d'explofion.  Ce  phénomène  paroît 
appartenir  à  l'argent  feul ,  puifque  M.  d'Arcet 
a  vu  ce  métal  rompre  des  boules  de  porce- 
laine dans  lefquelles  il  étoit  renfermé ,  &  être 
îancé  au  dehors  de  ces  vailTeaux  par  i'aélioiî 
du  feu. 

La  platine  ne  fe  combine  bien  avec  l'or  qu'à 
î'aîde  d'un  violent  coup  de  feu.  Elle  altère  beau- 
coup la  couleur  de  ce  métal ,  à  moins  qu'elle 
ne  foit  en  très- petite  quantité  ;  par  exemple  un 
cjuarante-rcpticme  de  platine,  &  toutes  lespro* 
portions  au  defîbus  de  celle-là ,  ne  changent  pas 
beaucoup  la  couleur  de  l'or.  La  platine  n'altère 
que  peu  la  dudilité  de  l'or  ;  c'eft  même  un  des 
métaux  qui  la  diminue  le  moins,  La  pefanteur  de 
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la  platîne  prefque  égale  à  celle  de  l'or ,  pôu- 
voit  favorifer  la  fraude  ;  8c  c'efl  pour  cette  rai- 
fon  que  le  minillère  d'Efpagne  a  défendu  le 
commerce  de  la  platine.  Cependant ,  depuis  que 
la  chimie  a  découvert  des  moyens  de  reconnoî- 
tre  de  l'or  allié  de  platine  ,  &.  même  de  la  pla- 
tine alliée  d'or ,  ces  craintes  ne  peuvent  plus 
fubfifler ,  &:  il  eft  fort  à  defner  que  la  platine  foit 
ïendue  au  commerce  &  que  l'on  puiffe  jouir 
d'un  nouveau  métal  qui  promet  tant  d'avan- 
tages  à   la  fociété. 

La  difTolution  de  fel  ammoniac  a  ,  comme 
nous  l'avons  fait  obferver ,  la  propriété  de  pré- 
cipiter la  platine.  Si  donc  on  foupçonne  de  l'or 
d'être  allié  de  platine,  on  pourra  effayer  fa  dif- 
folution  dans  l'eau  régale ,  avec  une  difTolution 
de  fel  ammoniac  ,  le  peu  de  platine  qu'elle  con- 
tiendra occafionnera  un    précipité    orangé  ou 
rougeâtre  ;  s'il  ne  s'y  fait  point   de  précipité, 
c'ell  une  preuve  que   l'or  ne  contient  pas  de 
platine.  S'il  arrivoit  que  les  belles  propriétés  de 
la  platine  la  rendilTent  quelque  jour  plus  rare  & 
plus  recherchée  que  l'or ,  la  cupidité  ne  pourroit 
pas  nous  tromper  davantage  en  alliant  l'or  à  ce 
métal ,  puifqu'une  diiTolution  de  vitriol  martial 
qui   a  la  propriété   de  précipiter  la  diiTolution 
d'or ,  fans  changer  en  aucune  manière  celle  de 
jjlatine,  fer  oit  reconnoître  fur  le  champ  la  fraude. 
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Une  lame  d'étain  plongée  dans  une  diffolution 
de  platine  alliée  d'or ,  feroit  aufli  reconnoître  la 
préfence  de  ce  dernier ,  en  fe  couvrant  d'un  pré- 
cipité pourpre ,  tandis  que  la  platine  ne  lui  doi> 
ne  qu'une  couleur  brune  fale  tirant  furie  rouge; 
d'ailleurs  ce  dernier  précipité  ne  colore  point  le 
verre,  tandis  que  le  précipité  d'or  lui  donne 
une  couleur  pourpre. 

Toutes  les  propriétés  de  la  platine  que  nous 
avons  examinées  paroiffent  prouver  que  cette 
fubftance  efl  un  métal  particulier.  Son  peu  de 
ductilité  &.  de  fufibilité  regardées  par  quelques 
perfonnes  comme  deux  fortes  objeélions  contre 
ce  fentiment ,  ne  font  pas  capables  de  le  dé-- 
truire  ,  puifqu'il  y  a  peut-être  moins  loin  de  la 
fufibilité  de  la  platine  à  celle  du  fer  forgé,  qu'il 
n'y  a  de  celle  de  ce  dernier  métal  à  la  fufibilité 
du  plomb  ;  Se  puifqu'elle  n'a  été  fi  peu  duftile 
jufqu'à  préfent ,  que  parce  qu'on  n'^efl  point  en- 
core parvenu  à  lui  donner  une  fufion  bien  coni- 
pletre.  Quant  à  l'opinion  des  favans  qui  regardent 
la  platine  comme  un  alliage  naturel  d'or  Se  de 
fer  5  quelqu'ingénieufe  Se  quelque  fatisfaifante 
qu'elle  paroiffe ,  il  eft  impoflible  de  l'admettre 
tant  qu'on  ne  féparera  pas  ce  métal  en  deux 
autres  par  une  analyfe  exaéle  ;  &  tant  qu'on 
n'imitera  pas  mieux  la  platine  qu'on  ne  l'a  fai^ 
jufqu'aujourd'hui  par  l'alliage  artificiel  de  l'oi: 

Ee  iii 
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Se  du  fer.  Enfin ,  Macquer  a  fait  une  très-forte 
objedion  contre  ce  dernier  fentîment ,  en  ob- 
fervani  que  plus  on  prive  la  platine  du  fer  qu'elle 
contient,  &  plus  elle  s'éloigne  des  caradères 
extérieurs  ôc  des  propriétés  de  l'or. 

On  conçoit  afTez  de  quel  important  ufage 
feroit  ce  métal  précieux  introduit  dans  le  com- 
merce, lorfqu'on  fait  qu'il  réunit  l'indeflruâiibi-. 
lité  de  l'or  à  une  dureté  prefque  égale  à  celle  du 
fer ,  qu'il  réfifte  à  l'action  du  feu  le  plus  violent , 
&  des  acides  les  plus  concentrés.  Les  arts  &  la 
chimie  en  reiireroient  fans  doute  les  plus  grands 
avantages. 
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CHAPITRE    XXI I. 

Genre  VI.  Des  Bitumes  en  général  (i). 

JL^ES  bitumes  font  des  fubftances  combuf- 
tibles  ,  folides  ,  molles  ou  fluides  ,  dont  Todeur 
eft  forte  ,  acre ,  aromatique  ,  6c  qui  paroiiïent 
être  beaucoup  plus  compofés  que  les  corps  du 
règne  minéral  que  nous  avons  déjà  examinés. 
On  les  trouve,  ou  formant  des  couches  dans 
l'intérieur  de  la  terre,  ou  fuintant  à  travers  les 
rochers ,  ou  nageant  à  la  furface  des  eaux.  Leur 
caradère  efl  de  brûler  le  plus  fouvent  avec  une 
flamme  rapide ,  lorfqu'on  les  chauffe  avec  le 
contad  de  l'air ,  comme  le  font  les  matières 
formées  par  les  organes  des  végétaux  Se  des 
animaux,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  d'hui- 
les. Leur  analyfe  efl  beaucoup  moins  exaéte 
que  celles  des  matières  terreufes,  falines  ou 
métalliques,  parce  que  l'aâion  du  feu  les  al- 
tère fingulièrement,  &  en  extrait  des  principes 
*- —  ■ 

(  1  )  On  doit  Ce  rappeler  que  nous  avens  divifé  les 
matières  combuftibles  minérales  en  fîx  genres,  qui  font, 
le  diamant  ,  le  gaz  inflammable ,  le  foufre  ,  la  plomba- 
gine ,  les  métaux  &  les  bitumes. 
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qui  réagifTent  les  uns  fur  les  autres  à  mefure 
qu'ils  Ce  volatilifent.  C'efl  une  analogie  que  les 
bitumes  ont  avec  les  fubUances  végétales  6c 
animales.  On  en  retire  par  la  dillillation  ,  une 
eau  ou  flegme  odorant  plus  ou  moins  coloré 
&  falin ,  un  Tel  adde  fouvent  concret ,  quel- 
quefois de  l'alkali  volatil,  &  des  huiles  qui  de 
légères  qu'elles  font  dans  le  commencement , 
deviennent  d'autant  plus  épailTes  &  colorées, 
que  la  dillillation  efl:  plus  avancée  &  que  le 
feu  efl  plus  aétif.  Il  refte  après  cette  analyfe 
un  charbon  plus  ou  moins  volumineux,  épais, 
léger  ,  rare  ,  brillant  ou  compacte ,  fuivant  les 
différentes  efpcces  de  bitumes.  Cette  analyfe 
indique  que  ces  corps  inflammables  ont  une 
,  origine  végétale  ou  animale,  comme  nous  le 
dirons  avec  plus  de  détail ,  lorfque  nous  au- 
rons fait  i'hifloire  de  leui*s  propriétés. 

Les  bitumes  éprouv^ent  quelques  altérations 
delà  part  de  la  Ivimière  i  lorfqulls  font  fluides, 
îeur  couleur  fe  fonce ,  &  leur  odeur  fe  modifie 
dans  des  vaifTeaux  tranfparens.  L'air  les  épaiiïit 
par  l'évaporation  fuccefllve  de  leur  humidité, 
dont  l'atmofphère  fe  chasge  d^autant  plus  prompi- 
tement ,  que  l'air  efl  plus  fec.  Leur  principe 
redeur  ou  odorant  fe  difîipe  en  même  propor- 
tion, Se  ils  paffent  peu-à-pctrde  l'état  de  flui- 
dité à  la  ténacité  &.  à  la  folidité  ;  mais  il  faut 
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un  grand  nombre  d'années  pour  leur  faire  éprou- 
Yer  cette  dernière  altération. 

L'eau  dans  laquelle  on  fait  bouillir  les  bi- 
tumes ne  les  difTout  pas,  mais  elle  fe  charge 
de  leur  principe  redeur ,  ôc  elle  exhale  l'odeuc 
qui  leur  efl  propre  ;  il  femble  donc  que  l'eau 
a  plus  d'affinité  avec  leur  principe  odorant  que 
la  matière  huileufe  du  bitume  ,  Se  peut-être 
pourroit-on  ôter  ainfi  à  ces  corps  toute  leur 
odeur. 

On  n'a  point  eflTayé  l'aâion  des  matières  fa- 
lino-terreufes  fur  les  bitumes.  Cependant  la 
chaux  paroît  capable ,  ainfî  que  les  alkalis  purs  , 
de  s'unir  avec  ces  matières  combullibles ,  & 
de  former  avec  elles  des  compofés  folubles 
dans  l'eau,  auxquels  on  donne  le  nom  de  fu- 
yons. 

On  ne  connoît  pas  la  manière  dont  les  aci- 
des minéraux  font  fufceptibles  d^agir  fur  les  bi- 
tumes ;  il  efl  vraifemblable  qu'ils  les  diffbu- 
droient  ou  les  brûleroient  fuivant  leur  état  de 
concentration  ,  comme  ils  font  à  l'égard  des 
huiles. 

On  n'a  pas  plus  examiné  Taâion  des  fels 
neutres,  du  gaz  inflammable,  dufoufre  &  des 
métaux  fur  les  bitumes ,  &.  en  général  les  pro- 
priétés chimiques  de  ces  corps  ne  font  que 
très -peu  connues.  Ce  travail  eft  entièrement 
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neuf,  &:  il  offriroit  certainement  des  réfuîtats 
utiles.  . 

Les  Naturalises  fe  font  beaucoup  plus  oc- 
cupés de  l'origine  ôc  de  la  formation  des  bitu- 
mes ,  que  les  chimiftes  ne  Font  fait  de  leur  ana- 
lyfe.  Il  y  a  eu  plufieurs  opinions  fur  cet  objet. 
Les  uns  ont  penfé  que  ces  corps  combuftibles 
appartiennent  en  propre  au  règne  minéral ,  & 
qu'ils  font  aux  minéraux  ce  que  les  huiles  Se 
les  réfines  font  aux  êtres  organiques.  Cette 
analogie ,  qui  a  quelque  chofe  de  féduifant 
pour  l'imagination ,  ne  s'accorde  pas  avec  les 
faits  ;  car  on  ne  connoît  rien  dans  le  règne 
minéral  qui  ait  le  caraélère  huileux.  Aufil  l'opi- 
nion de  ceux  qui  attribuent  les  bitumes  à  des 
fubftances  végétales  enfouies  dans  l'intérieur  de 
la  terre  ,  6c  altérées  par  l'action  des  acides  mi- 
néraux ,  a-t-elle  eu  beaucoup  plus  de  partifans 
que  la  première.  En  effet ,  tout  attelle  que  les 
bitumes  proviennent  de  matières  organiques.  Il 
fe  rencontre  conflamment  dans  leur  voifinage 
un  grand  nombre  de  ces  matières  dont  la  for- 
me eft  reconnoiflTabîe  ;  d'ailleurs  ils  ont  eux- 
mêmes  les  caradères  chimiques  des  fubflances 
formées  par  la  vie ,  &  l'on  eft  parvenu  à  les 
imiter  jufqu'à  un  certain- point ,  en  combinant 
des  huiles  avec  l'acide  vitriolique  concentré.. 
Nous  verrons  dans  l'hilloire  chimique  des  ma- 


d'Hist.  Nat.  ET  DE  Chimie.   445 

ticres  végétales  ,  que  l'huile  de  vitriol  mife 
en  contaâ:  avec  les  huiles  enTentielles  les  dur- 
cit ,  les  noircit ,  leur  donne  une  odeur  forte 
&  piquante  femblable  à  celle  des  bitumes.  Mais 
ces  corps  font-ils  uniquement  formés  par  les 
végétaux  enfouis ,  comme  l'ont  avancé  la  plu- 
part des  naturalises ,  &.  les  animaux  n'y  con- 
tribuent-ils point  pour  quelque  chofe  ?  La  gran- 
de quantité  de  bitumes  qui  exillent  dans  l'inté- 
rieur de  la  terre ,  comparée  avec  le  peu  de  bois 
ou  d'arbres  qu'on  rencontre  dans  leur  voifi- 
nage ,  Se  fur-tout  le  peu  d'abondance  des  ma- 
tières huileufes  que  ces  végétaux  contiennent, 
femblent  s'oppofer  à  ce  qu'on  attribue  entière- 
ment l'origine  des  bitumes  aux  individus  du 
règne  végétal  :  d'un  autre  côté  ,  l'abondance 
de  ces  corps  combuftibles  dans  des  endroits  où 
l'on  ne  trouve  que  quelques  traces  de  végé- 
taux ,  Se  l'exiflence  prefque  confiante  des  dé- 
pouilles d'animaux  entaiïées  au-deffus  des  bitu- 
mes, doivent  porter  à  croire  que  ces  êtres  or- 
ganiques ont  contribué  pour  beaucoup  ,  &  peut- 
çtre  même  plus  que  les  végétaux,  à  la  forma- 
lion  de  quelques-uns.  Obfervons  encore  que 
les  couches  fuccelUves  de  quelques  bitumes  qui 
fe  trouvent  en  mafTes  continues  dans  l'intérieur 
du  globe ,  annoncent  que  ces  corps  ont  été 
dépofés  lentement  Se  par  les  eaux ,  &  que  leur 
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formation  correfpond  à  l'époque  où  des  amas 
immenfes  des  coquilles  &  d'autres  corps  ma- 
rins ont  été  formi's  par  la  mer.  Ils  ont  donc 
été  dans  un  état  fluide,  8c  ils  fe  font  durcis 
par  le  laps  de  tems  8c  par  l'aâion  des  corps 
falins  ou  d'autres  agens  que  l'intérieur  de  la 
terre  contient  en  grande  quantité.  Telle  eft 
l'opinion  que  M.  Parmentier ,  membre  du  col- 
lège de  pharmacie  ;  a  expcfée  fur  l'origine  du 
charbon  de  terre  ,  dans  un  Mémoire  qu'il  a  lu 
à  l'ouverture  des  cours  de  cette  compagnie. 
Les  huiles  8c  les  graifTes  des  animaux  marins 
paroiiïent  donc  être  un  des  matériaux  dont  la 
nature  fe  fert  pour  former  certains  bitumes, 
tandis  qu'il  en  eil  d'autres  dont  l'origine  efl 
manifeflement  végétale ,  8c  qui  font  dus  à  des 
réfines  ou  à  des  huiles  eiïentielles  enfouies  8c 
altérées  dans  la  terre. 

Les  bitumes  font  en  alTez  grand  nombre.  Les 
naturalises  en  ont  fait  plufieurs  genres.  En  les 
confidérant  chimiquement ,  nous  les  regardons 
comme  des  efpcces  ou  des  fortes,  parce  qu'ils 
ont  en  effet  tous  les  mêmes  caradères  relati- 
vement à  leurs  propriétés  chimiques.  Les  uns 
font  liquides;  d'autres  jouilTent  d'une confiftance 
molle  ;  il  en  efl  qui  font  folides  ,  8c  parmi  ces 
derniers ,  les  uns  font  durs  8c  fufceptibles  de 
poli  j  les  autres  font  friables.  Nous  en  coniioif'- 
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fons  fix  fortes  bien  diflindes ,  qui  comprennent 
une  grande  quantité  de  variétés  que  nous  indi- 
querons. Ces  fix  fortes ,  dont  nous  allons  faire 
l'hilloire ,  font ,  le  fuccin  ,  l'afphalte  ou  bitume 
de  Judée,  le  jayet ,  le  charbon  de  terre,  l'am- 
bre gris  &  le  pétrole. 


CHAPITRE    XXIII. 

Sorte  I,  'Du    Succin. 

Xj  E  fuccin  nommé  ambre  Jaune  ou  karahéf 
eft  le  plus  beau  de  tous  les  bitumes  par  fes 
caradères  extérieurs-,  il  efl  en  morceaux  irré- 
guliers d'une  couleur  jaune  ou  brune ,  tranf- 
parens  ou  opaques,  formés  par  couches  ou  par 
écailles.  Il  eft  fufceptible  d'un  très-beau  poli. 
Lorfqu'on  le  frotte  quelque  tems ,  il  devient 
éleârique  8c  capable  d'attirer  des  pailles.  Les 
anciens  qui  connoifToient  cette  propriété  avoient 
donné  au  fuccin  le  nom  ^eleàrum  ,  d'où  eft 
venu  celui  d'éledricité. 

Ce  bitume  eft  d'une  confiftance  affez  dure , 
&:  qui  approche  de  celle  de  certaines  pierres, 
ce  qui  a  engagé  quelques  auteurs  &  en  particu- 
lier Hartman ,  naturalifte  qui  vivoit  fur  la  fin 
du  dernier  fiècle ,  à  le  ranger  parmi  \t%  pierres 
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précieufes.  Cependant  il  efl  friable  8c  cafïànt* 
Lorfqu'on  le  pulvérife ,  il  répand  une  odeur 
aflez  agréable.  On  rencontre  fouvent  dans  fon 
intérieur  des  infedes  très-bien  confervés  8c  très- 
reconnoilTables  ,  ce  qui  prouve  qu'il  a  été  li- 
quide ,  8c  que  dans  cet  état,  il  a  enveloppé 
les  corps  qu'on  y  trouve.  Le  fuccin  ell  le  plus 
fouvent  enfoui  à  une  plus  ou  moins  grande  pro- 
fondeur; il  fe  trouve  fous  des  fables  colorés, 
en  petites  mafles  incohérentes  8c  difperfées  fur 
des  lits  de  terre  pyriteufe;  on  rencontre  au- 
deffus  de  lui  des  bois  chargés  de  matière  bitu- 
mineufe  noirâtre  ;  on  croit  d'après  cela  qu'il  ell 
formé  par  une  fubflance  réfîneufe  ,  qui  a  été 
altérée  par  l'acide  vitriolique  des  pyrites.  Il  nage 
encore  fur  les  bords  de  la  mer  :  on  le  ramaiîe  fur 
les  bords  de  la  mer  Baltique  dans  la  PrufTe  ducale. 
Les  montagnes  de  Provence  près  la  ville  deSille- 
ron,  la  Marche  d'Ancône,  8c  le  duché  de  Spolette 
en  Italie ,  la  Sicile  ,  la  Pologne,  la  Suède  &  plu- 
fîeurs  autres  pays  en  fourniiïent  auffi.  La  couleur, 
la  texture ,  la  tranfparence  ou  l'opacité  de  ce  bi- 
tume en  ont  fait  reconnoître  un  affez  grand  nom- 
bre de  variétés  :  on  peut ,  d'après  Wallerius , 
les  réduire  aux  fuivantes. 
Variétés. 

1.  Succin  tranfparent  blanc. 

2.  Succia  tranfparent  d'un  jaune  pâle. 
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Variétés. 

5.  Succin  tranfparent  d'un  jaune  de  citron. 
4»  Succin  tranfparent  d'un  jaune  d'or;  chry 

feleârum  des  anciens. 
5*.  Succin  tranfparent  d'un  rouge  foncé. 

6.  Succin  opaque  blanc  ,   UuceUârum» 

7.  Succin  opaque  jaune. 

8.  Succin  opaque  brun. 

p.  Succin  coloré  en  vert ,  en  bleu ,  par  des 

matières  étrangères, 
10.  Succin  veiné. 

On  pourroit  encore  en  diftinguer  un  plus 
grand  nombre  de  variétés,  d'après  les  accidens 
qu'il  offre  fouvent  dans  fon  intérieur.  Mais  on 
doit  être  prévenu  relativement  au  prix  que  l'on 
attache  aux  échantillons  de  fuccin  ,  remarqua- 
bles par  leur  groflTeur,  leur  tranfparence ,  &  les 
infeétes  bien  confervés  qu'ils  offl'ent  dans  fon 
intérieur  ,  qu'il  efl  poffîble  d'être  trompé  fur 
cet  article ,  puifque  plufieurs  perfonnes  pofsè- 
dent  l'art  de  lui  donner  de  la  tranfparence, de 
le  colorer  à  volonté ,  &  de  le  ramollir  afTez  pour 
pouvoir  y  introduire  des  corps  étrangers.  Wal- 
lerius  avertit  que  le  fuccin  couleur  d'or  ne  doit 
jamais  fa  tranfparence  qu'à  la  nature  ,  &  que 
celui  que  l'art  a  rendu  tranfparent  ell  toujours 
d'une  couleur  pâle. 
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Quoiqu'il  foit  très-vraifemblable  que  ce  bi- 
tume doit  fa  naifTance  a  des  matières  réfineufes 
végétales  ,  plufieurs  naturalilles  ont  eu  des  opi- 
nions différentes  fur  fa  formation.  Quelques- 
uns  l'ont  regardé  comme  de  l'urine  durcie  de 
certains  quadrupèdes,  d'autres  comme  un  fuc 
de  la  terre  que  la  mer  a  détaché ,  Se  qui,  porté 
par  les  eaux  fur  le  rivage,  s'y  efl  defTéché  Se 
durci  par  les  rayons  du  foleil.  Cette  clafTe  de 
raturaliftes  le  défigne  comme  un  fuc  minéral 
particulier.  Telle  étoit  l'opinion  d'un  ancien 
naturalifte  nommé  Philémon  ,  Se  cité  par  Pline. 
George  Agricola  l'a  enfuiie  fait  revivre.  Fré- 
déric Hoffman  croyoit  qu'il  étoit  formé  d'une 
huile  légère ,  féparée  du  bois  bitumineux  par 
la  chaleur ,  Se  épaiOle  par  l'acide  des  vitriols. 
On  ne  peut  admettre  cette  opinion  d'Hoffman, 
car  on  ne  conçoit  pas  comment  une  huile  fé- 
parée dans  les  entrailles  de  la  terre ,  pourroit 
contenir  des  animaux  qui  ne  vivent  qu'à  fa  fur- 
face.  On  a  cru  jufqu'ici  que  le  fuccin  étoit  dû 
étoit  un  fuc  réfineux  qui  a  coulé  d'abord  fluide 
de  quelqu'arbre  ;  que  ce  fuc  enfoui  plus  ou 
moins  profondément  dans  la  terre ,  par  des  bou- 
leverfemens  que  le  globe  a  éprouvés ,  s'étoit 
durci  Se  imprégné  des  vapeurs  minérales  &  fa- 
lines  qui  circulent  dans  fon  intérieur.  Il  n'y  a 
pas  même  d'apparence  qu'il  ait  été  altéré  par  des 

acides 
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acides  concentrés,  car  l'expérience  nous  apprend 
que  Tadion  de  ces  acides  l'auroit  noirci  &  mis 
dans  un  état  charbonneux.  Pline  penfoit  que 
le  fuccin  n'étoit  autre  chofe  que  la  réune  du 
pain  durcie  par  la  fraîcheur  de  l'automne.  M. 
Girtanner  croit  que  c'eil  une  huile  végétale 
rendue  concrète  par  l'acide  des  fourmis.  C'eft 
î'efpèce  appelée  formica  rufa  par  Linneus ,  qui 
le  prépare  fuivant  cet  auteur.  Ces  infectes  ha- 
bitent les  anciennes  forêts  de  fapins ,  où  l'on 
trouve  le  fuccin  foffile ,  qui  eft  ductile  comme 
de  la  cire  fondue  8c  qui  fe  feche  à  l'air. 

Le  fuccin  expofé  au  feu  ne  fe  liquéfie  qu'à 
«ne  chaleur  affez  forte;  il  fe  ramollit  &  fe  bour- 
fouffle  beaucoup,  Lorfqu'on  le  chantée  avec  le 
contaâ  de  l'air  ,  il  s'enflamme  &  répand  une 
fumée  très-épaiflTe  &  très-odorante.  Sa  flamme 
eft  jaunâtre ,  variée  de  vert  &  de  bleu.  Il  laifFc 
iaprès  fa  combuflion  un  charbon  noir  luifant,  qui 
donne  par  l'incinération  une  terre  brune  en  très- 
petite  quantité.  Bourdelin  ,  dans  fon  mémoire 
fur  le  fuccin  (  Acad.  Jy^z  )  ,  n'a  obtenu  que 
dix  -  huit  grains  de  cette  terre ,  en  brûlant  deux 
livres  de  fuccin  dans  un  têt.  Une  demi-livre  du 
même  bitume,  brûlé  Se  calciné  dans  un  creufet, 
lui  a  fourni  dans  une  féconde  opération  douze 
grains  de  réfidu  terreux ,  d'où  il  a  retiré  du  fer 
»  l'aide  du  barreau  aimantéi 
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Si  l'on  dilliile  le  fuccin  dans  une  cornue  Se  par 
nn  feu  gradué,  on  obtient  d'abord  un  phlegme 
qui  fe  colore  en  rouge ,  Se  qui  eft  manifeflement 
acide.  Cet  efprit  acide  retient  l'odeur  forte  du 
fuccin;  il  pafTe  enfuit  e  un  fel  volatil  acide  qui 
fe  criftallife  en  petites  aiguilles  blanches  ou  jau- 
nâtres dans  le  col  de  la  cornue  ;  à  ce  fel  fuc- 
ccde  une  huile  blanche  &:  légère  d'une  odeur 
trcs-vive.  Cette  huile  prend  peu-à-peu  de  la 
couleur,  à  mefure  que  le  feu  devient  plus  fort. 
Se  elle  finit  par  être  brune ,  noirâtre ,  épailTe , 
vifqueufe ,  comme  les  huiles  empyreumatiques. 
Il  fe  fublime  pendant  que  ces  deux  huiles  paf- 
fent  5  une  certaine  quantité  de  fel  volatil  de  plus 
en  plus  coloré.  Il  relie  dans  la  cornue,  après 
cette  opération ,  une  maiïe  noire  moulée  fur  le 
fond  de  ce  vaifTeau,  caffante  &  femblable  an 
biuime  de  Judée;  George  Agricola  avoit  déjà 
fait  celte  obfervation ,  il  y  a  près  de  trois  fiè- 
cles ,  fur  le  réfidu  du  fuccin  diflillé.  Si  l'on  con- 
duit l'opération  par  un  feu  doux  &  bien  mé- 
nagé ,  Se  fi  l'on  opère  fur  une  grande  quantité 
de  fuccin,  on  peut  obtenir  féparément  tous  ces 
produits  en  changeant  de  récipient.  Ordinai- 
rement on  les  reçoit  dans  le  même ,  Se  on  les 
rediiie  enfuite  à  une  chaleur  douce.  L'efprit  fe 
décolore  en  partie  par  cette reclification.  L'huile 
qui  ne  devient  noire  fur  la  fin  de  l'opératioui 
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que  parce  qu'elle  entraîne  une  portion  charbon- 
neufe ,  Se  parce  que  l'acide  a  réagi  fur  [es  prin- 
cipes, peut-être  rendue  très-blanche  S:  très-légère 
par  plufieurs  diflillations  fucceflives.  Rouelle  l'aî- 
né a  donné  un  très-bon  procédé  pour  l'obtenir 
dans  cet  état  par  une  première  opération.  Il  faut 
pour  cela  mettre  cette  huile  avec  de  l'eau  dans 
un  alambic  de  verre ,  &  la  diftiller  à  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante;  la  portion  la  plus  pure,  la 
feule  qui  foit  volatile  à  ce  degré  de  chaleur, 
à  caufe  de  fa  légèreté,  pafle  avec  l'eau  au-defTus 
de  laquelle   elle  fe  raiïemble.   Si   on  veut  la 
conferver  dans  cet  état ,  il  faut  la  renfermer 
dans  des  vaiffeaux  de  grès  ;  car  dans  les  vaif- 
fcaux  de  verre ,  les  rayons  lumineux  qui  tra-. 
verfent   cette  matière,  lui   donnent  au    bout 
d'un  certain  tems  une  couleur  jaune  &  même 
brune. 

Cette  analyfe  démontre  que  le  fuccin  eft  for- 
mé d'une  grande  quantité  d'huile  rendue  con- 
crète par  un  acide.  Il  contient  encore  une  très- 
petite  quantité  de  terre  ,  dont  on  n'a  point 
examiné  la  nature ,  Se  quelques  atomes  de  fer. 

L'huile  de  fuccin  paroît  fe  rapprocher  des 
huiles  effentielles  ;  elle  a  leur  volatilité ,  leur 
odeur  ;  elle  efl  très-inflammable  ;  elle  paroît 
fufceptible  de  former  des  favons  avec  les  alkaîis. 

Le  fel  volatil  de  fuccin  a  été  regardé  pen- 

Ff  ij 


^ya  È  L  é  M  E  îî  s 

dant  quelque  tems  comme  un  fel  alkali.  GJafer, 
Lefevre,  Charas  &  Jean-Maurice  Hoffmanpro- 
feffeur  à  Altdorf ,  étoient  de  ce  fentiment.  Bar- 
chufen  &  Boulduc  le  père  font  les  deux  pre- 
miers chimiQes  qui ,  dans  le  dernier  fiècle ,  ont 
reconnu  la  nature  acide  de  ce  fel.  Depuis  eux 
tous  les  chimiftes  ont  adopté  cette  découverte, 
mais  ils  n'ont  point  été  d'accord  enlr'eux  fur 
Ja  nature  de  cet  acide.  Frédéric  Hoffman ,  fondé 
fur  ce  que  le  fuccin  fe  trouve   en  PrufTe  fous 
des  couches  de  matières  remplies  de  pyrites, 
a  imaginé  que  fon  fel  eft  formé  d'acide  vitrio- 
Jique.  Neuman  paroît  avoir  le  même  fentiment. 
Bonrdelin,  dans  le  mémoire  que   nous  avons, 
cité  j  rapporte  plufieurs  expériences  qu'il  a  faites 
pour  déterminer  la  nature  de  ce  fel.  llobferve 
d'abord  que  le  fel  de  fuccin  obtenu  par  la  dif- 
tillation  de  ce  bitume  ,  quelque  blanc  Se  quel- 
que pur  qu'il    foit ,  contient  toujours  une  ma- 
tière huileufe  ;  c'ell:  fans  doute  à  cette  fubflance 
huileufe  qu'eu  due   fon   odeur  &  l'efpèce   de 
combuftibilité  dont  il  jouit ,   &   qu'il  préfente 
lorfqu'on  le  jette  fur  des  charbons  ardens.  11  a 
tenté  plufieurs  moyens  pour  le  débarraffer  de 
cette    fubfiance.  Nous  verrons  ,  lorfque  nous 
examinerons  la  nature  8c  les  propriétés  de  l'efprit 
ardent ,  que  ce  fluide  n'a  pas  pu  remplir   fes 
vues.  L'alkali  fixe  feul  digéré  fur  le  fuccin,  dans 


t»'HisT.  Nat.  ET  bE  Chimie.  45-5 
le  deffein  de  lui  enlev^er  fa  partie  grafie  cv  h'.'.i- 
kiife ,  &  d'obtenir  fon  fel  féparé ,  n'a  pas  eu 
plus  de  fuccès-  il  a  feulement  dilTous  un  peu 
de  bitume,  &  il  a  pris  une  faveur  lixivielle  & 
falée  comme  le  fel  marin.  Enfin,  Bourdelin  n'a 
pas  trouvé  de  meilleur  procédé  pour  unir  l'acide 
du  fuccin  pur  &  privé  de  matières  hiiileufes , 
avec  l'alkali  fixe ,  que  de  faire  détonner  un  mé- 
lange de  deux  parties  de  nitre  avec  une  partie 
de  ce  bitume.  Il  a  lefTivé  le  réfidu  de  cette 
dctonnation  avec  de  l'eau  diftiilée.  Cette  lelîive 
étoit  ambrée;  elle  a  précipité  la  difibluiion  d'ar- 
gent en  caillé  blanc  ;  celle  du  mercure  avec  la 
même  couleur.  Plufieurs  autres  dilTolutions  mé- 
talliques ont  été  également  décompofées  ;  mais 
Bourdelin  n'a  regardé  que  les  deux  premières 
comme  concluantes.  Elles  lui  ont  paru  indi- 
quer que  l'acide  du  fuccin  étoit  le  même  que 
celui  du  fel  marin,  puifqu'il  préfentoit  les  mê- 
mes phénomènes  que  ce  dernier,  avec  les  dif- 
folutions  nitreufes  de  mercure  ^-  d'argent.  La 
lefTive  du  réfidu  de  la  détonnation  du  fuccin 
avec  le  nitre ,  ayant  été  évaporée  à  l'air ,  .* 
donné  une  matière  mucilagineufe,  au  n  ilieu 
de  laquelle  fe  font  peu  à  peu  dépofés  des  rvif- 
taux  quarrés  allongés,  dont  la  forme,  la  fa- 
veur falée  ,  la.  dé-crépitation  fur  les  charbo'.i:^ 
ardens ,  S:  fur-tout  l'enervefcence  confidérabie 
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8c  l'odeur  d'acide  marin  qu'ils  exhalèrent  par 
raffufion  de  Thmle  de  vitriol  ,   indiquèrent  à 
l'auteur  que  l'efprit  de  fel  y  étoit  uni  à  la  bafe 
du  nitre.  Malgré  cette  analyfe  qui  eft  fort  exade 
pour  le  tems  où  Bourdelin  travailloit,  les  chi- 
miftes  qui  ont  examiné  depuis  lui  le  fel  de  fuc- 
cin,  ne  l'ont  point  trouvé  analogue  à  l'acide 
muriatique ,  Se  y  ont  découvert  tous  les  carac- 
tères d'un  acide  végétal  huileux.  Bergman  qui 
paroît  avoir  adopté  cette  opinion ,  donne  les 
détails  fuivans   fur  les  propriétés   des  affinités 
cledives  de  ce  fel.  L'acide  du  luccin  retiré  par 
la  fublimatîon  8c  purifié  par  des    diflblutions 
ëi  des  criflallifations  fuccelTives  ,  forme  avec  la 
potafle  8c  l'alkali  volatil  des  fels  neutres  crif- 
tallifables   8c  déliquefcens.  Avec  la  foude  il 
donne  un  fel  qui  n'attire  point  l'humidité  de 
î'air.  Uni  à  la  chaux  <Sc  à  la  barote ,  il  conf- 
îitue  des  fels  peu  folubles  ;  la  magnéfie  forme 
avec  lui  une  matière  épailîe  comme  une  gom- 
me. Il  diiïbut  les  chaux  métalliques  8c  les  Çds 
produits  par  ces  difTolutions ,  font  la  phipart 
criflallifables  8<  permanens. 

La  barote ,  la  chaux  8c  la  magnéfie  enlèvent 
fuivant  lui,  l'acide  du  fuccin  aux  alkalis.  La 
barote  décompofe  la  chaux  Se  la  magnéfie  fuc- 
cinées ,  8c  Feau  de  chaux  précipite  la  magné- 
fie unie  à  cet  acide. 
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On  n'a  pas  fuivi  plus  loin  l'examen  des  pro- 
priétés chimiques  de  ce  bitume.  On  ne  connoît 
même  pas  la  n-<anière  dont  les  acides  font  fur-* 
cepiibles  d'agir  fur  lui.  Frédéric  Hoflinan  afllire 
qu'on  peut  le  diffoudre  en  entier  dans  la  lef- 
fîve  d'alkali  caullique  Se  dans  l'acide  du  vitriol. 
On  fait  encore  que  l'huile  efleniielle  de  fuccin 
peut  s'unir  avec  l'alkali  volatil  cauflique ,  de  for- 
mer par  le  fimple  mélange  &  l'agitation  une 
forte  de  favon  liquide ,  d'un  blanc  laiteux , 
d'une  odeur  très-pénétrante  qu'on  connoît  en 
pharmacie  fous  le  nom  d^eau  de  lace  ;  enfin, 
que  cette  même  huile  diiïbut  le  foufre  à  l'aide 
de  la  chaleur  d'un  bain  de  fable ,  &  conftitue 
un  médicament  appelé  baume  de  foufre  fuc- 
ciné. 

Le  fuccin  efl  d'ufage  en  médecine,  comme 
anti-fpafmodique;  on  l'a  recommandé  dans  les 
affections  hyllériques  Se  hypocondriaques,  la 
fuppreffion  des  règles ,  la  gonorrhée ,  les  fleurs 
blanches ,  &c.  On  l'emploie  en  nature  après 
l'avoir  lavé  avec  de  l'eau  chaude ,  Se  réduit 
en  poudre  fine  fur  le  porphyre.  On  s'en  fert 
pour  des  fumigations  fortifiantes  Se  réfolutives, 
en  jetant  ce  bitume  en  poudre  fur  une  brique 
bien  chaude.  Se  en  dirigeant  la  fumée  qu'il 
exhale,  fur  la  partie  qu'on  fe  propofe  de  fou- 
mettre  à  fon  adion.  L'efprit  volatil  &  le  fel 
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de  fuccin  Ton  regardés  comme  béchiques  îii»» 
cififs ,  cordiaux  8c  anii-feptiqiies  ;  on  les  admi- 
iiiRre  aufll  comme  des  piiilTans  diurétiques. 
L'huile  de  fuccin  efi:  employée  extérieurement 
év  intérieurement  aux  mêmes  ufages  que  le  fuc- 
cin lui-même  ;  on  la  prefcrit  à  des  dofes  moins 
fortes  ,  à  caufe  de  fon  adivité  plus  grande.  Le 
baume  de  foufre  fucciné  que  l'on  donne  à  la 
dofe  de  quelques  gouttes  dans  des  boiflTons  ap-^ 
propriées  ,  ou  mêlé  avec  d'autres  fubftances 
pour  en  former  des  pilules,  a  du  fucccs  dans 
les  affeâions  humorales  8^  pituiteufes  de  la  poi- 
trine ,  des  reins  ,  &c.  On  fait  avec  l'efprit  de 
fuccin  &  l'opium  un  firop  appelé  Jirop  de  ka- 
rahé  i  que  l'on  emploie  avec  avantage  comme 
calmant  ,  anodyn  &  anti-fpafmodique.  L'eau 
de  luce  que  l'on  prépare  en  verfant  quelques 
gouttes  d'huile  de  fuccin  dans  un  flaccon  plein 
d'alkali  volatil  cauilique,  &:  en  agitant  ce  mê-^ 
lange  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  une  couleur  blanche 
laiteufe,  e(l  depuis  loiig-tems  en  "ufage  comme 
lin  irritant  très-aétifj  dans  les  afphixies;  on  l'ap* 
proche  des  narines,  dont  elle  flimule  les  nerfs, 
8c  c'eil  par  les  fecoulTes  qu'elle  excite ,  qu'elle 
ranilne  le  mouvement  des  fluides,  &  fait  reve-^ 
iiir  \qs,  malades. 

Les  plus  beaux  morceaux  de  fuccin  font  taîL 
lés  8:  tournés  pour  çn  fiûrç  d^i  vafes ,  des  pom-» 
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mes  de  cannes  ,  des  colliers,  des  bracelets ,  des 
tabatières ,  SiC,  Ces  fortes  de  bijoux  ne  font 
plus  recherchés  chez  nous  depuis  que  les  dia- 
mans  ôc  les  pierreries  font  connus  ;  mais  on  les 
envoie  en  Perfe^  en  Chine  6c  chez  plufieurs 
jiations  qui  les  efliment  encore  comme  de  gran- 
des raretés.  Wallerius  dit  qu'on  peut  employer 
les  morceaux  les  plus  tranfparens  pour  faire 
des  microfcopes  ,  des  verres  ardens ,  des  prif- 
mesj  &c.  On  alTure  que  le  roi  de  Pruffe  a  un 
miroir  ardent  de  fuccin  d'un  pied  de  diamè- 
tre, 8c  qu'il  y  a  dans  le  cabinet  du  duc  de 
Florence  une  colonne  de  fuccin  de  dix  pieds 
de  haut ,  &  un  luftre  très-beau.  On  peut  réunir 
deux  morceaux  de  ce  bitume  en  les  enduilant 
d'huile  de  tartre  de  en  les  rapprochant  après 
les  avoir  chaufies. 


CH  APITR  E    XXIV. 

Sorte   II.   De    l'Asphalte. 

X-< 'Asphalte  ou  bitume  de  Judle ,  nommé 
:\u(ri  gomme  des  funérailles ,  karabé  de  Sodôme, 
poix  de  montagne,  baume  de  momies,  ôcc,  eft 
un  bitume  noir,  pefant ,  folide,  aflez  brillant. 
Il  fe  caffe  facilement,  &  fa  calTure  efl  vitreufe. 
Une  lame  mince  de  ce  bitume  paroît  rouge 
lorfqu'on  la  place  entre  l'œil  8c  la  lumière. 
L'afphalte  n'a  pas  d'odeur  quand  il  efl  froid. 
Lorfqu'on  le  frotte  ,  il  en  acquiert  une  légère. 
Il  fe  trouve  fur  les  eaux  du  lac  Afphaltide  ou 
mer  morte  dans  la  Judée ,  près  duquel  étoient 
les  anciennes  villes  de  Sodôme  8c  de  Gomor- 
re.  Les  habitans  incommodés  par  l'odeur  que 
répand  ce  bitume  amaifc  fur  les  eaux  8c  en- 
couragés par  le  profit  qu'ils  en  retirent  ,  le 
ramaffent  avec  foin.  Lémeri  dit  dans  fon  Didion- 
naire  des  Drogues  ,  que  l'afphalte  fe  dégorge 
comme  une  poix  liquide,  de  la  terre  que  cou- 
vre la  mer  morte,  &  qu'élevé  fur  fes  eaux,  il 
y  ell  condenfé  par  la  chaleur  du  foleil  &  par 
l'aâion  du  fcl  que  ces  eaux  contiennent  en  grande 
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quantité.  Il  s'en  rencontre  aulTi  fur  pluiieurs 
lacs  de  la  Chine. 

L'afphalte  du  commerce  fe  retire ,  faivaiit 
M.  Valmont  de  Bomare,  des  mines  de  Dau- 
nemore ,  Se  notamment  dans  la  principauté  de 
Neuchatel  &  de  Wallengin.  Il  y  en  a  de  deux 
couleurs ,  fuivant  ce  naturalille ,  de  noirâtre  , 
de  grifàtre  ou  fauve  ;  mais  cet  afphaUe  n'ell 
pas  à  beaucoup  près  pur,  8c  il  paroît  n'être 
qu'une  terre  endurcie  &  pénétrée  par  le  bi- 
tume. 

Les  naturalises  font  partagés  fur  l'origine  de 
l'afphalte  comme  fur  celle  de  tous  les  bitumes. 
Les  uns  le  croient  un  produit  minéral,  formé 
par  un  acide  uni  à  une  matière  grafTe  dans  l'in- 
térieur de  la  terre.  D'autres  le  regardent  comme 
une  matière  réfineufe  végétale,  enfouie  &:  alté- 
rée par  les  acides  minéraux.  Le  fentiment  le 
plus  répandu  &  le  plus  vraifemblable  ,  c'eft  qu'il 
a  la  même  origine  que  le  fuccin  ,  &  qu'il  efl: 
formé  par  ce  dernier  bitume ,  qui  a  éprouva 
l'adion  d'un  feu  fouierrain.  Cette  opinion  eii 
fondée  fur  ce  que  le  fuccin  fondu  &  privé  d'une 
partie  de  fon  huile  &  de  fon  fel  par  l'adion 
du  feu,  devient  noir,  fec,  caffant  8c  parfaite- 
ment femblable  à  l'afphalte;  mais  elle  ne  pourra 
eue  folidcment  établie  que  par  une  analyfe 
comparée  de  ce  réGdu  de  fuccin  &  de  l'afphalte; 
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ce  dernier  birume  n'a  point  encore  été  exa- 
miné avec  l'exaâitude  ncccllaire  pour  affarei' 
cette  analogie. 

L'afphalte  expofé au  feu,  fe  liquéfie,  fe  bour- 
foufîle,  &  brûle  en  répandant  une  flamme  & 
une  fumée  épailTe  ,  dont  l'odeur  efl  forte,  acre 
êc  défagréabîe.  On  en  retire  par  la  diftillatioii 
une  huile  colorée  comme  le  pétrole  brun,  & 
un  phîegme  acide, 

L'afphalte  efl  employé ,  comme  le  gaudron , 
pour  enduire  les  vaiiTeaux  ,  par  les  arabes  &  les 
•indiens.  Il  entre  dans  la  compofitiori  des  ver- 
nis noirs  de  la  Chine,  &  dans  les  feux  d'artifice 
qui  brûlent  fur  l'eau.  Les  égyptiens  s'en  fervoient 
pour  embaumer  les  corps;  mais  il  n'étoit  em- 
ployé à  cet  ufage  que  par  les  pauvres  qui  ne 
pouvoient  pas  fe  procurer  des  fubftances  anti- 
feptiques  plus  précieufes.  Wallerius  affure  que 
des  marchands  préparent  une  efpèce  d'afphalte 
avec  la  poix  épaifiie ,  ou  en  mêlant  Se  faifant 
fondre  cette  dernière  avec  une  certaine  quan- 
tité de  véritable  baume  de  Judée  ;  mais  on  peut 
reeonnoître  cette  fraude  par  le  moyen  de  l'ef- 
prit-de-vin ,  qui  dlfibut  entièrement  la  poix» 
8c  qui  ne  prend  qu'une  couleur  jaune  pâle  avec 
l'afphalte. 

-^ 
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CHAPITRE     XXV. 

Sorte   m.    Du    Jayet. 

JLiE  jais  ou  jayet,  nommé  par  les  Imnsgagas ; 
appelé  fuccin  noir  par  Pline  ,  Pangltis  par  Stra- 
bon  ,  &c.  eft  un  bitume  noir,  compade  ,  dur 
comme  quelques  pierrcj  ;  brillant  &  vitreux  dans 
fa  cafTure ,  &:  fufceptible  de  prendre  un  beau 
poli.  Frotté  quelque  tems ,  il  attire  les  corps 
légers ,  &:  paroît  éledrique  comme  le  fiiccin. 
Il  n'a  point  d'odeur  ;  lorfqu'on  le  chauffe,  il 
en  acquiert  une  à-peu- près  femblable  à  celle 
du  bitume  de  Judée. 

Le  jais  fe  trouve  en  France  dans  îa  Provence, 
dans  le  comté  de  Foix  ;  il  y  en  a  même  une 
carrière  qu'on  exploite  à  Béleftat  dans  les  Py- 
rénées. On  le  rencontre  aufll  en  Suède ,  en  Al- 
lemagne ,  en  Irlande.  Les  carrières  de  jais  font 
difpofées  par  couches  ;  elles  contiennent  des 
pyrites,  ahiO  que  le  charbon  de  terre,  &:  comme 
la  plupart  des  bitumes. 

Ce  bitume  fe  ramollit  &:  fe  fond  lorfqu'on 
le  chauffe  fortement  ;  il  brûle  avec  une  odeur 
fétide.  On  en  retire  de  l'huile  par  la  diflilla- 
don  ,  &  une  liqueur  acide. 
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Parmi  les  différentes  opinions  fur  la  forma- 
tion du  jais,  la  plus  vraifemblable  efl  celle  qui 
confifle  à  le  regarder  comme  de  l'afphalte  en- 
durci par  le  laps  des  tenis.  Elle  a  été  adoptée 
par  le  favant  Wallerius. 

Le  jais  eft  employé  pour  en  faire  des  bijoux 
de  deuil.  C'eft  à  Wirtemberg  qu'on  le  travaille. 
On  en  fait  des  bracelets ,  des  boutons ,  des  boî- 
tes, &c. 


CHAPITRE    XXVI. 

Sorte  IF,  Du  Charbon   de  terre. 

Un  donne  le  nom  de  charbon  fojfille y  char- 
bon de  terre,  de  pierre,  lithantrax  y  houille  , 
8cc.  à  une  matière  bitumineufe  noire,  feuilletée, 
luifante  ou  terne,  qui  fe  caffe  facilement,  Se 
qui  n'a  pas  la  confiilance  &  la  pureté  des  bi- 
tumes décrits  jufqu'aduellement. 

Ce  bitume  a  reçu  le  nom  qu'il  porte ,  en 
raifon  de  fa  propriété  combuflible  &  de  l'ufage 
qu'on  en  fait  dans  plufieurs  pays.  On  le  trouve 
dans  l'intérieur  de  la  terre ,  au-deffous  de  pier- 
res plus  ou  moins  dures  &  de  fchiiles  alumi- 
neux  Se  pyriieux.  Ces  derniers  portent  conltam- 
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ment  l'empreinte  de  plufieurs  végétaux  de  la 
famille  des  fougères,  qui  pour  la  plupart  font 
exotiques  ,  fuivant  l'obfervation  de  Bernard 
de  Juffieu.  Le  charbon  de  terre  eft  placé  plus 
ou  moins  profondément  dans  l'intérieur  de  la 
terre.  Il  éft  toujours  difpofé  par  couches  hori- 
fontales  ou  inclinées  ;  cette  dernière  difpofition 
eft  la  plus  fréquente.  Les  lits  ou  couches  dont 
il  efl  compofé  différent  par  l'épaiffeur ,  la  con- 
fiftance,  la  couleur  j  la  pefanteur,  &c.  Onob- 
ferve  fouvent  au-deffus  de  ce  bitume  àes  lits 
plus  ou  moins  étendus  de  coquilles  8c  de  ma- 
drépores foffiles;  ce  qui  a  fait  penfer  à  quel- 
ques modernes ,  8c  particulièrement  à  M.  Far- 
mentier  ,  que  le  charbon  de  terre  avoit  été 
formé  dai]^  la  mer ,  par  le  dépôt  8c  l'altération 
des  matières  huiieufes  ou  graiffeufes  des  ani- 
maux marins.  La  plupart  des  naturalifles  le  re- 
gardent comme  le  produit  d'un  réfidu  des  bois 
enfouis  8c  altérés  par  les  acides. 

On  exploite  les  carrières  de  charbon  foffile 
comme  les  mines ,  en  creufant  des  puits  8c 
des  galeries  ,  8c  en  détachant  ce  bitume  à  l'aide 
de  pics  ou  efpèces  de  pioche.  Les  ouvriers  qui 
le  retirent  font  fouvent  expofés  au  danger  de 
perdre  la  vie  par  les  fluides  élaftiques  qui  s'en 
dégagent.  Cette  efpcce  de  mophette  eft  nom- 
métpoujfe  ou  toujfe  par  les  ouvriers  ;  elle  éteint 
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les  lampes ,  Se  paroît  être  de  l'acide  craieiïJf^ 
Il  fe  développe  aulîi  dans  ces  mines  une  eP* 
pcce  de  gaz  inflammable  trcs-delétcre  qui  pro** 
duit  quelquefois  des  exploitons  dangereuCes. 

Le  charbon  foffîle  eft  très  -  abondant  dans 
la  nature.  On  en  trouve  en  Angleterre  ,  en 
Ecoffe ,  en  Irlande,  dans  le  Hainault,  le  Pays 
de  Liège  ,  la  Suède ,  la  Bohême,  la  Saxe,  8cc, 
Plufieurs  provinces  de  la  France  en  fournif- 
fent  beaucoup  Se  fpécialement  la  Bourgogne , 
le  Lyonnois ,  le  Forez ,  l'Auvergne ,  la  Norman- 
die 5  &c. 

Le  charbon  folTile  fe  diUingue  en  charbon  de 
pierre  &  charbon  de  terre,  fuivant  fa  dureté 
ou  fa  friabilité;  mais  la  manière  dont  il  brûle, 
&  les  phénomènes  qu'il  préfente  dans  fa  com- 
buflion  ,  fourniffent  des  caradères  bien  plus  im-^ 
portans  pour  en  faire  reconnoître  les  différentes 
fortes.  Wallerius  en  diftingue  trois  efpèces  fous 
ce  point  de  vue.  i°.  Le  charbon  de  terre  écaiU 
leux,  qui  refte  noir  après  fa  combuflion.  2°.  Le 
charbon  de  terre  compade  Se  feuilleté,  qui, 
après  avoir  été  brûlé ,  donne  une  matière  fpon- 
gieufe  ,  femblable  à  des  fcories.  50.  Le  char- 
bon de  terre  fibreux  comme  le  bois ,  Se  qui 
fe  réduit  en  cendres  par  la  combuflion. 

Ce  bitume  chauffé  avec  le  contaél  d'un  corps 
en  combuflion  Se  de  l'air  ,  s'embrafç  d'autant 

plus, 
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plus  lentement  Se  difficilement,  qu'il  eft  plus 
pefant  &  plus  compaâe  ;  une  fois  embrafé  ,'  il 
répand  une  chaleur  vive  ôc  durable  ,  &  il  e(l 
long-tems  en  ignition  avant  d'être  confumé. 
On  peut  même  l'éteindre  &  le  faire  fervir  plu- 
fieurs  fois  de  fuite  à  de  nouvelles  combuftions. 
Sa  matière  inflammable  paroît  trcs-denfe ,  & 
comme  fixée  par  une  autre  fubflance  non  com- 
bullible  qui  en  arrête  la  deftrudion.  Il  exhale 
en  brûlant  une  odeur  forte  particulière,  mais 
qui  n'efl  nullement  fulfii»"eufe  lorfque  le  char- 
bon de  terre  eft  bien  pur  Se  ne  contient  pas 
de  pyrites,  La  combuftion  de  ce  bitume  pa- 
roît être  fort  analogue  à  celle  des  matières  or- 
ganiques 5  en  ce  qu'elle  efl  fufceptible  de  s'ar- 
rêter Se  d'être  partagée  en  deux  tems.  En  effet, 
la  partie  combullible  huileufe  la  plus  volatile 
que  contient  le  charbon  de  terre ,  fe  dilTipe 
êc  s'enflamme  par  la  première  adion  du  feu^ 
8c  G  y  lorfque  tout  ce  principe  efl  diffipé,  on 
arrête  la  combuftion  ,  le  bitume  ne  retient  que 
la  portion  la  plus  fixe  Se  la  moins  inflamma- 
ble de  i'on  huile  réduite  dans  un  véritable  état 
charbonneux ,  Se  combinée  avec  une  bafe  ter- 
reufe.  C'efl  par  un  procédé  de  cette  nature  que 
les  anglois  préparent  leur  coaks  ,  qui  n'eft  que 
du  charbon  de  terre  privé  de  fa  partie  hui- 
leufe fluide  par  l'adion  du  feu. 
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On  voit  rrcs-bien  ce  qui  fe  pafîe  dans  cette 
expérience,  en  chauffant  ce  bitume  dans  des 
vaiffeaux  fermes  &  dans  un  appareil  diftillatoire. 
On  en  obtient  un  phlegme  alkalin  ,  de  l'alkali 
volatil  concret ,  une  huile  qui  fe  fonce  en  cou- 
leur, &  devient  plus  pefante  à  mefure  que  la 
diilillation  avance.  Il  paflTe  en  même-iems  une 
g»-ande  quantité  de  fluide  élallique  ôc  inflam- 
mable ,  que  l'on  regarde  comme  une  huile  en 
vapeurs;  mais  qui  eft  une  efpcce  de  gaz  in- 
flammable particulier.  Il  refle  dans  la  cornue 
une  matière  rcorifiée  ,  charbonneufe,  qui  eft 
encore  fufceptible  de  brûler;  c'efl  le  coaks  des 
uglois.  Si  l'on  obferve  avec  foin  Fadion  dix 
feu  fur  le  charbon  de  terre  pur ,  on  voit  qu'il 
éprouve  un  ramolliflement  évident  ,  &  qu'il 
femble  paffer  à  une  demi-fufion  :  or  on  con- 
çoit que  cet  état  pouvant  nuire  à  la  fonte  des 
mines ,  il  eft  efientitl  de  priver  le  charbon  de 
terre  de  cette  propriété.  On  y  réuftit  en  lui  en- 
levant le  principe  de  ce  ramolliflement,  c'eft- 
à-dire  ,  l'huile  qu'il  contient  en  grande  abon- 
dance ,  ôc  en  le  réduifant  dans  un  état  analo- 
gue à  celui  du  charbon  fait  avec  les  végétaux. 
N'oublions  pas  de  faire  obferver  que  l'alkali 
volatil  fourni  en  affez  grande  quantité  par  le 
charbon  de  terre ,  favorife  l'opinion  que  nous 
avons  expofce  fur  fon  origine  animale;  puifque, 
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comme  on  le  verra  ailleurs ,  les  corps  qui  ap- 
partiennent au  règne  animal  donnent  toujours 
ce  fel  dans  leur  diflillation.  Cette  analyfe  efl 
faite  en  grand  dans  plulîeurs  parties  de  l'An- 
gleterre ,  6c  l'on  recueille  dans  un  appareil 
dirtillatoire  particulier  ,  les  différens  produits 
du  charbon  de  terre  ;  l'huile  eft  employée 
comme  goudron  ,  l'alkali  volatil  fert  aiix  fabri- 
ques de  fel  ammoniac,  &:  le  rélidu  eft  un  très- 
bon  coaks.  M.  Faujas  de  Saint-Fond  a  tranf- 
porté  cet  art  utile  en  France  ,  Se  les  expérien- 
ces qu'il  a  faites  au  jardin  du  roi ,  ont  très- 
bien  réufîi. 

Le  charbon  de  terre  eli  fingulièrément  utile 
dans  les  pays  où  il  n'y  a  pas  de  bois.  On  l'em- 
ploie comme  matière  combuflible,  6c  fans  qu'on 
puilTe  craindre  les  dangers  que  quelques  pei*- 
fonnes  ont  attribués  à  fon  ufage.  La  vapeur 
fulfureufe  que  l'on  a  dit  auffi  qu'il  répand  dans 
fa  combuftion  ne  doit  pas  être  redoutée ,  puil^ 
que  l'anal  y  fe  la  plus  exaéle  a  prouvé  à  tous 
les  chimifles  que  lorfqtie  le  charbon  de  terre 
eft  pur  ,  il  ne  contient  pas  un  atome  de  foufre. 
On  voit ,  d'après  cela ,  combien  eft  faufle  6c 
trompeufe  la  prétention  de  quelques  hommes 
peu  inflruits  ,  qui  annoncent  des  procédés  pour 
défoufrer  ce  bitume.  Une  autre  conOdératioa 
qui  doit  engager  à  tirer  tout  le  parti  poftjble 
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du  charbon  de  terre ,  fur- tout  en  France ,  c'ed 
que  les  travaux  des  mines  confommant  des 
quantités  énormes  de  charbon  de  bois,  il  efl 
à  craindre  que  le  bois  ne  manque  quelque 
jour  ;  c'eft  fpécialement  dans  ces  fortes  de  tra- 
vaux que  l'induflrie  doit  chercher  à  employée 
]e  charbon  de  terre ,  comme  le  font  depuis 
long-tems  les  anglois. 

Le  charbon  de  terre  épuré  n'efl  autre  chofe 
que  celui  qui  a  été  privé  de  fon  huile  par  l'adion 
du  feu  ;  cette  efpcce  de  charbon  brûle  fans  fu- 
mée, fans  ramollifTement  ,  fans  odeur  forte; 
c'eil  en  un  mot  du  véritable  coaks ,  &  il  eft 
préféré  pour  les  cheminées  des  appartemens , 
en  raifon  de  ces  propriétés. 

Un  des  grands  inconvéniens  du  charbon  de 
terre ,  outre  la  fumée  très-abondante  6<  très- 
épaiiïe  qu'il  exhale  &  qui  noircit  tous  les 
meubles,  c'eft  que  le  courant  d'air  très-rapide 
8c  très-abondant  qu'il  exige  pour  fa  combuf- 
tion  enlève  Se  volatihfe  une  partie  de  fes  cen- 
dres, qui  s'attachent  fur  tous  les  corps  envi- 
ronnans.  Mais  on  remédiera  en  grande  partie  à 
ces  deux  inconvéniens  par  une  conflrudion  bien 
entendue  des  cheminées ,  &  telle-  que  le  cou- 
rant excité  par  fa  combuftion  foit  tout  entier 
entraîné  au  dehors  8c  qu'il  n'y  en  ait  aucune 
portion  refoulée  dans  les  chambres. 
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La  grande  milité  que  ce  combuflible  aura 
en  France  ,  efl  plus  relative  encore  aux  arts  & 
aux  manufadures  de  toutes  les  efpèces.  On 
ménagera  fingulièrement  par  fon  ufage  ,  les  bois 
pour  le  chauffage  &  pour  la  conltrudion. 


CHAPITRE     XXVII. 

Sorte   V,   De    l'Ambre   gris. 

JL/'Ambre  gris  eft  une  matière  concrète,  d'une 
confiflance  molle  6c  tenace  comme  la  cire  , 
d'une  couleur  grife ,  marquée  de  taches  jaunes 
ou  noires,  d'une  odeur  fuave  &  foite  lorfqu'on 
le  chaufie  ou  qu'on  le  frotte.  Il  efl  en  mafTes 
irrcgulières,  quelquefois  arrondies,  formées  par 
couches  de  différentes  natures  ,  &  plus  ou 
moins  grofles  ,  fuivant  qu'il  s'en  efl  réuni  un 
plus  grand  nombre.  On  en  a  vu  ^iÇ.%  morceaux 
pefant  plus  de  deux  cens  livres.  Cette  fubffance 
a  été  manifeffement  liquide ,  &  elle  a  enveloppé 
plufieurs  matières  étrangères  qu'on  y  rencontre; 
tels  que  des  becs  de  fêches,  à^s  arrêtes  de  poif- 
fons  &  d'autres  corps  marins.  On  trouve  l'am- 
bre gris  flottant  fur  les  eaux  de  la  nier ,  aux 
environs  des  ifîes  iMoluques ,  de  Madagafcar, 
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de  Sumatra,  fur  les  côtes  de  Coromandel ,  diï 
BrcGl,  fur  celles  d'Afrique,  de  la  Chine  ou 
du  Japon.  Plufieurs  pêcheurs  américains  ont 
^(Tùré  à  M,  Schw  ediaur  médecin  angîois ,  qu'ils 
trnuvoient  fouvent  cette  matière  ou  parmi  les 
excrémens  de  l'efpèce  de  baleine ,  appellce  par 
Linneus  pJiyfeter  macrocephalus  ou  dans  fou 
eRomac  ,  ou  dans  une  poche  fituée  aux  en- 
virons de  cette  région. 

Les  naturalilles  dillinguent  plufieurs  variée 
tés  de  l'ambre,  Wallerius  reconnoît  les  fix; 
fuivantes. 

Variétés. 

ï.  Ambre  gris  taché  de  jaune. 
2.  Ambre  gris  taché  de  noir. 

Ces  deux  variétés  font   les  plus  recher-? 

chées  <!x;  les   pliii  précieufes. 

5.  Ambre  blanc  d'une  feule  couleur. 
4..  Ambre  jaune  d'une  feule  couleiu\ 
j.  Ambre  brun  d'une  feule  couleur. 

6.  Ambre  noir  d'une  feule  couleur. 

Il  faut  obferver  que  ces  variétés  ne  dé- 
pendent que  du  mélange  de  quelques 
fi-ibilances  étrangères. 

Les  fivans  ont  été  fort  partagés  fur  l'origine 
ç|e  l'ambre.  Les  uns  Je  regardoient  comme  une 
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forte  de  pétrole  forti  des  rochers ,  épaiffi  par 
le  foleil  Se  par  l'aclion  de  l'eau  falée.  D^autres 
ont  penfé  que  c'étoit  des  excrémens  d'oifeaux 
qui  vivent  d'herbes  odoriférantes  ;  les  autres 
ont  attribué  fon  origine  à  des  écumes  rendues 
par  les  veaux-marins  ,  à  ds^s  excrémens  de  cro- 
codile ;  &c.  Pommet  Se  Lémery  ont  cru  que 
c'étoit  un  mélange  de  cire  Se  de  miel  cuit  par 
le  foleil  &  altéré  par  les  eaux  de  la  mer.  M, 
Formey ,  qui  a  adopté  cette  opinion ,  l'a  étayée 
d'une  expérience  qui  confiile  à  faire  digérer  un 
mélange  de  cire  &  de  miel.  Il  afTure  qu'on  peut 
en  tirer  un  produit  d'une  odeur  fuave  Se  fort 
analogue  à  celle  de  l'ambre.  Quelques  auteurs 
anglois  ont  regardé  l'ambre  gris  comme  un 
fuc  animal  dépofé  dans  des  poches  ,  placées 
vers  la  naiiTaiice  de  l'organe  génital  de  la  ba- 
leine mâle  ;  &  quelques  autres  ont  penfé  qu'il 
fe  forme  dans  la  velîie  urinaire  de  ce  cétacée. 
Mais  l'une  Se  l'autre  de  ces  opinions  efl  démen- 
tie par  les  becs  de  fêche  que  l'on  trouve  dans 
ce  fuc  concret.  Enfin  M.  Sch^édiaur  d'après 
l'examen  d'une  grande  quantité  d'échantillons 
d'ambre  gris  ,  Se  d'après  les  rapports  de  plu- 
fieurs  navigateurs,  croit  que  cette  fubllance  eR 
formée  dans  le  canal  alimentaire  du  phyjet':r 
macrocephdlus  ,  eipèce  de  baleine  d'où  on 
retire  le  fperma  ced.   Il  regaixie  l'ambre  gris 

Gg  iv 
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comme  un  excrément  de  ce  cétacée  mêlé  de 
quelques  parties  de  fa  nourriture.  i°.  Parce  que 
les  pêcheurs  en  trouvent  dans  cette  baleine; 
2!^.  parce  que  l'ambre  efl  commun  dans  les 
parages  où  vit  ce  cétacée;  3**.  parce  qu'on  y 
rencontre  toujours  des  becs  de  la  fêche  à  huit 
■pieds,  fepia  odopedra,  dont  fe  nourrit  cet  ani- 
mal; 4°.  enfin  parce  qu'il  a  reconnu  les  taches 
noires  dont  ce  corps  concret  eli  mêlé  pour  les 
pieds  de  ce  polype.  Ses  recherches  ont  rendu 
cette  opinion  des  japonois  &  de  Kempfer  la  plus 
vraifemblable ,  &  il  ne  lui  manque  plus  pour 
être  entièrement  confirmée ,  que  robrervatiou 
d'un  vrai  naturalise  faite  fur  les  lieux. 

Cependant,  cette  fubflance  analyfée  par  MM, 
Geoffroy,  Neuman  ,  Grim  &  Brown  leur  a 
donné  les  mêmes  principes  que  les  bitumes , 
c'eil-à  dire  un  efprit  acide ,  un  fel  acide  con- 
cret, de  l'huile  tk  un  réfidu  charbonneux,  ce 
qui  les  a  engagés  à  le  ranger  parmi  ces  corps. 
Mais  M.  Schwediaur  obferve  avec  beaucoup 
de  vérité  que  les  calculs  des  animaux  donnent 
de  l'acide  ,  &  que  la  préfence  de  ce  fel  ell  une 
preuve  en  faveur  de  fon  opinion  ,  puifque  les 
i^rainfes  en  contiennent  beaucoup. 

L'ambre  gris  eft  flomachique,  cordial,  antî- 
fpafmodique.  On  l'emploie  à  la  dofe  de  quel- 
C|UÇ5  grains  dans  des  boilTons  appropriées ,  oa 
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mêJé  avec  d'autres  fubftances ,  Se  fous  la  forme 
de  pillules.  Le  principe  odorant  de  ce  médica- 
ment, efl  fouvent  trop  adif ,  trop  pénétrant,  & 
fufceptible  de  nuire.  On  fait  qu'il  y  a  beaucoup 
de  perfonnes  qui  ne  peuvent  en  fupporter 
l'odeur  fans  éprouver  tous  les  accidens  propres 
à  l'agacement  des  nerfs,  on  doit  donc  ne  l'admi- 
niflrer  qu'avec  beaucoup  de  modération.  On  l'a 
regardé  auffi  comme  un  puilTant  aphrodifiaque. 
Cependant  quelques  médecins  modernes  cro}  ent 
que  l'ambre  gris  peut  être  prefcrit  à  très-haute 
dofe  fans  produire  de  grands  effets. 

Le  plus  grand  ufage  de  l'ambre  gris  efl  de 
fournir  un  parfum  pour  la  toilette  :  on  le  mêle 
ordinairement  avec  le  mufc ,  qui  en  atténue 
tellement  l'odeur,  qu'il  la  rend  plus  fuave  de 
plus  fupportable;  encore  ne  plaît-ii  pas  à  tout 
le  monde. 

Comme  l'ambre  gris  efl:  très-cher ,  on  le  fal- 
lîfie  8c  on  le  mêle  avec  différentes  fubftances. 
On  reconnoît  le  véritable  aux  caractères  fuivans. 
Il  ert  écailleux ,  d'une  odeur  fuave ,  infipide  ;  il 
fe  fond  fans  donner  de  bulles,  ni  d'écume,  lorf- 
qu'on  l'expofe  à  la  flamme  d'une  bougie  dans 
une  cuiller  d'argent.  Il  nage  au-deffus  de  l'eau; 
iî  n'adhère  point  au  fer  chaud.  Celui  qui  ne 
préfente  pas  toutes  ces  propriétés  eft  allié  Se 
impur. 
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CHAPITRE     XXVIII. 

Sorte  Vh  Du  Pétrole. 

v_yN  a  donné  le  nom  de  pétrole  à  une  fubf- 
tance  bitumineufe  liquide  ,  qui  coule  entre  les 
pierres,  fur  les  rochers,  ou  dans  différens  lieux 
de  la  furface  de  la  terre.  Cette  forte  d'huile 
diffère  par  fa  légèreté,  fon  odeur,  fa  confif- 
tance  &:  fon  inflammabilité.  Les  auteurs  en  ont 
diflingué  un  affez  grand  nombre  de  variétés.  Ils 
Ont  donné  le  nom  de  naphte  au  pétrole  le  plus 
léger,  le  plus  tranfparent  &  le  plus  inflamma- 
ble; de  pétrole  proprement  dit,  à  un  bitume 
liquide  un  peu  épais ,  &:  d'une  couleur  brune  fon- 
cée ;  enfin  celui  de  poix  minérale  à  un  bitume 
noir,  épais,  peu  liquide,  tenace  &  s'attachant 
aux  doigts.  Voici  quelles  en  font  les  variétés 
décrites  par  Wallerius  &  par  plufiears  autres 
iiaturaliftes. 

Variétés. 

1 .  Naphte  blanc, 

2.  Naphte  rouge. 

3.  Naphte  vert  ou  foncét 
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Variétés. 

4.  Pétrole  mêlé  à  de  la  terre. 

5".  Pétrole  fiiiniant  à  travers  les  pierres. 

6.  Pétrole  lîageant  fur  les  eaux. 

7.  Poix  minérale  ou  maUha, 

8.  Pifliifphalte.  Il  eit  d'une  confiflance  moyens 
ne  entre  celle  du  pétrole  ordinaire ,  &  de 
rafph^îte  ou  bitume  de  Judée. 

'  Les  différens  naphtes  fe  trouvent  en  Italie , 
dans  le  duché  de  Modène ,  &  au  Mont  Ciaro , 
à  douze  lieues  de  Plaifance.  Kempfer  rapporte 
dans  Çts  Amœn'uates  exoticœ ,  qu'on  le  ramaiïe 
en  grande  quantité  dans  plufieurs  endroits  de  la 
Perfe.  Le  pétrole  coule  en  Sicile  &  dans  plu- 
fieurs autres  lieux  de  l'Italie;  en  France  ,  iiu 
village  de  Gabian  ,  dans  le  Languedoc;  en  Al- 
face  ;  à  Neufchatel  en  SuiiTe  ;  en  Ecoiïe ,  &c. 
Le  piirafphalte  &  la  poix  minérale  fe  tiroiert 
autrefois  de  Babylone ,  dont  ils  ont  fervi  à  la 
conftruâion  des  murailles;  deRagufe  en  Grèce, 
&  de  l'étang  de  Samofate ,  capitale  de  la  Coma- 
gcne  en  Syrie.  On  les  tire  aujourd'hui  de  la 
principauté  de  Neufchatel  &  de '^^allengin  ,  du 
Puits  de  la  Pcge  ,  à  une  lieue  de  Clermont- 
Ferrand  en  Auvergne  ,  &  de  plufieurs  autres 
endroits. 
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II  faut  obferver'  à  l'égard  des  différentes  va- 
riétés que  nous  avons  indiquées ,  qu'elles  pa- 
roiiïent  toutes  avoir  la  même  origine,  8c  qu'elles 
ne  différent  les  unes  des  autres  que  par  quelque 
modification  particulière.  La  plupart  des  Natu- 
raliltes  &  des  Chimilles  attribuent  la  formation 
des  pétroles  à  la  décompofition  des  bitumes 
folides  par  l'aâ;ion  des  feux  fouterrains.  Ils  ob- 
fervent  que  le  naphte  paroît  être  l'huile  la  plus: 
iégère ,  que  le  feu  dégage  la  première ,  &  que 
celle  qui  lui  fuccède  acquérant  de  la  couleur  8c 
de  la  confillance ,  forme  les  diverfes  fortes  de 
pétroles  ;  qu'enfin  ces  derniers  unis  à  quelques 
fubilances  terreufes  ou  altérées  par  les  acides, 
prennent  les  caradcres  de  la  poix  minérale  ou 
du  pifTafphalte.  Ils  ont ,  pour  étayer  leur  fenti- 
ment  ,  une  comparaifon  fort  exade  avec  les 
phénomènes  que  préfente  la  diftillation  du  fuc- 
cin ,  qui  fournit  en  effet  une  forte  de  naphte, 
8c  un  pétrole  plus  ou  moins  brun  fuivant  le 
degré  de  chaleur.  Se  le  temps  de  l'opération, 
Entïn  ,  ils  obfervent  que  la  nature  préfente 
fouvent  dans  le  même  lieu  toutes  les  efpèces 
de  pétroles,  depuis  le  naphte  le  plus  léger  juf- 
qu'à  la  poix  minérale.  Tels  font  les  bitumes 
fluides  que  l'on  retire  du  mont  Feltin  dans  le 
duché  de  Modène.  Quoique  cette  opinion  foit 
très  -  vraifemblable ,   quelques  auteurs  penfent 
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que  le  pétrole  efl  une  combinaifon  huileufe 
minérale  formée  par  l'acide  vitrioliqiie  8c  quel- 
que matière  grafTe  ;  mais  cette  combinaifon 
même  appartiendroit  encore  à  quelques  êtres 
orc^aniques ,  puifque  les  matières  grafTes  font 
toujours  formées  par  ces  êtres. 

On  n'a  point  encore  examiné  les  propriétés 
chimiques  du  pétrole.  On  fait  feulement  que 
le  naphte  efl  très-volatil ,  &  fi  combullible ,  qu'il 
s'enflamme  par  le  voifinage  de  quelque  matière 
en  combuftion  ;  il  femble  même  attirer  la  flam- 
me à  caufe  de  fa  volatilité.  On  retire  un  phlegme 
acide  du  pétrole  brun ,  &  une  huile  qui  d'abord 
efl  femblable  au  naphte  ,  &  qui  fe  colore  à 
mefure  que  la  diflillation  efl  plus  avancée.  II 
relie  dans  la  cornue  une  matière  épaiffe  comme 
le  pilTafphahe  ,  qu'on  peut  rendre  sèche  ôc  caf- 
fante  comme  l'afphalte  ,  8c  réduire  entièrement 
à  l'état  charbonneux  par  un  feu  plus  vif.  Les 
alkaîis  n'ont  que  peu  d'adion  fur  le  pétrole  ; 
l'acide  vitriolique  le  colore  8c  l'épaiflit ,  l'acide 
nitreux  l'enflamme  comme  les  huiles  eflemielles; 
il  dilTout  facilement  le  foufre  ;  il  fe  colore  par 
les  chaux  métalliques ,  8c  il  s'unit  au  fuccîn 
dont  il  ramollit  &  dilTout  une  partie  à  l'aide  de 
la  chaleur. 

Les  diverfes  efpèces  de  pétrole  font  em- 
ployées à  différens  ufages  dans  les  pays  où  elle» 
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font  abondantes.  Kempfer  nous  apprend  qu'oil 
s'en  fert  en  Peife  pour  s'éclairer  ,  &  qu'on  en 
brûle  dans  des  lampes  à  l'aide  des  mèches* 
On ,  peut  auffi  les  faire  fervir  au  chauffage. 
Lehman  dit  que  pour  cet  effet  on  verfe  du 
raphte  fur  quelques  poignées  de  terre,  &  qu'on 
l'allume  avec  du  papier;  il  s'enflamme  tout-à- 
coup  avec  adivité  ,  mais  il  répand  une  fumée 
épaiffe très-abondante,  qui  s'attache  à  tous  les 
corps ,  Se  dont  l'odeur  eff  fort  défagréable.  On 
croit  auffi  que  le  pétrole  entre  dans  la  compo- 
iiiion  du  feu  grégeois.  On  emploie  encore  le 
pétrole  épais  pour  faire  un  mortier  très-fclide  &: 
très-durable.  On  retire  ,  par  la  décodion  du 
piffafphalte  avec  l'eau,  une  huile  dont  on  fe 
fert  pour  goudronner  les  vaiiTeaux. 

Enfm  ,  quelques  médecins  fe  font  fervis  avec 
fiicccs  du  pétrole  dans  les  maladies  des  mufcles, 
la  paralyfie ,  la  foibleffe ,  Sec,  en  en  frottant  la 
peau,  ou  en  l'expofant  à  fa  fumée.  Vanhelmont 
regardoit  les  fridions  faites  avec  le  pétrole  com- 
me un  très-bon  remède  pour  les  membres  ge- 
lés ,  &  il  les  confeilloit  comme  un  excellent 
préfervatif  contre  l'impreffion  du  froid. 
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SUPPLÉMENT 

AU  RÈGNE  MINÉRAL. 

De  la  nature  des  Eaux  minérales  j  ù  de 
leur  analyfi, 

jf\  PRÈS  nous  être  occupés  de  tous  les  corps 
qui  compofent  le  règne  minéral ,  &:  en  avoir 
examiné  les  propriétés  phyfiques ,  nous  termi- 
nons l'hifloire  de  ce  règne  par  celles  des  eaux 
minérales ,  parce  que  ces  fluides  tenant  fouvent 
en  dilTolution  des  matières  terreufes ,  falines  8c 
métalliques,  enfemble  ou  féparément,  il  eût  été 
impolîible  d'en  reconnoître  l'exiflence  ,  fans 
avoir  auparavant  acquis  des  connoiffances  fur 
les  principes  qui  les  minéralifent.  Nous  plaçons 
encore  ici  cet  examen  des  eaux  minérales  avec 
d'autant  plus  d'avanntage,  qu'il  pourra  fervir 
de  réfumé  à  ce  que  lîous  avons  dit  fur  les  mi- 
néraux ,  en  rappelant  la  plupart  des  principes 
fur  les  moyens  d'en  faire  l'analyfe. 

f.  I.  Définition  &  hifloire  des  Eaux  minérales. 
On  donne  le  nom  d'eaux  minérales  à  ceux  de 
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ces  fluicieî  qui  contiennent  quelques  mînéraujc 
en  diflbiution.  Cependant ,  comme  il  n'y  a  pas 
une  eau  ,  même  parmi  les  plus  pures  que  !a 
nature  nous  préfente ,  qui  ne  foit  imprégnée  de 
quelques-unes  de  ces  fubfiances ,  on  doit  ref- 
treindre  le  nom  d'eaux  minérales  à  celles  qui 
tiennent  aflTez  de  matières  en  diiïblution  pour 
produire  un  effet  fenfible  (iir  l'économie  anî* 
maie ,  Se  pour  être  fufcepribles  de  guérir  ou  de 
prévenir  les  maladies  auxquelles  nos  corps  font 
expofées  (  i  );  c'eft  pour  cela  que  le  nom  d^eaux 
jnédicinales  paroîtroit  Deaucoup  mieux  convenir 
à  ces  fluides,  que  celui  fous  lequel  on  les  7.on- 
noît  communément  ,  &  que  l'ufage  ne  permet 
pas  de  changer. 

Les  premières  connoiffances  que  l'on  ait  eues 
fur  les  eaux  minérales,  font  dues  au  hafard, 
comme  toutes  celles  dont  l'homme  jouit.  Les 
bons  effets  qu'elles  auront  produits  chez  ceux 


(  I  )  On  doit  observer  que  des  eaux  qui  ne  contiennent 
point  de  principes  fenfibles  à  Tanalyfe  ,  peuvent  cependant 
produire  des  effets  marqués  fur  réconomie  animale  j  il 
lîiffit  pour  cela  qu'elles  foient  très-légères,  très -vives, 
&  que  leur  température  foit  au-deffiis  de  celles  des  eaux 
communes.  C'eft  ainlî  qu'agiffent  les  eaux  de  Plombières 
&  ds  Luxeuil ,  qui  ne  diffèrent  des  eaux  pures  (jue  pac 
leur  chaleur. 
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qui  en  auront  ufé,  ont  fans  doute  été  caufe  qu'on 
les  a  diftinguées  des  eaux  communes.  Les  pre- 
miers favans  qui  ont  réfléchi  fur  leurs  proprié- 
tés, ne  fe  font  guère  attachés  qu'à  leurs  qualités 
fenfibles;  telles  que  la  couleur  ,'='la  pefanteur  ou 
la  légèreté,  l'odeur  &  la  faveur.  Pline  avoir  ce- 
pendant déjà  dillingiié  un  grand  nombre  d'eaux , 
foît  par  leurs  propiiétés  phyliques,  foit  par  l'u- 
tilité qu'on  pouvoit  en  retirer.  Mais  ce  n'efl  que 
dans  le  dix-fepticn:e  fiècle  qu'on  a  commencé 
à  chercher  les  moyens  de  connoître  les  diffé- 
rens  principes  tenus  en  diiïblution  dans  les  eaux  , 
en  les  traitant  par  les  procédés  que  la  chimie 
ctoit  feule  capable  de  fournir.  Boyle  efl  un  des 
premiers  qui ,  dans  les  belles  expériences  fur  les 
couleurs  qu'il  publia  à  Oxford  en  ij^*^  ,  fit  con- 
noître plufieurs  réaâifs  capables  d'indiquer ,  par 
les  altérations  de  leurs  couleurs ,  les  fubftances 
diflToutes  dans  l'eau  L'Académie  des  Sciences 
fentit  dès  fon  inflitution  combien  l'analyfe  des 
eaux  étoit  importante ,  8c  Duclos  entreprit  en 
jffS''/  de  faire  l'examen  de  celles  de  la  France. 
On  trouve  dans  les  anciens  mémoires  de  cette 
compagnie ,  les  recherches  de  ce  chimifle  fur 
cet  objet.  Boyle  s'occupa  fpécialement  des  eaux 
minérales  vers  la  fin  du  dix-feptième  ficelé,  & 
il  donna  un  ouvrage  fur  cette  matière ,  en 
l6Sj.  Boulduc  publia  en  1729  une  méthode 
Tome  IIL  Hh 
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d'anal}  fer  les  eaux  beaucoup  plus  parfaite  que 
celles  qu'on  avoit  employées  jufqu'à  luij  elle 
confifte  à  évaporer  ces  fluides  à  différentes  re- 
prifes ,  d<  à  féparer  par  le  filtre  les  fubrtances 
qui  fe  dépofent,  à  mefure  que  l'évaporation  a 
lieu. 

Plufieurs  chimifles  célèbres    fe  font   enfuite 
cccupés  avec  fuccès  des  eaux  minérales.  Chacun 
d'eux  a  fait  des  découvertes  précieufes ,  relative- 
ment  aux  différens  principes  contenus  dans  ces 
fluides.  Ainfi  Boulduc  y  a  trouvé  le  natrum  , 
dont  il  a  déterminé  la  nature  ;  le  Roy  ,  méde- 
cin de  Montpellier ,  le  muriate  calcaire  ;  Mar- 
graf,  le    muriate  de  magnéfie;  M.   Prieftley, 
Tacide    craieux  ;  MM.  Monnet   &  Bergman  , 
le  gaz  hépatique.  Ces  deux  derniers  chimilles , 
outre  les  découvertes  dont  ils  ont  enrichi  l'ana- 
lyfe  des  eaux ,  ont  encore   donné  des   traités 
complets  fur  la  manière  de  procéder  à  celte 
analyfe  ,  &  ils   ont   porté  cette  partie  de  la 
chimie  à  un  degré  de  précifion  beaucoup  plus 
grand  qu'elle  ne  l'avoit  été  avant  eux.  Outre 
cela ,  il   exifle    des  analyfes  particulières  d'un 
grand  nombre  d'eaux  minérales,  faites  par  des 
chimiftes  très-habiles ,  8c  qui  répandent  beau- 
coup de  jour  fur  ce  travail ,  regardé  avec  rai- 
fon  comme  le  plus  difficile  de  tous  ceux  que 
la  chimie  préfente.  Les  bornes  que  nous  devons 
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nous  prefcrire  ne  nous  permettent  pas  d'entrer 
dans  tous  les  détails  de  l'hiftoire  de  l'analyfe  des 
eaux  qu'on  trouve  dans  plufieurs  ouvrages. 
D'ailleurs  nous  aurons  foin  d'indiquer  les  au- 
teurs des  découvertes,  à  mefure  que  l'occaCon 
s'en  préfentera. 

§.  H.  Principes    contenus  dans  les  Eaux 
minérales. 

Il  n'y  a  que 'peu  d'années  qu'on  connoît  alTez 
exadement  toutes  les  fublLmces  qui  peuvent 
être  tenues  en  diiïblution  dans  les  eaux.  On 
conçoit  que  cela  eft  dû  à  ce  que  la  chimie  n'a- 
voit  pas  encore  fourni  les  coimoiffances  exaâes 
dont  on  avoit  befoin  pour  déterminer  la  nature 
de  ces  matières  ,  &:  que  ce  n'efl  qu'à  mefure 
qu'on  a  découvert  des  moyens  de  les  recon- 
iioître  ,  qu'on  a  été  certain  de, leur  exiftence. 
Une  ailtre  raifon  qui  a  encore  retardé  les  pro- 
grès de  la  fcience  à  cet  égard ,  c'eft  que  les  ma- 
tières minérales  dilToutes  dans  les  eaux  n'y  font 
prefque  jauiais  qu'à  des  dofes  très-petites,  Se 
que  d'ailleurs  elles  y  font  toujours  mêlées  plu- 
fieurs enfemble  ;  de  forte  qu'elles  mafquent  ré- 
ciproquement les  propriétés  qui  en  conflituent 
les  caradères  dillinâifs.  Quoi  qu'il  en  foit,  les 
recherches  multipliées  des  chimifles  que  nous 
avons  cités,  ôc  d'un  grand  nombre  d'autres  que 
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nous  citerons  plus  bas,  ont  appris  qu'il  y  a  quel- 
ques fubllances  minérales  qui  fe  trouvent  très* 
fréquemment  dans  les  eaux;  que  quelques  au- 
tres ne  s'y  rencontrent  que  rarement;  enfin ,  que 
plufieurs  ne  s'y  rencontrer.t  jamais.  PafTons  main- 
tenant en  revue  chaque  clalFe  de  ces  fubllances, 
fuivant  l'ordre  dans  lequel  nous  les  avons  exa- 
minées. 

La  terre  quartzeufe  ell  quelquefois  fufpen- 
due  dans  les  eaux,  6c  comme  elle  y  eft  dans 
un  très  -  grand  état  de  divifion  ,  elle  y  refle 
en  fufpenfion  fans  fe  précipiter  ";  mais  elle  n'y 
exiile   jamais  qu'en  quantité  infiniment  petite. 

L'argile  paroît  aufîi  s'y  rencontrer;  la  fineffe 
extrême  de  cette  terre  ,  qui  fait  qu'elle  fe  trouve 
partagée  dans  tous  \gs  points  des  eaux,  efl  en 
même-tems  caufe  qu'elle  en  trouble  la  tranf- 
parence.  En  effet  les  eaux  argileufes  font  lou- 
ches, blanchâtres,  Se  ont  une  couleur  de  perle 
ou  d'opale;  elles  font  auffi  graiïes  au  toucher. 
Se  ont  reçu  le  nom  de  iavoneufes. 

La  chaux,  la  magnéfie  &  la  terre  pefente 
ne  font  jamais  pures  dans  les  eaux  ;  elles  y  font 
toujours  combinées  avec  des  acides. 

Les  alkalis  fixes  ne  s'y  rencontrent  jamais  non 
plus  dans  leur  état  de  pureté ,  mais  ils  s'y  trou- 
vent fréquemment  dans  l'état  de  fels  neutres. 

Il  en  efl  de  même  de  ralkaU  volatil  &  de  la 
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plupart  des  acides.  Cependant  l'acide  craieux 
efl  fou  vent  libre  ik  ioaiiTant  de  toutes  Tes  pro- 
priétés dans  les  eaux.  Il  conflitue  même  une 
claffe  particulière  d'eaux  minérales  ,  connues 
fous  le  nom  d'eaux  gazeufes,  fpiritueufes  ou 
acidulés. 

Parmi  les  Tels  neutres  parfaits  ,  il  n'y  a  guère 
que  le  vitriol  de  foude  ou  fel  de  Glauber ,  les 
muriates  de  foude  &  de  potafTe,  la  craie  de 
foude,  qui  font  fréquemment  tenus  en  diflblu- 
tion  dans  les  eaux  minérales.  Le  nitre  ôc  le  tartre 
craieux  s'y  trouvent  fort  rarement. 

La  félénite,  le  muriate  calcaire,  la  craie,  le 
fel  d'Epfcm  ou  vitriol  de  m.agnélle  ,  le  muriate 
de  magnélie ,  &  la  craie  de  magnéfic  font  ceux 
des  fels  neutres  terreux  qui  fe  rencontrent  le  plus 
communément  dans  les  eaux.  Quant  au  nitre 
calcaire  &  au  nitre  de  magnéfie,  que  quelques 
chimifles  ont  annoncés ,  ces  fels  ne  fe  trouvent 
ordinairement  que  dans  les  eaux  falées  8c  pref- 
que  jamais  dans  les  eaux  minérales  proprement 
dites. 

Les  fels  neutres  argileux  8c  ceux  à  bafe  de 
barcte  ne  font  prefque  jamais  en  diiTolution 
dans  les  eaux.  L'alun  paroît  exiller  dans  quel- 
ques eaux  (  I  ). 

(  1  )  Nous  ne  parlons  pas  de  l'opinicn  de  le  Givre  & 
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Le  gaz  infiaminable  pur  ne  s'efl  point  encore 
rencontré  tenu  en  diflblution  dans  les  eaux  mi- 
nérales. 

On  n'a  point  trouvé  le  foufre  pur  dans  ces 
fluides;  quelquefois,  quoique  trcs-rarement,  il 
y  exille  en  petite  quantité  dans  l'état  de  foie 
de  foufre  ;  mais  le  plus  fouvent ,  c'eft  le  gaz 
hépatique  ou  la  vapeur  du  foie  de  foufre  qui 
les  mincralife  8c  qui  conflitue  les  eaux  fulfu- 
reufes. 

Enfin ,  parmi  les  métaux ,  le  fer  efl  le  plus 
fréquemment  diiïbus  dans  les  eaux ,  ô<  il  peut 
s'y  trouver  dans  deux  états,  ou  combiiié  avec 
l'acide  craieux  ,  ou  uni  à  l'aciiie  vitriolique. 
Quelques  chirniHes  ont  penfé  qu'il  pouvoit  auHI 
y  être  diflbus  dans  fon  état  métallique  Se  fans 
intermède  acide;  mais,  comme  ce  métal  n'exide 
prefque  jamais  dans  la  nature  fans  être,  ou  dans 
l'état  de  rouille,  ou  dans  celui  de  vitriol,  l'opi- 
nion de  ces  favans  ne  pouvoit  être  adoptée  que 
dans  le  tems  où  l'on  ne  connoiffbit  point  encore 
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des  autres  chimifies ,  qui  regardoient  l'alun  comme  urt 
des  principes  les  plus  conftans  des  eaux  minérales  ;  mais 
des  analyfès  exactes  qui  ont  dcinoptré  à  M,  Mitouart  la 
préfence  de  l'alun  dans  les  eaux  de  la  Dominique  de 
Vais ,  &  à  M.  Opoî^  l'exidence  de  ce  Tel  dans  les  eau\ 
de  Proyins, 
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l'acide  craieux  ,  8c  où  l'on  ctoit  embarraffé 
pour  concevoir  la  diiTolubilité  du  fer  dans  l'eau, 
fans  le  fecoms  de  l'acide  vitriolique.  Bergman 
aiTiire  qu'il  s'en  rencontre  uni  à  l'acide  muriarique 
dans  quelques  eaux  ,  ainfi  que  la  mangancfe. 

Quant  à  rarfenic,  aux  vitriols  de  cuivre  &  de 
zinc  qu'on  trouve  dans  plufieurs  eaux ,  ces 
matières  leur  donnent  des  propriétés  véncneu- 
fes  y  Se  on  ne  doit  en  reconnoitre  la  préfence 
que  pour  éviter  l'ufage  de  ces  fluides. 

Quant  au  bitume  que  plufieurs  auteurs  ont 
admis  dans  les  eaux  ,  la  plupart  des  chimiHes 
en  nient  aujourd'hui  l'exiftence.  En  effet,  comme 
c'étoit  fpécialement  d'après  le  goût  amer  que 
l'on  foupçonnoitce  corps  huileux  dans  les  eaux, 
on  fait  que  cette  faveur  ,  qui  n'exirte  point  dans 
le  bitume  ,  dépend  entièrement  du  muriate 
calcaire. 

Il  n'efl  pas  difficile  de  concevoir  comment 
l'eau  qui  coule  dans  l'intérieur  du  globe  ,  & 
fur- tout  des  montagnes,  peut  fe  charger  des 
différentes  fubffances  dont  nous  venons  d'offi-ir 
la  lifle.  On  conçoit  encore ,  d'après  la  nature 
des  couches  de  terre  que  les  eaux  parcourent, 
d'après  leur  étendue ,  pourquoi  elles  font  plus 
ou  moins  chargées  de  principes  ,  pourquoi  la 
quantité  8c  la  nature  de  ces  principes  varient 
quelquefois  dans  les  mêmes  eaux  ,  fur- tout  li 
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l'on  a  égard  aux  changemens  de  direâion  que 
ces  fluides  peuvent  éprouver  par  les  altérations 
nuiltipliées  dont  le  globe  ell.  fiifceptible,  fpé- 
cialem-^nt  à  fa  lurface  Ôc  dans  les  endroits  les 
plus  élevés. 

§.  III.  Dlverfes  clajfes  des  Eaux  minérales. 

D'après  ce  que  nous  venons  d'expofer  fur 
les  diverfes  matières  qui  font  ordinairemenr  con» 
tenues  dans  les  eaux  minérales ,  on  voit  qu'il 
feroit  poffibîe  de  faire  autant  de  clafTes  de  ces 
fluides,  qu'il  y  a  de  corps  terreux,  falins ,  6c 
métalliques  qui  peivent  y  être  tenus  en  diffo- 
luiion  ;  &  qu'ainfi  le  nombre  de  ces  clafles  fe- 
roit aflez  confidérable.  Mais  il  faut  obferver  à 
cet  égard  que  jamais  une  (\qs  fub fiances  que 
nous  avons  paffées  en  revue ,  ne  fe  trouve  feule 
!k  ifolée  dans  les  eaux  ;  &  qu'au  contraire  elles 
y  font  fouvent  dilioutes  au  nombre  de  trois, 
quatre  ,  cinq  ou  même  davantage.  Voilà  donc 
une  difficulté  qui  s'oppofe  à  ce  qu'on  puiffe 
faiie  une  diviHon  méthor'ique  des  eaux ,  rela- 
tivement aux  principes  qu'elles  contiennent.  Ce- 
pendant en  ayant  égard  à  celle  des  matières 
contenues  dans  les  eaux  qui  efl:  la  plus  abon- 
dante, &  dont  les  propiiétés  font  les  plus  éner- 
giques,  on  aura  une  diuinélion  qui,  fans  être 
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très-exacte  ,  fiiffira  poar  faire  reconnoître  chacun 
de  ces  fluides  ,  &  pour  pouvoir  juger  de  leurs 
vertus.  Tel  efl  le  parti  qu'ont  pris  les  chimif- 
tes  qui  fe  font  occupés  des  eaux  minérales  en 
général.  M.  Monnet  a  établi  trois  clalîes  d'eaux 
minérales  ;  les  alkalines  ,  les  fuUureufes  &  les 
tertugineules.  Les  découvertes  faites  depuis  ce 
chimifle  exigent  que  l'on  reconnoiffe  un  plus 
crand  nombre  de  clalTes  des  eaux.  M.  Ducha- 
noy ,  qui  a  donné  un  ouvrjige  ellimable  fur 
l'art  d'imiter  les  eaux  minérales ,  en  dillingue 
dix  ;  favoir ,  les  eaux  gnzeufes  ,  les  eaux  alka-s 
lines ,  les  eaux  terreuies,  les  eaux  ferrugineu- 
fes ,  les  eaux  chaudes  fimples ,  les  eaux  ther- 
males gazeufes ,  les  eaux  favonneufcs ,  les  eaux 
fiilfureufes ,  les  eaux  bitumineufes  &  les  eaux 
falines.  Quoiqu'on  puifle  reprocher  à  cet  au- 
teur d'avoir  multiplié  les  clalîes  des  eaux5puif- 
qu'on  ne  connoît  pas  d'eaux  gazeufes  pures  8c 
d'eaux  bitumineufes ,  fa  divifion  eft  fans  con- 
tredit la  plus  complète,  celle  qiiidcjnne  une  idée 
plus  exaé!e  de  la  nature  des  différentes  eaux 
iiiiucr  'es  ;  celle  enfin  qui  convenoit  le  mieux 
à  fon  fujet.  Pour  préfenter  un  tableau  de  l'ordre 
qu'on  peut  établir  dans  les  eaux  relativement 
anv  principes  qu'elles  contiennent.  Se  pour  com- 
pléter ce  que  nous  avons  déjà  dit  (ur  cet  ob- 
jet ,  nous  propoferons  une  division  des  eaux 
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moins  étendue ,  8c  qui  nous  paroît  plus  mé- 
thodique que  celle  de  M.  Duchanoy ,  en  ob- 
fervant  toutefois  que  nous  ne  regardons  pas  les 
eaux  thermales  fimples  comme  des  eaux  miné- 
rales 5  puifqu'elles  ne  font  que  de  l'eau  chau- 
de ,  fuivant  les  meilleurs  chimifles  ;  nous  ne 
parlerons  pas  non  plus  des  eaux  bitumineufes, 
parce  qu'on  n'en  connoît  point  encore  de  vé- 
ritables dans  la  nature. 

Toutes  les  eaux  nous  paroifîent  pouvoir  être 
rangées  fous  quatre  claffes ,  favoir,  les  eaux  aci- 
dulés ,  les  eaux  falées ,  les  eaux  fulfureufes 
&  les  eaux  ferrugineufes. 

Claffe  I.  Eaux  acidulés. 

Les  eaux  gazeufes  qu'il  vaut  mieux  appeler 
eaux  acidulés  ,  font  celles  dans  lefquelles  l'acide 
craieux  domine.  On  les  reconnoit  à  leur  pi- 
quant ,  à  la  facilité  avec  laquelle  elles  bouil- 
lent &  forment  des  bulles  par  la  limple  agita- 
tion. Elles  rougiiïent  la  teinture  de  tournefol, 
précipitent  l'eau  de  chaux  &  le  foie  de  foufre. 
Comme  on  ne  connoît  pas  encore  d'eaux  qui 
ne  contiennent  que  cet  acide  pur  &:  ifolé,  nous 
croyons  qu'on  pourroit  fubdivifer  cette  clafTe  en 
plufieurs  ordres  ,  fuivant  les  autres  principes  qui 
y  font  contenus ,  ou  les  modifications  qu'elles 
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offrent.  Tontes  parciffent  contenir  plus  ou  moins 
d'alkali  &  cie  terre  calcaire  ;  mais  leurs  diffc- 
rens  degrés  de  chaleur  fourniiTent  un  très-bon 
nioyen  de  les  divifer  en  deux  ordres.  Le  pre- 
mier comprendroit  les  eaux  acidulés  &  alka- 
lines  froides  ,  telles  que  celles  de  Seltz ,  de 
Saint  Mycn,  de  Eard  ,  de  Langeac,  de  Cha- 
teldon,  de  Vais,  ^-c.  On  mettroit  dans  le  fé- 
cond les  eanx  acidulés  &  alkalines  chaudes  ou 
thermales ,  comme  celles  du  Mont-d'Or  ,  de 
Vichy  ,  de  Châtelguyon  ,  &c. 

Claiïe   1 1.  Eaux  falines  ou  falécs. 


Nous  entendons  avec  M.  Duchanoy  ,  par  le 
nom  d'eaux  falines,  celles  qui  tiennent  une  aiTez 
grande  quantité  de  fels  neutres  en  difiolutioa 
pour  agir  d'une  manière  très-marquée ,  &  le  plus 
fouvent  comme  purgatives  fur  Tcconomie  ani- 
male. La  théorie  &  la  nature  de  ces  eaux  font 
faciles  à  découvrir  -,  elles  font  entièrement  fem- 
blables  aux  diiTolutions  des  fels  faites  dans  ncs 
laboratoires  ;  feulement  elles  contiennent  pref- 
que  toujours  deux  ou  trois  efpèces  de  fels  difie- 
rcns.  Le  vitriol  de  foude  ou  fel  de  Glauber  y 
eft  fort  rare;  le  vitriol  de  magnéfie  ou  feld'Ep- 
fom  ,  le  fel  marin  ou  muriate  de  foude  ,  le 
muriate  calcaire  &  magnéfien ,  font  les  princi- 
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pes  falins  qui  les  minéralifent  enfemble  ou  fé- 
parément.  Les  eaux  de  Sedlitz,  de  Seydfchitz, 
d'Egra  font  chargées  de  fel  d^Epfom  ,  fouveiit 
mêlé  avec  du  muriate  de  magnéfîe.  Celles  de 
Balaruc  contiennent  du  fel  marin,  de  la  craie. 
Se  des  muriates  calcaire  &  magnéfien  ;  celles 
de  Bourbonne,  du  fel  marin  ,  de  la  felénite  ôi 
de  la  craie  ;  celles  de  la  Mothe  font  plus  com- 
pofées  que  les  précédentes  ,  Se  tiennent  en  dif- 
folution  du  fel  marin ,  de  la  felénite ,  de  la 
craie,  du  fel  d'Epfom  ,  du  muriate  de  magné- 
fîe. Se  une  matière  extradive.  Il  faut  obfer- 
ver  fur  ce  fujet  que  les  fels  à  bafe  de  magné- 
fîe font  beaucoup  plus  communs  dans  les  eaux 
qu'on  ne  l'a  penfé  jufqu'à  préfent,  6c  qu'il  y 
a  encore  peu  d'anal  y  fes  dans  lefquelles  ils  aient 
été  bien  reconnus ,  &  fur-tout  bien  diPàngués 
du  muriate  calcaire. 

Clafle    III.    Eaux  fuîfureufes. 

On  a  donné  le  nom  d'eaux  fuîfureufes  aux: 
eaux  minérales  qui  paroiiTent  jouir  de  quelques 
propriétés  du  foufre,  comme  l'odeur  Se  la  pro- 
priété de  colorer  l'argent.  Les  chimiftes  ont  été 
très-long-temps  dans  l'ignorance  fur  le  vrai  mi- 
néralifateur  de  ces  eaux.  La  plupart  ont  cru 
que  c'étoit  du  foufre  5  mais  ils  n'ont  jamais  pu 
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parvenir  à  le  démontrer,  ou  au  moins  ils  n'en 
ont  trouvé  que  des  atomes.  Ceux  qui  fe  font 
occupés  de  quelques-unes  de  ces  eaux,  y  ont 
admis,  ou  de  rcfprit  fulfureux  ou  du  foie  de 
foufre.  MM.  Venel  Se  Monnet  font  les  pre- 
miers qui  fe  foient  élevés  contre  cette  opinion. 
Le  dernier  fur  tout  a  fort  approché  du  bot ,  en 
regardant  les  eaux  fulfiireufes  comme  impré- 
gnées de  la  feule  vapeur  du  foie  de  foufre. 
Rouelle  le  jeune  a  dit  aufTi  qu'on  pou  voit  imi- 
ter ces  fluides  en  agitant  de  l'eau  en  contaél 
avec  l'air  dégagé  du  foie  de  foufre  par  un  aci- 
de. Bergman  a  fort  étendu  cette  dodrine  en 
examinant  les  propriétés  du  gaz  hépatique  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article  du  foufre  i  il  a 
prouvé  que  c'ell  ce  gaz  qui  minéralife  les  eaux 
fulfureufes,  qu'il  a  appelées  d'après  cela  eaux 
hépatiques  ;  &  il  a  donné  les  moyens  d'y  re- 
connoître  la  préfence  du  foufre.  Malgré  ces 
découvertes ,  M.  Duchanoy  en  parlant  des  eaux 
fulfureufes ,  y  admet  du  foie  de  foufre ,  tan- 
tôt alkalin ,  calcaire  ou  argileux ,  Se  il  fuit  en 
cela  l'opinion  de  le  Roy  de  Montpellier,  qui, 
comme  nous  l'avons  expofé  dans  l'hifloire  du 
foufre  ,  propofoit  pour  imiter  ces  eaux,  de 
faire  un  foie  de  foufre  à  bafe  de  magnéfie.  Il 
paroît  qu'il  exifle  en  effet  des  eaux  qui  contien- 
nent véritablement  un  peu  de  foie  de  foufre. 
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tandis  que  les  autres  ne  font  minéralifées  que 
par  le  gaz  hépatique.  En  ce  cas  il  faiidroit  dif- 
tingiier  deux  ordres  d'eaux  fulfureufes.  On  pour- 
Toit  peut-être  nommer  hépatiques  celles  qui 
tiennent  nn  peu  de  foie  de  foufre  en  nature , 
&  hèpatîfécs  celles  qui  ne  font  imprégnées  que 
du  gaz  hépatique.  Les  eaux  de  Barcges  &  de 
Cauterets  ,  les  eaux  Bonnes  paroiffent  appar- 
tenir au  premier  ordre  ;  &-  celles  de  Saint- 
Amant ,  d'Aix-la-Chapelle,  de  Montmorency 
au  fécond.  La  plupart  de  ces  eaux  font  ther- 
males ;  celle  d'Enghien  près  Montmorency  efl 
froide. 

Claflè  I  V.  Eaux  ferrugineufes. 

Le  fer  étant  le  métal  le  plus  abondant  &  le 
plus  altérable ,  il  n'ell  pas  étonnant  que  l'eau  s'eu 
charge  facilement.  Aufll  les  eaux  ferrugineufes 
font-elles  les  plus  abondantes  &  les  plus  com- 
munes des  eaux  minérales.  La  chimie  moderne 
a  répandu  beaucoup  de  lumières  fur  cette  clalTe 
d'eaux.  Autrefois  on  les  croyoit  toutes  vitrioli' 
qnes.  M,  Monnet  s'ell  aflTuré  que  la  plupart  ne 
contiennent  pas  de  vitriol  j  &:  il  a  penfé  que 
le  fer  y  étoit  diflbus  fans  l'intermède  d'un  acide; 
Aujourd'hui  l'on  fait  que  le  fer  qui  n'eft  point 
dans  rétat  de  vitriol ,  eft  dilTous  à  l'aide  de  l'acide 
craieux,  &  forme  le  fel  que  nous  avons  dcUgné 
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fous  le  nom  de  craie  de  fer.  MM.  Lane ,  Rouel- 
le ,  Bergman  6<  plufieurs  autres  chimiftes ,  ont 
mis  celle  vérité  hors  de  doute.  La  quantité  plus 
ou  moins  grande  de  l'acide  craieux  ôc  l'état  du 
fer  dans  les  eaux  qui  lui  doivent  fes  vertus , 
nous  engagent  à  dillinguer  cette  quatrième 
clafTe  en  trois  ordres. 

Le  premier  comprend  les  eaux  acidulés  mar- 
tiales dans  lefquelles  le  fer  eft  tenu  en  diiïb- 
luiion  par  l'acide  craieux ,  dont  la  furabondan- 
ce  les  rend  piquantes  &■  aigrelettes.  Les  eaux 
de  Buffang ,  de  Spa  ,  de  Pyrmont ,  de  Pougue, 
&  la  Dominique  de  Vais  entrent  dans  ce  pre- 
mier ordre. 

Le  fécond  renferme  les  eaux  martiales  (im- 
pies, dans  lefquelles  le  fer  eft  diiïbus  par  l'acide 
craieux  ,  fans  que  ce  dernier  y  foit  excédent  ; 
6i  conféquemment  ces  eaux  ne  font  point  aci- 
dulés. Celles  de  Forges,  d'Aumale,  de  Cou- 
dé 3  ainfi  que  le  plus  grand  nombre  des  eaux 
ferrugineufes ,  font  de  cet  ordre.  Cette  diftinc- 
tion  dans  les  eaux  ferrugineufes  a  été  faite  par 
M.  Duchanoy. 

Mais  nous  ajoutons  un  troifième  ordre,  d'après 
M.  Monnet;  c'eft  celui  des  eaux  vitrioliques. 
Quoique  ces  eaux  foient  extrêmement  rares  ,  il 
en  exi/le  cependant  quelques-unes.  M.  Mon- 
net a  mis  dans  cet  ordre  les  eaux  de  Pafly, 


49($  Ë   L  é   M  E  N  s 

M.  Opoix  admet  le  vitriol  de  mars,  8c  même 
en  aiïl'z  grande  dofe  dans  lei  eaux  de  Pro- 
vins; il  eft  vrai  que  AT.  de  Foiircy  en  a  nid 
rexiftcnce,  &  regarde  le  fer  de  ces  eaux  comnie 
diiïbus  par  l'air  fixe  ;  mais  on  ne  peut  point 
encore  fe  décider  iur  cet  objet,  pa  ce  c;ue  les 
réfultats  de  ces  chimifies  foiit  entie  ement  op- 
pores  entr'eux,  &  demandent  uu  nouvel  exa- 
men. Il  faut  ajouter  que  le  fer  ne  fe  trouve  pas 
feul  dans  les  eaux;  il  y  efi  mclé  nvcc  de  la 
craie ,  de  la  félcnite  ,  diffërens  (els  iruriaiiqnes. 
Sec.  Cependant  comme  le  métal  qs.'i^^^es  con- 
tiennent eîl  la  principale  bafe  de  Iturs  pro- 
priétés ,  elles  doivent  être  nommées  ma  tiales 
d'après  les  principes  que  nous  avons  éta- 
blis (i). 

Quant  aux  eaux  favonneufes  admifes  par 
M.  Duchanoy,  on  doit  attendre,  pour  pronon- 
cer fur  cet  apperçu ,  que  l'expérience  chimique 

(  I  )  Dans  le  dénombrement  des  eaux  ,  dîvifées  pac 
cîafTes,  nous  ne  parlons  pas  de  celles  qui  peuvent  con- 
tenir de  rarfenic  &  du  cuivre ,  parce  qu'on  doit  les  regar- 
der comme  des  poifons.  Nous  paffons  également  fous 
fîlence  les  eaux  qui  contiennent  de  l'alkali  volatil ,  du  fel 
ammoniac  ,  &  des  fubfiances  extraftives  ,  qui  eft  le  pro- 
duit de  la  pi'tréfadion  des  matières  organiques  fur  Jef^ 
quelles  elles  ont  croupi  ;  ces  efpèces  d'eaux  n'appartien- 
nent point  aux  eaux  médicinales. 

8c 
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&  médicinale  ait  prononcé  fur  la  caufe  de  leur 
propriété  favonneufe ,  que  ce  médecin  attribue 
à  de  l'argile ,  Se  fur  les  effets  qu'elles  peuvent 
produire  dans  l'économie  animale  comme  mc- 
dicamens  en  raifon  de  cette  propriété. 

D'après  ces  détails  on  voit  que  toutes  les  eaux 
minérales  ou  médicinales  font  partagées  en  neuf 
ordres  ;  favoir  : 

Les^  eaux  acidulés  froides. 

Les  eaux  acidulés  chaudes  ou  thermales. 

Les  eaux  falées  vitriolées. 

Les  eaux  falées  muriatiques. 

Les  eaux  hépatiques, 
.   Les  eaux  hépatifées. 

Les  eaux  martiales  Hmples. 

Les  eaux  martiales  8c  acidulés. 

Les  eaux  martiales  vitrioiiques. 

'   $.  IV.  Examen  des  eaux  minérales ,  <f  après 
leurs  propriétés  phyfiques» 

Après  avoir  expofé  les  différentes  matières 
qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  Iqs  eaux,  après 
avoir  préfenté  une  légère  efquifle  de  la  manière 
dont  on  peut  les  divifer  en  claffes  &  en  or- 
dres ,  d'après  leurs  principes ,  il  ell  néceffaire 
de  donner  les  moyens  d'en  faire  l'analyfe,  (Se 
de  reconnoître  avecle plus  d'exaditude  poffible 

Tome  III^  i  i 
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les  fiibllances  qu'elles  tiennent  en  difToIiition. 
Cette  anal  y  Te  a  été  regardée  comme  la  partie 
la  plus  difficile  de  la  chimie  ,  avec  d'autant 
plus  de  raifon  ,  qu'elle  demande  une  parfaite 
connoifTance  de  tous  les  phénomènes  chimi- 
ques ,  jointe  à  l'habitude  de  la  manipulation. 
Pour  parvenii"  à  connoître  avec  précifion  la  na- 
ture d'une  eau  qu'on  veut  examiner,  1**.  il 
faut  obferver  la  Gtuatron  de  la  fource  ,  décrire 
avec  exaâîtude  les  lieux  voifins ,  &  fur  tout  les 
couches  des  minéraux  dont  le  fol  ell  compofé; 
faire  à  cet  effet  des  fouilles  plus  ou  moins  pro- 
fondes ,  Se  tâcher  de  découviir  par  l'infpedion 
du  local  les  fubOances  dont  l'eau  peut  s'être 
chargée.  2".  On  examine  enfuite  les  proprié- 
tés phyfiques  de  l'eau  ,  telles  que  fa  faveur , 
fon  odeur ,  fa  couleur,  fa  trai  fparence  ,  fa 
pelanteur,  fa  températuie.  On  djit  être  muni 
à  cet  effet  de  deux  thermomètres  qui  mar- 
chent bien  enfemble,  &  d'un  pèfe  -  liqueur. 
On  doit  auffi  faire  ces  expérience ^  préliminaires 
dans  diflcrentes  faîfons  ,  à  différer.tes  heures  du 
jour,  (Si  fur-tout  à  différentes  époques,  fuivant 
l'état  de  l'atmofphère.  Une  féchereffe  long-iems 
continuée  5  ou  desyluies  abondantes  ,  influent 
fingulièrement  fur  les  eaux.  Ces  premiers  eflais 
indiquent  ordinairement  !a  clafîc  à  laquelle  on 
doit  rajponer  Teau  q  le  Ton  traite,  &  diligent 
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îe  refle  de  ranalyfe.  3°.  Les  dépôts  formés  au 
fond  des  bafllns  ,  les  fubflances  qui  nagent  fui: 
l'eau  ,  les  matières  fublimces  font  encore  un 
objet  de  recherches  importantes  qu'on  ne  doit 
pas  négliger.  Après  ce  premier  examen  ,  on 
pent  procéder  à  l'analyfe  proprement  dite,  qui 
fe  fait  de  trois  manières  ,  par  les  réadifs,  par 
la  diilillation  &  par  l'évaporation. 

§.  V.  Examen  des  Eaux  minérales  par  les 
réaciifs. 

On  donne  le  nom  de  réadifs  à  des  fubflances 
que  l'on  mêle  aux  eaux ,  pour  reconnoître  d'après 
les  phénomènes  qu'elles  préfentent ,  la  nature 
des  matières  que  les  eaux  tiennent  en  diiïblution. 

Les  meilleurs  chimirtes  ont  toujours  regardé 
l'emploi  des  réadifs  comme  un  moyen  très-in- 
certain pour  découvrir  les  principes  des  eaux 
minérales.  Ils  fe  font  fondés  fur  ce  que  leur 
adion  n'indiquoit  pas  d'une  lYia  ière  exade  la 
nature  des  matières,  tenues  en  diiTolution  dans 
ces  eaux  ;  fur  ce  qu'on  ignoroit  fouvent  quelle 
étoit  la  caufe  des  changemens  qui  arrivent  dans 
ces  fluides  par  leur  mélange  \  en  effet ,  les 
matières  falines  que  l'on  emploie  ordinairement 
dans  cette  analyfe ,  font  fufceptibles  d'y  produire 
un  grand  nombre  de  phénomènes  fur  lefquels 
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il  ell  foiivent  fort  difficile  de  prononcer.  Aulîl 
la  p!u;a  t  de  ceux  qui  fe  font  livrés  à  ce  genre 
de  travail  n'ont  eu  que  peu  de  confiance  dans 
l'admiijiltration  des  réadifs  -,  ils  ont  penfc  que 
l'cvaporation  fournilToit  un  moyen  beaucoup 
plus  sûr  de  reconnoître  la  nature  Se  la  quantité 
des  principes  des  eaux  minérales;  &  il  paffe 
pour  confiant  dans  les  meilleurs  Ouvrages  fiir 
l'analyfe  de  ces  fluides ,  que  l'on  ne  doit  fe 
fervir  de  ces  fubfiances  que  comme  de  moyens 
auxiliaires  ,  tout  au  plus  capables  d'indiquer  ou 
de  faire  foupçonner  la  nature  des  principes  qui 
conftituent  les  eaux.  C'efl  pour  cela  que  Jes 
analiftes  modernes  n'ont  admis  qu'un  certain 
nombre  de  réadifs  ,  &  ont  de  beaucoup  dimi- 
nué la  lifle  de  ceux  que  les  premiers  chimifles 
avoient  employés. 

Cependant  on  ne  fauroit  douter  aujourd'hui 
que  la  chaleur  nécefTaire  pour  évaporer  les  eaux, 
quelque  fcible  qu'elle  foit  ,  ne  puiiïe  produire 
des  altérations  fenfibles  dans  leurs  principes,  & 
les  dénaturer  tellement  que  leur  réfidu  ,  examiné 
par  les  différens  moyens  que  la  chimie  fournit, 
donne  descompofés  différens  de  ceux  cp.ii  étoient 
tenus  en  difToîution  dans  ces  eaux.  La  perte  des 
matières  gazeufes  ,  qui  font  fouvent  un  des  prin- 
cipaux agens  des  eaux  minérales,  change  fingu- 
lièrement  leur  nature,  &:  produit  outre  la  préci- 
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pitation  de  plufienrs  corps  qui  ne  doivent  leuu 
folubilité  qu'à  la  préfence  de  ces  fubRances  vo- 
latiles ,  une  réaâion  entre  les  autres  matières 
fixes  qui  en  altèrent  les  propriétés.  Les  phéno- 
mènes des  doubles  décompofrtions  que  la  cha- 
leur efl;  capable  d'opérer  entre  des  compofés 
qui  ne  s'altèrent  point  dans  l'eau  froide ,  ne  feront 
appréciés  qu'après  une  longue  fuite  d'expériences 
fur  lefquelles  on  ne  peut  encore  avoir  que 
des  apperçus.  Sans  entrer  dans  de  plus  longs 
détails  ,  il  nous  fuffira  que  cette  aîTertiou  foit 
démontrée  aux  yeux  de  tous  les  chimiftes,  pour 
nous  convaincre  qu'il  ne  faut  pas  s'en  rappor- 
ter entièrement  à  l'évaporation.  Mais  exifle- 
til  un  moyen  de  reconnoître  la  nature  par- 
ticulière des  fubllances  tenues  en  difToludon 
dans  les  eaux,  fans  avoir  recours  à  la  chaleur; 
Se  les  connoiffances  exaéles  dont  les  travaux 
multipliés  des  «nodernes  ont  enrichi  la  chimie, 
fourniffent  -  elles  quelque  procédé  pour  corri- 
ger les  erreurs  qui  peuvent  naître  de  l'évapo- 
ration ?  Les  détails  dans  lefquels  je  vais  entrer, 
8c  que  je  tiré  d'un  mémoire  que  j'ai  lu  à  la  Société 
Royale  de  Médecine  ,  prouveront  que  les  réac- 
tifs bien  purs ,  8c  employés  d'une  manière  par- 
ticulière ,  peuvent  être  beaucoup  plus  utiles 
dans  l'analyfe  des  eaux  minérales  qu'on  ne  Ta 
cru  jufqu'à  préfent. 

I  i  iij 
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Parmi  le  nombre  confidcrable  de  rcadifs  que 
l'on  a  propofés  pour  Panalyfe  des  eaux  miné- 
rales ,  ceux  dont  on  doit  attendre  le  plus  de 
lumières  ,  font  la  teinture  de  tournefol ,  le  firop 
de  violettes ,  l'eau  de  chaux  ,  la  potafTe  pure 
ou  cauftique ,  l'alkali  volatil  cauftique ,  l'huile  de 
vitriol ,  l'acide  nitreux ,  l'eau  de  chaux  faturce 
delà  partie  colorante  du  bleu  de  Pruffe,  la  tein- 
ture fpiritueufe  de  la  noix  de  galle ,  8i  les 
diiïblutions  nitreufes  de  mercure  8c  d'argent. 
Bergman  y  joint  le  papier  coloré  par  la  teinture 
aqneufe  de  fernambouc  qui  devient  bleue  par 
l'es  alkaîis;  la  teinture  aqueufe  de  terra  mérita, 
que  les  mcrncs  Tels  font  paiTcr  au  rouge  brun; 
l'acide  du  fucre,  pour  indiquer  la  préfence  de 
3a  plus  petite  quantitéXpofTible  de  chaux ,  &  le 
muiiate  barotique  pour  reconnoître  la  pré- 
fence des  quantités  les  plus  légères  d'acide 
vitrioiique. 

Les  effets  S:  l'ufage  de  ces  principaux  réadifs 
ont  été  expliqués  par  tous  les  chimifles;  mais 
ils  n'ont  pas  aOez  infiRc  fur  leur  état.  Avant  de 
les  employer ,  il  efl  très-important  de  connoître 
parfaitement  leur  nature  afin  de  ne  fe  pas  trom- 
per fur  leurs  effets.  Bergman  s'eft  très  -  étendu 
fur  les  altérations  qu'ils  font  fufceptibles  de  pro- 
duire. Ce  célèbre  chimifte  annonce  qium  papier 
coloré  avec  la  teinture  de  tournefol  prend  mi 
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bleu  plus  foncé  par  les  alkalis ,  mais  qu'il  îi'efl 
pas  altéré  par  l'acide  craieux  qu'il  appelle  acide 
aérien.  Comme  c'efl  fpécialement  pour  recon- 
noître  la  préfence  de  cet  acide  que  cette  partie 
colorante  efl  utile ,  il  confeille  de  n'employer 
que  fa  teinture  à  l'eau  ,  &  de  l'étendre  aiïez  pour 
qu'elle  ait  une  couleur  bleue.  Il  rejette  abfo- 
lument  le  firop  de  violette,  parce  qu'il  efl  fujet 
à  fermenter.  Se  parce  qu'on  n'en  a  prefque 
jamais  de  vrai  en  Suède.  M.  de  Morveau  ajoute, 
dans  une  note ,  qu'il  efl  aifé  de  diflinguer  un 
firop  coloré  par  le  bleuet  ou  le  tournefol,  à 
l'aide  du  fublimé  corrofif  qui  lui  donne  une 
couleur  rouge  ,  tandis  qu'il  verdit  le  véritable 
firop  de  violettes. 

L'eau  de  chaux  efl  un  des  réadifs  les  plus 
utiles  pour  l'analyfe  des  eaux  minérales  ,  quoi- 
que peu  de  chimirtes  en  ayent  fait  une  mention 
exprefle  dans  leurs  ouvrages.  Ce  fluide  dccom- 
pofe  les  fcls  métalliques  ,  fur-tout  le  vitriol 
martial  dont  il  précipite  le  fer.  Il  fépare  l'argile 
ou  la  magnéfie  des  acides  vitriolique  Se  muria- 
tique,  auxquels  ces  fubflances  fe  trouvent  fé- 
quemment  unies  dans  les  eaux.  Il  peut  aufTi 
indiquer,  par  la  précipitation,  la  prtfence  de 
l'acide  craieux.  M.  Gioanetti ,  médecin  de  Tu- 
rin, en  a  même  fait  un  ufage  fort  ingéi^.ieux 
pour  reconnoitre   la  quantité  d'acide    craieux 
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contenu  dans  les  eaux  de  Saint-Vincent.  Ce 
chimifte ,  après  avoir  fait  obferver  que  le  volu- 
me de  cet  acide,  d'après  lequel  on  a  toujours 
jugé  fa  quantité,  peut  varier  fuivant  la  tempéra- 
ture de  l'atmofphère,  a  mêlé  neuf  parties  d'eau 
de  chaux  avec  deux  parties  d'eau  de  Saint-Vin- 
cent. Il  a  pefé  exaâement  la  terre  calcaire  for- 
mée par  le  tranfport  de  l'acide  craieux  de  l'eau 
minérale  fur  la  chaux,  &  il  a  trouvé  d'après  le 
calcul  de  Jacquin  ,  qui  démontre  l'cxiflence  de 
treize  onces  de  cet  acide  dans  trente-deux  onces 
de  craie  ,  que  l'eau  de  Saint-Vincent  en  conte- 
noit  un  peu  plus  de  quinze  grains  ;  mais  comme 
i'eau  de  chaux  peut  s'emparer  de  l'acide  craieux 
uni  à  l'alkali  fixe  auffi-bien  que  de  celui  qui  eft 
libre  ,  M.  Gioanetti ,  pour  connoître  exade- 
ment  la  quantité  de  ce  dernier  ,  a  fait  la  même 
opération  avec  de  l'eau  privée  de  fon  acide 
libre  par  l'ébullidon.  Ce  procédé  pourra  donc 
être  employé  pour  y  déterminer  d'une  manière 
exade  8c  facile  le  poids  d'acide  craieux  libre 
contenu  dans  une  eau  minérale  gazeufe. 

Une  des  principales  raifons  qui  ont  engagé 
les  chimiltes  à  regarder  comme  très  -  infidèle 
l'aélion  des  réaétifs  dans  l'analyfe  des  eaux  miné- 
rales ,  c'efl;  qu'ils  peuvent  indiquer  plufieurs  fubf- 
tances  différentes  tenues  en  diffblution  dans  les 
©aux  j  Si  qu'il  eft  alors  très  -  difficile  de  favoir 
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exactement  l'effet  qu'ils  produifent.  Cette  vérité 
eft  fur-tout  relative  à  la  potaiïb  coiifidérée  corn- 
nie  rcadif,  puirqu'clle  décoinpofe  tous  les  fe!s 
formés  par  l'union  des  acides  avec  l'ai"gile ,  la 
niagnéfie ,  la  chaux  8c  les  matières  métalliques. 
Lorfque  l'alkali  précipite  une  eau  minérale  ,  on 
ne  peut  donc  pas  connoître  par  la  feule  mC- 
pedion  du  précipité,  la  nature  du  fel  terreux 
décompofé  dans  cette  expérience  ?  Son  effet 
efl  encore  plus  incertain  loifqu'on  emploie  cet 
alkali  faturé  d'acide  craieux  comme  on  le  fait 
ordinairement ,  puifque  l'acide  qui  lui  ell  ''uni 
peut  augmenter  la  confufion.  C'efl:  pour  cela 
que  je  propofe  la  potafie  cauftique  très-pure, 
elle  a  d'ailleurs  un  avantage  que  ne  préfente 
point  l'alkali  efi'ervefcent  ;  c'efl  celui  d'indiquer 
la  préfence  de  la  craie  diffbute  dans  une  eau 
gazeufe  à  la  faveur  de  l'acide  craieux  furabon- 
dant.  Comme  elle  s'empare  de  cet  acide  ,  la 
criiie  qui  ccffe  d'être  foluble  dans  l'eau  qui  en 
efl;  privée  fe  précipite.  Je  me  fuis  a(îlu"é  de  ce 
fait  en  verfanî  de  la  leiîive  des  favoniers ,  ré- 
cemment faite  ,  clans  une  eau  gazeufe  artificielle 
qui  tenoit  de  la  craie  en  diffolution.  Cette  der- 
nière fubflance  s'ell  précipitée  à  inefure  quel'al- 
Jcali  fixe  cauflique  s'efl  emparé  de  l'acide  craieux 
qui  la  tenoit  en  diffolution.  En  évaporant  à 
ficciic  l'eau  filtrée  ,  j'ai  obtenu  du  fel  de  fonde. 
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faifant  une  très-vive  eflfervercence  avec  refprit 
de  vitriol.  L'alkali  fixe  cauflique  peut  encore 
occafionner  un  précipité  dans  les  eaux  miné- 
rales ,  fans  qu'elles  contiennent  des  feîs  terreux; 
il  fuffit  qu'elles  tiennent  en  dilTolution  un  fel 
neutre  alkalin  moins  difToluble  ,  pour  que  l'alkali 
le  précipite  en  s'uniffant  à  l'eau  à  peu  près  com- 
me le  fait  l'efprit-de-vin.  M.  Gioanetti  a  obfervé 
ce  phénomène  dans  les  eaux  de  Saint- Vincent; 
il  eil  d'ailleurs  facile  de  s'en  convaincre  en  ver- 
fant  de  l'alkali  cauflique  fur  une  diffolution  de 
tartre  vitriolé ,  ou  de  muriate  de  foude  ;  ces 
deux  fels  font  bientôt  précipités. 

L'alkali  volatil  cauflique  efl  en  général  moins 
fufceptible  d'erreur  lorfqu'on  le  mêle  aux  eaux 
minérales,  parce  qu'il  ne  décompofe  que  les 
feîs  terreux  à  bafe  de  terre  alumineufe  &  de 
magnéfie  ,  ôc  qu'il  ne  précipite  point  les  fels 
calcaires.  Mais  il  efl  important  de  faire  deux  ob- 
fervations  fur  cet  objet;  la  première,  c'efl  qu'il 
faut  avoir  de  Talkali  volatil  très-cauflique ,  8c 
qui  ne  contienne  pas  un  atome  d'acide  craieux; 
fans  cette  précaution  ,  il  décompofe  les  fels  à 
bafe  de  chaux  par  une  double  affinité;  la  fé- 
conde, c'efl  qu'il  ne  faut  point  laifTer  ce  mélange 
expofé  à  l'air,  lorfqu'on  veutconnoître fon  action 
plnrènrs  heures  après  qu'il  a  été  fait ,  parce  que, 
comme  l'a  très-bien  obfervé  M.  Gioanetti ,  ce  fcl 
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s'empare  en  peu  de  tems  de  l'acide  craieux  de 
ratmofphère ,  &  devient  capable  de  décompofcr 
les  fels  calcaires.  Pour  ne  lailler  aucun  douic 
fur  ce  point  important ,  j'ai  fait  trois  expérien- 
ces décifives.  Après  avoir  diiïbus  dans  de  l'eau 
difliillée  quelques  grains  de  félénite  faite  avec  du 
fpath calcaire  tranfparent,  &  de  refpritde  vitriol, 
(  précaution  indifpenfable  ,  parce  que  la  craie  ou 
blanc  d'Efpagne  contient  de  la  magncfie  auîTi- 
bien  que  l'eau  de  rivière  )  j'ai  féparé  cette  diflb- 
lution  en  deux  parties  ;  j'ai  verfé  dans  la  première 
quelques  gouttes  d'efprit  alkali  volatil  très-récent 
&  très-cauftique;  j'ai  mis  ce  mélange  dans  un 
flacon  bien  bouché.  Au  bout  de  vingt- quatre  Se 
de  quarante-huit  heures,  il  étoit  clair  &  tran.- 
pareni  fans  aucun  dépôt  ;  il  n'y  avoit  donc 
point  de  décompofition.  La  féconde  portion  a 
été  traitée  de  même  avec  l'efprit  alkali  voîati', 
mais  mife  dans  un  vailTeau ,  dont  l'ouverture 
large  communiquoit  avec  l'air;  au  bout  de  quel- 
ques heures  iî  s'y  étoit  formé,  à  la  partie  fupc- 
rieure ,  un  nuage  qui  a  augmenté  d'épaiîTeur,  8c 
qui  s'efl:  enfin  précipité.  Ce  dépôt  faifoit  une  vive 
eiiervercence  avec  l'efprit  de  vitriol.  Se  formoit 
de  la  félénite.  L'acide  craieux  que  ce  précipité 
contenoit ,  avoit  donc  été  fourni  par  l'alkali  vo- 
latil ,  qui  l'avoit  attiré  de  l'atmofphcre.  Cette 
combinaifon  d'acide  craieux  &  de  gaz  alkalin 
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forme  de  la  craie  ammoniacale,  capable  de 
décompofer  lesfels  calcaires  à  l'aide  des  doubles 
affinités ,  ainfi  que  l'ont  démontré  MM.  Black  , 
Jacquin  Se  plufieurs  autres  chimiftes,  Si  comme 
on  peut  s'en  convaincre  en  verfant  une  difTolu- 
tion  d'alkali  volatil  concret  ou  de  craie  ammo- 
niacale dans  une  difTolution  de  félénite,  que  l'al- 
kali  volatil  cauflique  ne  trouble  point.  Enfin, 
pour  affurer  davantage  l'éiiologie  de  cette  fé- 
conde expérience  ,  j'ai  pris  la  première  portion 
"unie  à  l'alkali  volatil  cauflique ,  8c  qui ,  ayant  été 
confervée  dans  un  vaifTeau  fermé ,  n'avoit  rien 
perdu  de  fa  tranfparence;  j'ai  renverfé  le  flacon 
qui  la  contenoit  fur  l'entonnoir  d'un  très-petit 
appareil  pneumato-chimique.  Se  j'ai  fait  pafTer 
dans  ce  mélange  à  l'aide  d'un  fiphon,  le  gaz 
acide  craieux  dégagé  de  l'alkali  fixe  effervefcent 
par  l'efprit  de  vitriol.  A  niefure  que  les  bulles 
de  cet  acide  traverfoient  le  mélange ,  il  s'eft  trou- 
blé comme  îe  fait  l'eau  de  chaux.  On  a  filtré, on 
a  retrouvé  de  la  craie  fur  le  filtre ,  Se  l'eau  évapo- 
rée a  fourni  du  vitriol  ammoniacal.  L'eau  ga- 
zeufe  ûu  l'efprit  acide  de  la  craie  ,  a  produit  la 
même  décompofition  dans  un  autre  mélange  de 
félénite  pure  Si  d'alkali  volatil  cauflique.  Cette 
expérience  décifive  prouve  bien  que  ce  n'ell 
qu'à  l'aide  des  doubles  affinités,  S:  par  l'addition 
d'acide  craieux,  que  l'alkali  volatil  peut  décom- 
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pofer  la  fciénite.  On  voit  d'après  cela  que  lorf- 
qii'on  eft  obligé  de  confei'ver  le  mélange  d'une 
eau  minérale  avec  l'alkali  volatil ,  pendant  plu- 
fieurs  heures,  ce  qui  eft  nécefTaire,  parce  qu'il 
ne  décompofe  certains  fels  terreux  que  très- 
lentement  ,  on  doit  faire  cette  expérience  dans 
un  vaiiïeau  qui  puîfTe  boucher  exadement ,  afin 
d'empccher  le  contaâ  de  l'air  capable  de  donner 
un  faux  réfultat.  Cette  précaution  eft  en  général 
très-importante  dans  Tufage  de  tous  les  réaétifs; 
elle  ell  d'ailleurs  indiquée  par  Bergman  &  par 
M.  Gioanetii.  J'ajouterai  une  oblervation  fur 
l'ufage  de  l'alkali  volatil.  Comme  il  eft  aftez  diffi- 
cile d'avoir  de  l'alkali  volatil  parfaitement  cauf- 
lique ,  &  qu'il  eft  abfolumentnéceflaire  de  l'avoir 
tel  pour  l'analyfe  des  eaux  minéra,lesj  on  peut 
employer  un  moyen  fort  fimple ,  8c  que  j'ai  fou- 
vent  mis  en  ufage  avec  fuccès.  C'eft  de  verfer 
un  peu  d'efprit  alkali  volatil  dans  une  cornue 
dont  le  bec  plonge  dans  l'eau  minérale;  en  chauf- 
fant légèrement  la  cornue ,  le  gaz  alkalin  fedépaae 
ôc  paffe  très-cauftique  dans  l'eau.  S'ilyoccafionne 
un  précipité ,  c'eft  que  l'eau  minérale  contient 
du  vitriol  martial,  ce  qui  fe  reconnoîtconftam- 
ment  à  la  couleur  du  précipité  ,  ou  des  fels  à 
bafe  de  terre  alumineufe  Se  de  mngnéfie.  Il  eft 
affez  difficile  de  prononcer  d'après  les  propriétés 
phyfiques  du  précipité  terreux,  formé  dans  une 
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eau  par  l'alkali  volatil  caiillique  ,  à  laquelle  de 
ces  deux  dernières  bafes  on  doit  l'attribuer.  Ce- 
pendant, la  manière  dont  il  fe  forme  peut  indi- 
quer quel  efl  fon  caradère.  En  dilTolvant  fix  grains 
de  fel  d'Epfom  dans  quatre  onces  d'eau  diftil- 
lée.  Se  fiîc  grains  d'alun  dans  égale  quantité  de 
ce  fluide  ,  &  faifant  pafTer  dans  chacune  de  ces 
diOblutions  un  peu  de  gaz  alkalin,  celle  du  fel 
d'Epfom  a  été  troublée  fur  le  champ ,  tandis  que 
celle  de  l'alun  n'a  commencé  à  fe  précipiter 
que  vingt  minutes  après  ;  on  avoit  eu  le  foin  de 
mettre  ce  mêlaiige  dans  un  flacon  très  -  bien 
bouché.  Le  même  phénomène  a  eu  lieu  avec 
les  nitres  ôc  les  muriates  de  magnéfie  &  de  terre 
alumineufe  ,  diiîous  à  quantité  égale  dans  de 
l'eau  diflillée,  ik  traités  avec  les  mêmes  pré- 
cautions. La  promptitude  ou  la  lenteur  de  la  pré- 
cipitation d'une  eau  minérale  par  l'addition  du 
gaz  alkalin,  fournit  donc  le  moyen  de  recon- 
noître  quel  eft  le  fel  terreux  que  ce  gaz  décom- 
pofe.  En  général ,  les  fels  à  bafe  de  magnéfie 
font  infiniment  plus  communs  dans  les  eaux, 
que  ceux  à  bafe  de  terre  alumineufe.  Je  ne  dois 
pas  oublier  de  rappeller  un  fait  obfervé  par 
Bergman  ,  c'eil:  que  l'alkali  volatil  eR  fufcep- 
tible  de  former ,  avec  le  vitriol  de  magnéfie 
ou  le  fel  d'Epfom,  un  compofé  dans  lequel  une 
portion  non  décompôfée  de  ce  fel  neutre  efl 
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combinée  avec  une  portion  de  vitriol  aPiimo- 
niacal.  Peut-être  cette  portion  noi)  (.iécjmpofce 
de  Tel  d'Epfom  forme-t-alle  avec  le  vitnol 
ammoniacal ,  un  Tel  neutre  mixte  analogue  au 
fel  alembrolh.  L'alkali  volatil  ne  précipite  donc 
qu'une  partie  de  la  magnéfie ,  &  ne  peut  indi- 
quer e.:adement  la  quantité  du  fel  d'Epfom  , 
dont  elle  eft  la  bafe.  AulTi  l'eau  de  chaux  me 
p^roît  elle  préférable  pour  reconnoître  la  nature 
Si  la  dofe  des  fels  à  bafe  de  magnéfie  ,  contenus 
dans  les  eaux  minérales.  Elle  a  aufTi  la  pro- 
priété de  précipiter  les  fels  à  bafe  de  terre 
aîumineufe  beaucoup  plus  abondamosent  Se 
p'vis  promptement  que  ne  le  fait  le  gaz  alka- 
lin   (I  ). 

L'acide  vitriolique  concentré  précipite  en 
blanc  mat  une  eau  qui  contient  de  la  terre 
pefante,  fuivant  Bergman  ;  mais  comme,  d'a- 
prcs  le  même  chiaiifle  ,  cette  terre  ne  fe.trouve 
que  très-rarement  dans  les  eaux  minérales ,  je 


(  î  )  On  s'apoercevra  facilement  que  je  répète  plufieurs 
faits  déjà  expofés  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage.  Je  n'ai 
pas  craint  de  le  faire  ,  pcnir  rendre  ce  petit  trait  '  fur  l'ana- 
lyCe  de>  eaux  plus  ci'ir  K  plus  complet ,  &  pour  raf^ 
(èmbler ,  fur  les  moyens  de  les  a'^alyfer  ,  toutes  les  con- 
noifTances  qu'il  me  paroit  indifoenfable  de  pofTéier,  lorl^ 
^u'on  veut  Te  livrer  à  ce  genre  de  travaiU 
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dois  pafTcr  aux  autres  effets  de  ce  réadif.  Lorf-» 
qu'il  produit  des  bulles  dans  une  eau ,  il  indique 
la  préfence  de  la  craie  ,  de  l'aîkali  fixe  craieux , 
ou  de  l'acide  craieux  pur.  On  peut  diflinguer 
chacune  de  ces  fubflances  par  quelques  phé- 
nomènes particuliers.  Si  l'on  fait  chauffer  une 
eau  chargée  de  craie  ,  dans  laquelle  on  a  verfé 
de  l'acide  vitriolique ,  il  fe  forme  prompte  ment 
une  pellicule  <Sc  un  dépôt  féléniteux;  ce  qui  n'ar- 
rive point  dans  les  eaux  Jimplement  alkalines. 
Il  fembleroit  au  premier  coup-d'œil  que  la  fé- 
Icnite  devroit  Te  précipiter  dès  que  l'on  verfe 
l'acide  vitriolique  dans  une  eau  craieufe  ;  ce- 
pendant il  eff  très-rare  que  cela  arrive  fans  le 
fecours  de  la  chaleur  ,  parce  que  ces  eaux  con- 
tiennent le  plus  fouvent  de  l'acide  craieux  fura- 
bondant  qui  favorife  la  diffblution  de  la  félé- 
nite.  Se  qu'il  eft  néceflaire  de  les  priver  de  cet 
acide  avant  que  ce  fel  puiffe  s'en  féparer.  On 
peut  fe  convaincre  de  ce  fait,  en  jettant  quel- 
ques gouttes  d'acide  vitriolique  concentré  dans 
une  certaine  quantité  d'eau  de  chaux  précipitée. 
Se  écîaircie  enfuite  par  l'acide  craieux.  Si  l'eau 
de  chaux  eft  très-chargée  de  terre  calcaire  ré- 
générée ,  il  fe  forme  un  précipité  féléniteux  au 
bout  de  quelques  minutes,  ou  plus  lentement 
Si  à  mefure  que  l'acide  craieux  libre  s'en  fépare. 
Si  elle  ne  précipite  pas  par  le  fimple  repos ,  ce 

qui 
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qui  arrive  lorfqiie  l*eau  eft  peu  chargée  de  fél'> 
nite  8c  contient  beaucoup  d'acide  craieux  fura- 
bondant ,  il  fuffit  de  la  chauffer  légèrement  poui: 
qu'il  fe  forme  une  pellicule  féléniteufe,  &  un 
précipité  de  même  nature. 

I.'efprit  de  nitre  rutilant  eft  recommandé  par 
Bergman  ,  pour  précipiter  le  foufre  des  eaux 
hépaiifées.  Pour  s'aflurer  de  ce  fait ,  il  fuffit  de 
verfer  quelques  gouttes  d'efprit  de  nitre  fumant 
fur  de  l'eau  dillillée ,  dans  laquelle  on  a  reçu  à 
l'appareil  pneumato  -  chimique  ,  le  gaz  qui  fe 
dégage  du  foie  de  foufre  cauflique  chauffé  dans 
une  cornue.  Cette  eau  hépatique  artificielle  qui 
diffère  légèrement  des  eaux  fulfureufes  naturel- 
les ,  en  ce  qu'elle  eft  difficile  à  filtrer ,  Se  qu'elle 
paroît  toujours  un  peu  louche,  donne  en  quel- 
ques inftans  un  précipité  avec  l'acide  nitreux. 
Ce  précipité  eft  d'un  blanc  jaunâtre;  recueilli 
fur  un  filtre  &  féché,  il  brûle  avec  la  flam.lie 
&  l'odeur  propres  au  foufre ,  doni  il  a  tous  les 
caraélères.  Il  paroit  que  l'efprit  de  nitre  altère 
le  gaz  hépatique  ,  comme  il  le  fait  à  l'égard  de 
toutes  les  matières  inflammables,  à  l'aide  de  la 
grande  quantité  d'air  pur  qu'il  contient.  Schéele 
a  indiqué  l'acide  muriatique  déphlogiftiqué  pour 
précipiter  le  foufre  des  mêmes  eaux;  mais  il  n'a 
point  produit  cet  effet  dans  celles  d'Enghien , 
&  j'ai  découvert  que  l'acide  fulfureux  en  pré- 
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cipitoit  le  foufre  avec  beaucoup    de  facilité. 
Aucun  réactif  n'efl  encore  moins  connu ,  re- 
lativement à  fa'manière  d'agir,  que  l'alkali  phlo- 
gifliqué.  Il  y  a  long-tems  qiie  les  chimifles  fe 
font  apperçus  que  cette  liqueur  préparée  avec 
le  fang  de  boeuf,  contenoit  du  bleu  de  Pruffe 
tout  formé.  On  a  cru  qu'on  pou  voit  en  féparer 
ce  bleu  à  l'aide  d'un  acide,  8c  on  Va.  propofé  dans 
cet  état ,  comme  une  fubUance  capable  de  dé- 
montrer le  fer  exiftant  dans  les  eaux  minérales, 
La  partie  colorante  du  bleu  de  PrufTe  feroit-elle 
contenue  dans  la  lefîîve  phlogifliquée ,  comme 
le  penfoit  Bucquet  ,  &  comme  l'a  dit  depuis 
M.  Baunach  f  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  doit  ban- 
nir cette  leiïive  de  l'emploi  des  réaélifs.  Macquer, 
d'après  fa  découverte  fur  la  décompofition  du 
bleu  de  PrufTe  par  les  alkalis ,  a  propofé  la  li- 
cjijeur  faturée  de  la  matière  colorante  de  ce  bleu, 
pour  reconnoîtrela  préfence  du  fer  dans  les  eaux 
niinérales  ;    cependant  ,  comme  cette  liqueur 
contient  encore  un  peu  de  bleu  de  PruiTe ,  que 
l'on  peut  en  féparer  par  un  acide ,  ainfî  que  Mac- 
quer  l'a  indiqué,  M.  Baume  confeilie  d'ajouter 
à  cet  alkali  pruiïien  deux  ou  trois  onces  de  vinai- 
gre diftillé  par  livre ,  de  faire  digérer  à  une  douce 
chaleur,  jufqu'àce  que  tout  le  bleu  de  PrufTe  foit 
précipité;  alors  on  y  verfe  de  l'alkali  fixe  pur  pour 
faturer  l'acide  du  vinaigre.  Malgré  ce  procédé 
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trcs-ingénieux ,  j'ai  eu  occafion  d'obferver,  que 
cet  alkali  pruflien  purifié  par  le  vinaigre  Jaiiïbic 
dcpofer  du  bleu  à  la  longue,  ôc  fur- tout  pair 
1  cvaporation.  M.  Gioanetti  a  fait  la  même  obfer- 
vation  -,  en  évaporant  à  ficcité  l'alkali  pruffieii 
purifié  par  la  méthode  de  M.  Baume.  Il  a  pro- 
pôfé  deux  procédés  pour  obtenir  cette  liqueui* 
plus  pure  ôc  totalement  exempte  de  fer  ;  il  con- 
feille  dans  l'un ,  de  furcharger  l'alkali  pruffien  det 
vinaigre  difiillé,  de  l'évaporer  jufqu'à  ficcité  à 
une  douce  chaleur ,  de  difibudre  la  maflTe  ref-* 
tante  dans  de  l'eau  diftillée,  Se  de  filtrer  cette 
difiblution.  Tout  le  bleu  de  Pruffe  refle  fur  le 
filtre  j  ôc  la  liqueur  n'en  contient  plus.  L'autre 
procédé  confifl^e  à  neutralifer  cet  alkali  avec  une 
diiTolution  d'alun  ;  on  le  filtre  &  on  en  fépare 
le  tartre  vitriolé  par  l'évàporation.  Ces  deujc 
liqueurs  ne  donnent  pas  un  atome  de  bleu  de 
Pruflfe  avec  les  acides  purs  ,  ni  par  l'évaporation 
jufqu'à  ficcité.  L'eau  de  chaux  faturée  de  la 
matière  colorante  du  bleu  de  FrulTe  ,  dont  j'ai 
parlé  à  l'article  du  fer ,  n'exige  point  toutes 
ces  opérations.  Verfée  fur  une  ciiŒblution  de 
vitriol  martial,  elle  forme  fur  le  champ  un  bleu 
de  Pruffe  pur  &:  fans  mélange  de  vert.  Les  acides 
n'en  précipitent  pas  un  atome  de  bleu.  Elle  ne 
contient  donc  pas  de  fer,  ik  elle  eft  préférable 
aux  alkalis  prufilens  pour  effayer  les  eaux  mi- 
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ncrales.  Ce  phénomène  dépend  fans  doute  de 
ce  que  la  chaux  dilFoute  dans  l'eau  n'a  pas ,  à 
beaucoup  près ,  la  même  aâion  fur  le  fer  que 
les  alkaiis.  Cette  eau  de  chaux  prulTienne  m'a 
paru  très-propre  à  faire  reconnoître  les  eaux 
martiales,  foit  gazeufes,  foit  vitrioliques.  En 
elfet ,  le  gaz  craienx  qui  tient  le  fer  en  dilTolution 
dans  les  eaux ,  étant  de  nature  acide ,  décompofe 
aifffi  bien  les  lelTives  prufliennes  ,  à  l'aide  des 
doubles  affinités  ,  que  le  fait  le  vitriol  martial. 
J'ai  eîlàyé  l'eau  de  chaux  prufîienne  fur  les  eaux 
de  Spa  Se  fur  celles  de  PaiTy;  j'ai  obtenu  fut  le 
champ  un  bleu  très-fenGbIe  dans  les  premières, 
&  très-abondant  dans  les  fécondes.  Voilà  donc 
une  liqueur  fort  facile  à  préparer ,  qui  ne  con- 
tient pas  un  atome  de  bleu  de  PrulTe,  &  qui  efl 
très  propre  à  indiquer  la  préfence  des  moindres 
parcelles  de  fer  dans  les  eaux.  C'eft  une  efpèce 
de  fel  neutre  forme  par  h  partie  colorante  du 
bleu  &•  h  chaux.  J'ai  eu  foin  de  faire  obferver 
dans  l'hiftoire  du  fer  que  M.  Schcele  avoit  tiré  la 
me  ne  indudion  què  moi  fur  l'utilité  de  cette 
liqueur  d'épreuve  que  j'avois  fait  connoître 
des   1780. 

La  noix  de  f:(alle ,  ainfi  que  toutes  les  fubf- 

tances  végc'iales  acerbes  &  aflringenies,  comme 

les  écorces  de  chcne ,  les  fruits  de  cyprès,  le 

'brou  des  noix ,  &c.  ont  la  propriété  de  préci- 
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pitcr  les  diffbludons  de  fçr ,  &  de  donner  à  ce 
métal  différentes  couleurs  ,  fuivant  fa  quantité  , 
fon  état  &  celui  de  l'eau  qui  le  tenoit  en  dif- 
folution.  Celte  couleur  offre  un  grand  nombre 
de  nuances  qui  s'étendent  depuis  un  rofe-pâle 
jufqu'au  noir  le  plus  foncé.  On  a  reconnu  que  la 
couleur  pourpre  que  les  eaux  prennent  avec  la 
teinture  de  noix  de  galle,  n^efl  point  un  indice 
que  le  fer  y  eft  contenu  dans  Ton  état  métallique; 
puifque  le  vitriol  martial  Se  le  fer  uni  à  l'acide 
craieiix ,  que  j'appelle  craie  martiale ,  fe  colo- 
rent auffi  en  pourpre  par  l'infiifion  de  la  noix 
de  galle.  C'efl  plutôt  la  quantité  du  fer,  fon  plus 
ou  moins  grand  degré  d'adhérence  à  l'eau,  8c 
l'état  de  décompofition  plus  ou  moins  avancée 
de  cette  diffolution ,  qui  occafionne  Içs  diffé- 
rences de  couleur  que  l'on  obferve  dans  ces 
précipitations ,  comme  l'a  très-bien  fait  obfer^ 
ver  M,  Duchanoy  ,  dans  Ces  Effais  fur  l'art 
d'imiter  les  eaux  minérales.  Au  refle ,  quoique 
ce  réaclif  foit  connu  &  employé  avec  fuccès 
dans  l'aiialyfe  des  eaux ,  depuis  que  Duclos  le 
propofa  en  1667;  quoique  MM.  Macquer , 
JVÎonnet  d<  les  chimiffes  de  l'académie  de  Dijon 
aient  fait  une  belle  fuite  d'expériences  fur  la 
noix  de  galle ,  la  nature  du  principe  aftringent 
n'eff  pas  encore  connue.  On  peut  feulement 
foupçoniier  que  c'efl  une  efpèce  diacide  parti-» 
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culier,  pmfqu'il  s'unit  auxalkalis,  qu'il  teînî 
en  rouge  les  couleurs  bleues  végétales,  qu'il 
décompofe  le  foie  de  foufre ,  qu'il  fe  combine 
aux  chaux  métalliques.  On  emploie  pour  recon^ 
noître  la  préfence  du  fer  dans  une  eau  miné-i 
raie ,  la  noix  de  galle  en  poudre ,  l'infufion  de 
cette  fubflance  faite  à  froid ,  Se  la  teinture  par 
l'efprit-de  vin.  Cette  dernière  ert  préférée,  parce 
qu'elle  eft  beaucoup  moins  altérable  que  la 
diiïblution  dans  l'eau,  qui  eft  très-fi>jette  à  fe 
moifir.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier ,  c'eft  que 
les  produits  de  la  noix  de  galle  diftillée  colorent 
aufîi  les  diffblutions  martiales.  La  dïlTolutioiî 
dans  les  acides ,  dans  les  ialkalis ,  dans  ^es  hui- 
les ,  dans  l'éther ,  préfente  le  môme  phvfnomè-! 
ne.  Le  fer  que  cette  matière  précipite  des  aci- 
des ,  eft  dans  un  état  peu  connu,  &  forme  une 
efpèce  de  fel  neutre  qui  n'eft  pas  attirable  à 
l'aimant ,  quoique  trcs-noir  ;  il  fe  diftbut,;  lente- 
ment &  fans  efiervefcence  fenfible  dans  !es  aci- 
des; il  perd  ces  propriétés  par  l'adion  du  feu. 
Se  devient  attirable.  La  ;i1oix  de  galh;  eft  un 
réadif  fi  fenfible  ,  qu'une  feule  goût  {e  de  fa 
teinture  colore  en  pourpre  dans  l'efpac  e  de  cinq 
minutes  une  eau  qui  ne  contient  qu'tni  vingts 
quatrième  de  grain  de  vitriol  martiaji  fur  prè§ 
^e  trois  pintes. 
t.çs  deux  derniers  réadifs  que  nous  propo-=. 
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fons  pour  l'examen  des  eaux ,  font  les  diffo- 
lutions  d'argent  8c  de  mercure  par  l'acide  ni- 
treux.  On  a  coutume  de  les  employer  pour 
connoître  la  préfence  des  acides  vitriolique  ou 
muriatique  dans  les  eaux  minérales  ;  mais  plu- 
fieurs  autres  fubftances  peuvent  auffi  les  préci- 
piter quoiqu'elles  ne  contiennent  pas  la  plus 
petite  parcelle  de  ces  acides.  Les  ftries  blan- 
ches 8i  pefantes  que  la  diflblution  d'argent 
donne  dans  une  eau  qui  ne  tient  qu'un  demi- 
grain  de  fel  marin  par  pinte,  annoncent  très- 
aifément  &  trcs-fûrement  l'acide  de  ce  fel.  Mais 
elles  n'indiquent  pas  de  même  la  préfence  de 
l'acide  vitriolique ,  puifque ,  fuivant  l'eftimatioa 
de  Bergman,  il" faut  au  moins  trente  grains  de 
vitriol  de  foude  par  pinte  pour  qu'elle  y  pro- 
duife  fur-le-champ  un  effet  fenOble  :  ajoutez 
à  cela  que  l'alkali  fixe ,  la  craie ,  la  magnéfie 
peuvent  précipiter  d'une  manière  beaucoup  plus 
marquée  la  diflblution  nitreufe  d'argent  ;  ainfi, 
le  phénomène  de  la  précipitation  d'une  eau  mi- 
nérale à  l'aide  de  cette  dilTolution  ,  ne  peut, 
donc  pas  fervir  à  déterminer  d'une  manière  pré- 
ci  fe  la  fub (lance  fahne  ou  terreufe  à  laquelle 
elle  eft  due. 

La  diflTolution  de  mercure  par  l'acide  nî- 
treux,  eft  encore  plus  fufceptible  d'induire  en 
erreur  j  non-feuleinent  elle  indique  la  préfence 
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des  acides  vitriolique  &•  miiriatique   dans   les 
eaux,  mais  elle  elt  précipitée  par  l'alkali  fixe 
craieiix  en  une  poudre  jaunâtre,  qui  pourroit 
induire  en  erreur  en  annonçant  TeiTet  de  Facide 
vitriolique.  La  chaux  Se  la  magnéfie  y  produi- 
fent  un  dépôt  à  peu  près  femblable.  On  croit 
communément  que  le  précipité  blanc  très-abon- 
dant qu'elle  forme  dans  une  eau   eft  dû  à  la 
préîence  d'un  fel  marin  ;  cependant  les  muci- 
lages ôc  les  fubUances  extraclives  préfentent  le 
même  phénomène  comme  le  favent  aujourd'hui 
tous  les  chimiiles.  Outre  ces  fources  d'erreurs 
S:  d'incertitudes  fondées  fur  la  propriété  qu'ont 
plufieurs  fubflances  de  produire  avec  la  diffo- 
iution  nitreufe  de  mercure  un  précipité  fem- 
blable, il  en  efl  encore   d'autres  qui  dépen- 
dent de  l'état  de  cette  diffolution  en  elle-mê- 
me ,  6c  fur  iefqueîles  il  efl  très-important  d'être 
prévenu  pour  ne  pas  commettre  des  fautes  gra- 
ves dans  i'analyfe  des  eaux.   Bergman  a  indi- 
qué une  partie  des  différences  fingulières  qu'on 
obferve  dans  cette  didolution ,  fuivant  la  ma- 
nière dont  elle  a  été  faîte  à  chaud  ou  à  froid, 
fiu-tout  relativement  à  la  couleur  des  précipités 
qu'elle  donne   par  differens  intermèdes.   Mais 
il  n'a  pas  dit  un  mot  de  la  propriété  qu'offre 
cette  diiïbhuion  d'être  précipitée  par  l'eau  diftil- 
Icc  3  lorfqu'eîie  ell;  îrès-chargée  de  chaux  de 
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inerciire  ,  quoique  M.  Monnet  eût  indiqué  ce 
fait  dans  fon  Traité  de  la  difToIution  des  mé- 
taux. Comme  cet  objet  efl  d'une  grande  im- 
portance pour  l'analyfe  des  eaux ,  je  m'en  fuis 
occupé  dans  le  plus  grand  détail ,  afin  d'établir 
quelque  chofe  de  certain  ,  8c  j'y  fuis  parvenu, 
comme  on  va  le  voir  ,  par  un  moyen  tiès- 
fimple.  J'ai  fait  un  grand  nombre  de  dilfolu- 
tions  d^  mercure  dans  de  l'acide  nitreux  bien 
pur ,  en  différentes  dof es  de  ces  deux  fubflan- 
ces ,  à  froid  &  à  chaud,  &  en  employant  des 
acides  de  degrés  de  force  très-variés.  Ces  ex- 
périences m'ont  fourni  les  réfultats  fuivans. 

1°.  Les  diffolutions  faites  à  frqid ,  fe  chargent 
plus  ou  moins  promptement  d'une  quantité  de 
mercure  différente,  fuivant  le  degré  de  con- 
centration â^  l'acide  nitieux  ;  mais  quelque 
quantité  de  mercure  qu'ait  ainfi  difToute  à  froid 
un  acide  concentré ,  cette  diffoluiion  ne  pré- 
cipite jamais  par  l'eau  ;  j'ai  dilTous  à  froid  deux 
gros  &:  demi  de  mercure  dans  deux  gros  d'ef- 
prit  de  nitre  fumant,  pefant  une  once  quatre 
gros  cinq  grains  dans  une  bouteille  qui  tenoit 
une  once  d'eau  diftillée;  la  combinaifon  s'efl: 
faite  avec'une  rapidité  fingulière;  il  s'ell  perdu 
en  gaz  nitreux  très-épais ,  Se  en  vapeurs  aqueu- 
fes  diiïipées  par  la  chaleur  du  mélange,  plus 
du  quart  de  l'acide.  Cette  diflblution  étoit  d'un 
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vert  foncé,  très-tranfparente  ;  j'en  ai  verfé  quel- 
ques gouttes  dans  une  demi-once  d'eau  diflil- 
Ice  ;  il  s'y  efl  formé  quelques  flries  blanchâtres, 
qui  fe  font  diffoutes  par  l'agitation,  «Se  n'ont 
pas  donné  de  précipité.  C'ell  cependant  la  dif- 
ioluiion  la  plus  chargée  que  j'aie  pu  faire  à 
froid ,  celle  qui  préfente  le  plus  de  mouve- 
ment, d'effervefcence  &  de  vapeurs  rutilan- 
tes. Comme  elle  avoit  dépofé  des  criftaux , 
j'ai  ajouté  deux  gros  d'eau  diflillée,  qui  ont 
difTous  le  tout  fans  apparence  de  précipitation. 
A  plus  forte  raifon ,  celles  que  l'on  fait  à  froid 
avec  de  l'acide  nitreux  ordinaire,  Se  la  moitié 
de  leur  poids  de  mercure ,  ne  feront-elles  ja- 
mais précipitées  par  Teau  ,  Se  pourront  -  elles 
être  employées  avec  fuccès  pour  l'analyfe  des 
eaux  minérales. 

2.°.  Quelque  peu  concentré  que  foit  l'acide 
nitreux ,  fi  on  le  chauffe  fortement  fur  du  mer- 
cure ,  il  en  diffbudra  une  plus  grande  quantité 
que  le  plus  fort  acide  à  froid;  Se  la  diffbîution, 
légèrement  colorée  en  jaune,  paroîtra  grafTe 
&.  épaiffe  ;  elle  laifTera  précipiter  par  le  repos 
une  maiïe  informe  jaunâtre,  qu'on  peut  chan- 
ger en  beau  turbith,  à  l'aide  de  l'eau  bouil- 
lante. Celte  dilTolution  verfée  dans  de  l'eau 
diflillée ,  y  forme  un  précipité  très  abondant , 
d'une  couleur  jaune  femblable  au  turbith.  VnQ 
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difTolution  faite  à  froid ,  offrira  le  même  réful- 
tat ,  fi  on  la  chauffe  fortement ,  Se  fi  on  en 
dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux.  On  doit  ban- 
nir ces  difTokuions  chauffées  de  l'analyfe  des 
eaux  minérales,  puifqu'elles  font  décompofces 
par  l'eau  diilillce. 

3**.  Il  paroît  que  ces  deux  efpèces  de  diffo» 
huions  ne  diffèrent  l'une  de  l'autre  que  par  la 
quantité  de  chaux  de  mercure ,  beaucoup  plus 
grande  dans  celle  qui  précipite  par  l'eau  ,  que 
dans  celle  qui  n'efl  point  décompofable  par  ce 
fluide.  J'ai  démontré  cette  vérité ,  en  évapo- 
rant comparativement ,  quantité  égale  de  l'une 
6<  de  l'autre  de  ces  diffolutions  dans  des  fioles 
à  médecine  pour  les  réduire  en  précipité  rou- 
ge. J'ai  obtenu  un  quart  de  plus  de  ce  préci- 
pité de  la  dilTolution  qui  précipite  par  l'eau , 
que  de  celle  qui  ne  précipite  pas.  La  pefan- 
teur  fpécifique  m'a  paru  fournir  encore  un  bon 
moyen  d'indiquer  la  quantité  refpeclive  de  chaux 
de  mercure  contenue  dans  ces  différentes  li- 
queurs. J'ai  comparé  le  poids  relatif  d'un  vo^ 
lume  égal  de  trois  diffolutions  mercurielles 
nitreufes,  qui  différaient  entr'elles.  L'une,  qui 
ne  présipitoit  pas  du  tout  dans  l'eau  dillillée , 
&;  qui  étoit  le  réliiltat  de  la  première  expé- 
rience citée  plus  haut ,  pefoit  une  once  un  gros 
foixante-fept  grains  dans  une  bouteille  qui  con- 
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tenoit  jufle  une  once  d'eau  diftillée.  Là  féconde 
diflblution  avoit  été  faite  par  une  chaleur  irès- 
douce,  &  elle  donnoit  une  légère  couleur  d'opa- 
le à  l'eau  diflillée ,  fans  produire  un  précipité 
bien  marqué;  elle  pefoit  dans  la  même  bou- 
teille une  once  fîx  gros  vingt  -  quatre  grains» 
Enfin  ,  une  troifième  diiïblution  mercurielle, 
chauffée  aflez  fortement ,  &  qui  précipitoit  un 
vrai  turbith  minéral  d'un  jaune  fa!e  par  l'eau 
diftillée ,  pefoît  fous  le  même  volume  une  once 
fept  gros  vingt  -  cinq  grains.  Pour  confirmer 
davantage  cette  opinion ,  il  reftoit  une  expé- 
rience décifive  à  faire.  Si  la  diffbluiion  que  l'eau 
précipitoit  devoit  cette  propriété  à  une  trop 
grande  quantité  de  chaux  mercurielle  relative- 
ment à  celle  de  l'acide  ,  elle  devoit  perdre 
cette  propriété  en  y  ajoutant  l'acide  néceiïaire 
pour  foutenir  le  mercure.  C'eft  auffi  ce  qui  eft 
arrivé.  En  verfant  de  l'eau-forte  fur  une  diffo- 
luiion  que  l'eau  décompofoit,  elle  a  bientôt 
acquis  la  propriété  de  ne  plus  précipiter  par 
l'eau,  ik  elle  étoit  abfolument  dans  le  même  état 
que  celle  que  l'on  fait  lentement,  <î^  par  la 
feule  chaleur  de  l'atmofphère.  M.  Monnet  a 
déjà  indiqué  ce  procédé  pour  empêcher  les 
criftaux  de  nitre  mercuriel  de  fe  réduire  en 
îurbith.  par  le  contaél  de  l'air.  C'eft  par  un  pro- 
cédé inverfe ,  &  en  faifant  évaporer  une  por- 
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tiôn  de  l'acide  d'une  bonne  difTolution  qui  ne 
précipite  pas  par  l'eau  ,  qu'on  la  fait  paiïer  à 
l'état  d'une  diflToIuiion  beaucoup  plus  chargée 
de  chaux  mercurielle,  &  conféquemment  fuf- 
ceptible  d'être  décompofée  par  l'eau.  On  peut 
lui  rendre  fa  première  qualité  ,  en  lui  tellituant 
l'acide  qu'elle  a  perdu  pendant  l'évaporation. 

Telles  font  les  différentes  confidérations  que 
j'ai  cru  devoir  faire  pour  rendre  moins  incer- 
tain l'effet  des  réadifs  fur  les  eaux.  Mais  quel- 
que précifion  qu'on  apporte  dans  ces  recher- 
ches, quelqu'étendues  que  foient  les  connoif- 
fances  que  l'on  a  acquifes  fur  les  degrés  de 
pureté  &  fur  les  différens  états  des  diverfes 
fubflances  que  l'on  combine  aux  eaux  minérales 
pour  en  découvrir  les  principes  ,  fi  l'on  ne  peut 
difconvenir  que  chacun  des  réadifs  efl  fufcep- 
lible  d'indiquer  deux  ou  trois  matières  diffé- 
rentes ,  diffoutes  dans  ces  eaux ,  il  reliera  tou- 
jours du  doute  fur  le  réfultat  de  leur  adion.  La 
chaux,  par  exemple,  s'empare-de l'acide  craieux; 
elle  précipite  les  fels  à  bafe  d'argile  Se  de  ma- 
gnéfie,  au(î]  bien  que  les  fels  métalliques;  l'al- 
kali  volatil  opère  le  même  effet  ;  l'alkali  fixe 
précipite  outre  ces  premiers  fels,  ceux  à  bafe 
de  chaux  ;  l'eau  de  chaux  chargée  de  la  partie 
colorante  du  bleu  de  Pruffe,  l'alkali  pruffen, 
&  la  teinture  fpiritueufe   de  noix  de  gs^Jle , 
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précipitent  le  vitriol  de  fer&  la  craie  martiale  j 
les  diAToliuions  nitreufes  d'argent  ôc  de  mer- 
cure décompofent  tous  les  fels  vitrioliques  8e. 
les  Tels  muriadqiies  qui  peuvent  varier  ou  fe 
trouver  plufieurs  enfembie  dans  la  même  eau; 
elles  font  elles-mêmes  décompofées  par  les  al- 
Icalis,  la  craie,  la  magnéfie.  Parmi  ce  grand 
nombre  d'effets  compliqués  ,  comment  diflin- 
guer  celui  qui  a  lieu  dans  l'eau  qu'on  exami- 
ne, comment  favoir  s'il  efl  fimple  ou  s'il  efl 
compoféf  ' 

/  Ces  queflions ,  quoique  très-difficiles  dans  le 
jîfems  où  la  chimie  ne  connoifToit  pas  toutes  fes 
L'reiïburces  ,  font  cependant  de  nature  à  être  agi- 
tées aujourd'hui  ;  &.  l'on  peut  môme  efpérer  d'y 
répondre  d'une  manière  fatisfai faute.  J'obferve 
d'abord  que  la  nature  des  réactifs  étant  beau- 
coup mieux  connue  qu'elle  ne  l'étoit  il  y  a  quel- 
ques années ,  &  leur  réadion  fur  les  principes 
des  eaux  mieux  appréciée,  c'eft  déjà  une  forte 
préfomption  pour  penfer  que  leur  ufagepeut 
être  beaucoup  plus  utile  qu'on  ne  l'a  cru  jufqu'à 
ce  jour.  Il  n'y  a  cependant  encore  eu,  parmi 
le  grand  nombre  d'excellens  chimiftes  qui  fe 
font  occupés  de  l'analyfe  des  eaux ,  que  MM. 
Baume,  Bergman  &  Gioanetti ,  qui  ayent  entre- 
vu qu'on  pouvoit  en  tirer  un  plus  grand  parti 
qu'oïl  ne  Ta  encore  fait.  On  eU,  depuis  long- 
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icms,  dans  Thabitude  de  faire  l'examen  des 
eaux  minérales  par  les  réaâifs  ,  Tur  de  tiès- 
peiites  dofes  &c  fouvent  dans  des  verres;  on  note 
les  phénomènes  de  précipitation  qu'on  obferve, 
6c  on  ne  pouffe  pas  l'expérience  plus  loin.  M. 
Baume  a  confeillé ,  dans  fa  Chimie ,  de  faturer 
une  certaine  quantité  d'eau  minérale  avec  l'alkali 
fixe  8c  les  acides,  de  ramaffer  les  précipités,  & 
d'en  examiner  la  nature.  Bergman  a  penfé  qu'on 
pouvoit  juger  par  le  poids  des  précipités,  que 
l'on  obtient  dans  ces  mélanges ,  de  la  quantité 
des  principes  contenus  dans  les  eaux.  Quelques 
autres  chimiiles  ont  aulli  employé  cette  métho- 
de ,  mais  toujours  dans  quelques  vues  particu- 
lières, 6c  jamais  perfonne  n'a  propofé  de  faire 
une  analyfe  fuivie  des  eaux  minérales  par  ce 
moyen.  Pour  y  parvenir ,  je  penfe  qu'il  faut 
mêler  pîufieurs  livres  d'eau  minérale  avec  cha- 
que réactif,  jufqu'à  ce  que  ce  dernier  cefTe  de 
précipiter  cette  eau.  On  laiflera  alors  rafTem- 
bler  le  précipité  pendant  vingt  -  quatre  heures 
dans  un  vaiiTcau  exaélement  bouché  :  on  filtrera 
le  mélange  ;  Se  l'on  examinera  ,  par  les  moyens 
connus ,  le  précipité  refté  fur  le  filtre  ,  après 
l'avoir  pefé ,  8c  fait  fécher  à  l'étuve.  C'efl  ainfi 
qu'on  parviendra  à  découvrir  farement  la  fubf- 
tance  fur  laquelle  a  agi  le  réaftif,  8c  à  détermi- 
ner la  caufe  de  la  décompofition  qu'il  a  opérée. 
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On  pourra  fuivre  un  ordre  marqué  dans  ces 
opérations  ,  en  mêlant  d'abord  les  eaux  avec  les 
fubllances  qui  font  les  moins  fufceptibles  de  les 
altérer,  &  en  pafTant  ainfi  de  ces  fubflances  à 
celles  qui  font  capables  de  produire  des  chan- 
gemens  plus  variés  Se  plus  difficiles  à  apprécier. 
Voici  ce  que  j'ai  coutume  de  faire  dans  cette 
cfpèce  d'analyfe.  Après  avoir  examiné  la  fa^ 
veur,  la  couleur ,  la  pefanteur  Ôc  toutes  les  autres 
propriétés  phyfiques  d'une  eau  minérale,  je  verfe 
fur  quatre  livres  de  ce  fluide  une  quantité  égale 
d'eau  de  chaux;  s'il  ne  fe  fait  point  de  précipité 
en  vingt  -  quatre  heures,  je  fuis  fur  qne  cette  eau 
ne  contient  ni  acide  craieux libre,  ni  alkali  fixe 
craieux,  ni  fels  terreux  à  bafe  de  terre  alumi- 
neufe  ou  de  magnéfie ,  ni  fels  métalliques  ;  mais 
s'il  fe  forme  fur  le  champ  ou  peu-à-peu  un  pré- 
cipité, je  filtre  le  mélange ,  Si.  j'examine  les  pro- 
priétés chimiques  du  dépôt.  S'il  n'a  point  de 
faveur ,  s'il  eft  indiffoluble  dans  l'eau ,  s'il  fait 
cîfervefcence  avec  les  acides ,  &  s'il  forme  avec 
l'efprit  de  vitriol  un  fel  infipide  Se  prefque  in- 
foluble  dans  l'eau ,  j'en  conclus  que  c'ell  de 
la  craie,  Se  que  l'eau  de  chaux  ne  s'ert  emparée 
que  de  l'acide  craieux  dilTous  dans  l'eau.  Si  au 
contraire  il  eit  peu  abondant ,  s'il  fe  raifemble 
difficilement ,  s'il  ne  fait  point  effervefcence , 
s'il  donne  avec  l'acide  vitriolique  un  fel  fiypti- 

que. 
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«que ,  ou  amer  8c  très-foluble ,  il  eft  formé  par  la 
magnéfie  où  la  terre  alumineufe,  Sclbuvent  par 
l'une  Si  l'autre.  Je  n'ai  pas  befoin  de  m'éiendre 
davantage  fur  les  moyens  qui  fervent  à  diflin- 
guer  ces  deux  fubftances ,  parce  qu'ils  doivent 
^tre  très-connus.  J'ajoute  feulement  qu'on  peut 
les  multiplier  allez  pour  n'avoir  aucun  doute 
fur  leur  nature. 

Après  l'examen  par  l'eau  de  chaux  ,  je  verfe 
fur  quatre  autres  livres  de  la  môme  eau  miné- 
rale un  gros  ou  deux  d'efprit  alkalin  volatil  bien 
cauftique  ;  ou  j'y  fais  pifTerdii  gaz  alkalin  dé- 
;gagé  de  cet  efprit  par  la  chaleur.  Lorfque  l'eau 
en  eft  faturée ,  je  laiiïe  le  mélange  en  repos  dans 
nn  vailTeau  fermé  pendant  vingt  quatre  heures  ; 
alors  il  s'efl:  forn>é  un  précipité  qui  ne  peut  être 
dû  q-ii'à  des  fels  martiaux  ou  à  bafe  de  magnéfie 
&  de  terre  -alumineufe  ,  j'en  recherche  la  na- 
îure  à  l'aide  des  differens  moyens  dont  j'ai 
parlé  pour  la  chaux.  Mais  l'action  du  gaz  alkalin 
ctant  plus  infidèle  que  celle  de  l'eau  de  chaux 
tjui  opère  les  mêmes  décompofitions  que  lui, 
il  eft  bon  d'obferver  que  l'on  ne  doit  l'employer 
que  ^omme  un  moyen  auxiliaire  dont  on  ne 
peut  point  attendre  de  réfultats  auïïî  exads  que 
ceux  qui  font  fournis  par  le  réactif  précédent. 

Lorfque  les  fels  à  bafe  de  terre  alumineufe 
ou  de  magnéfie  ont  été  découverts  par  l'eau  de 
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chaux ,  ou  par  le  gaz  alkalin ,  l'alkali  minéral 
caullique  fert  à  faire  reconnoître  ceux  à  bafe  de 
chaux,  tels  que  la  féiénite  &  le  fel  marin  calcaire. 
Pour  cela,  je  précipite  quelques  livres  de  l'eau 
que  j'examine  par  cet  alkali  en  liqueur,  jufqu'à 
ce  qu'il  ne  la  trouble  plus.  Comme  il  dccom- 
pofe  aufTi  bien  les  [els  à  bafe  de  terre  alumi- 
neufe  que  ceux  qui  font  formés  par  la  chaux, 
fi  le  précipité  rcflemble  parla  forme,  la  cou- 
leur 8c  la  quantité  à  celui  que  l'eau  de  chaux 
m'a  donné  ,  il  e(l  à  préfumer  que  l'eau  ne 
contient  point  de  fel  calcaire  ',  ô(  l'examen  chi- 
niiquede  ce  précipité  confirme  ordinairement  ce 
foupçon.  Maisfi  le  mélange  fe  trouble  beaucoup 
plus  que  celui  qui  e(l  fait  avec  l'eau  de  chaux  , 
fi  le  dépôt  efl  plus  pefant ,  plus  abondant,  Se 
fe  rafTemble  plus  vite,  alors  il  contient  de  la 
chaux  mêlée  avec  la  magnéfie  ou  la  terre  alu- 
niineufe.  Je  m'en  affure  en  traitant  ce  dépôt  par 
les  diUérens  moyens  que  j'ai  déjà  indiqués.  On 
conçoit  que  le  fer  précipité  par  les  réactifs  en 
inême-tems  que  les  fubftances  falino-terreufes, 
cfl  facile  à  reconnoître  par  fa  couleur  Si  par  fa 
faveur ,  Se  que  la  petite  quantité  de  ce  métal 
féparée  par  ces  procédés  n'eft  pas  capable  d'in- 
fluer fur  les  rcfultats. 

Il  feroit  inutile  d'infifter  fur  les  fubftances  que 
l'huile  de  vitriol  ,  l'efprit  de  nitre ,  la  noix  de 
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gaîîe ,  l'alkali  ou  la  chaux ,  faturés  de  la  matière 
colorante  du  bleu  de  PrufTe ,  employés  comme 
réadifs ,  peuvent  indiquer  dans  les  eaux  miné- 
rales. Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  fur  les  effets  gé- 
néraux de  ces  matières  doit  fuffire  ;  j'ajouterai 
feulement  qu'en  les  mêlant  à  grande  dofe  avec 
ces  eaux ,  on  peut,  en  recueillant  les  précipités , 
reconnoître  plus  exaâement  la  nature  Se  h  dofe 
de  leurs  principes ,  ainfique  l'ont  fait  MM.  Berg- 
man &  Gioanetti. 

Je  m'arrêterai  davantage  fui'  les  produits  que 
donnent  \qs  diflblutions  nitreufes  d'argent  ou  de 
mercure  mêlées  aux  eaux  minérales.  C'eft  fur- 
tout  avec  ces  réadifs  qu'il  efl:  avantageux  d'o- 
pérer fur  des  grandes  dofes  ,  afin  de  pouvoir 
déterminer  la  nature  des  acides  que  contiennent 
les  eaux.  L'analyfe  de  ces  fluides  deviendra  com- 
pletre  parla  connoinance  de  leurs  acides,  pnif- 
c[ue  ces  derniers  y  font  foiiveni  combinés  avec 
les  bafes  que  les  réadifs  précédens  ont  fait  re- 
connoître. La  couleur  ,  la  forme  Se  l'abondance 
des  précipités  formé;;  par  les  diiïblutions  nitreu- 
fes de  mercure  &  d'argent,  ont  indiqué  jufqu'ac- 
tueîlement  aux  chimides ,  la  nature  des  acides 
auxquels  i!$  font  dus.  Un  dépôt  épais  ,  pefant , 
&  qui  fe  forme  fur  le  champ  par  ces  difTolu- 
îions  ,  décèle  l'acide  muriatique.  S'il  efl  peu 
abondant ,  blanc ,  &:  criilallifé  avec  le  nitre  d'ar- 
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gent,  jaunâtre  &.  infûrme  avec  celui  de  mercure; 
s'il  ne  fe  raiTemble  que  lentement,  on  l'attribue 
à  l'acide  vitriolique.  Cependant ,  comme  ces 
deux  acides  fe  rencontrent  fréquemment  dans  la 
même  eau,  comme  l'alkali  6c  h  craie  décom- 
pofent  auflTi  ces  diirolutions ,  on  n'a  que  des 
rcfukats  incertains  lorfqu'on  ne  s'en  rapporte 
ou'aux  propriétés  phyfiques  dei  précipités.  Il 
faut  donc  les  examiner  plus  en  détail.  Pour 
cet  e'Jet ,  on  doit  mêler  les  di.Tolutions  lunaire 
Se  mercurielle  avec  cinq  à  fix  livres  de  l'eau 
qu'on  veut  analyfer ,  filtrer  les  mélanges  vingt- 
quatre  heures  après ,  fécher  les  dépôts  6c  les 
traiter  par  les  procédés  que  l'art  indique.  En 
chauffant  dans  une  cornue  le  précipité  fait  par 
la  diffoRuion  nitreufe  de  mercure,  la  portion  de 
ce  métal,  unie  à  l'acide  muriatique  des  eaux  ,  fe 
volatilife  en  mercuie  doux  ;  celle  qui  efl  com- 
binée à  l'acide  vitriolique  ,  refle  au  fond  du 
vaififeau,  8c  ofll"e  une  couleur  rougeâtre.  Ou 
peut  encore  reconnoitre  ces  deux  fels  en  les 
mettant  fur  un  charbon  ardent.  Le  vitriol  de 
mercure,  s'il  y- en  a,  exhale  de  l'acide  fulfu- 
reux  Si  fe  colore  en  rouge,  le  muriate  mer- 
curiel  refle  blanc  ,  &  fe  volatilife  fans  odeur 
de  foufre.  Ces  phénomènes  fervent  encore  à  faire 
diftinguer  les  précipités  qui  pourroient  être  for- 
més par  les  fubflances  alkalines  contenues  dans 
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les  eaux ,  puirque  ces  derniers  n'exhalent  point 
d'odeur  fulfureufe  ,  &  ne  font  point  volatils  fans 
décompofition. 

Les  précipités  produits  par  lacombinaifon  dez 
eaux  minérales  avec  la  diiTolution  nitreufe  d'ar- 
gent ,  peuvent  être  examinés  aufïi  facilement 
que  les  précédens.  Le  vitriol  d'argent  étant 
plus  foluble  que  la  lune  cornée  ,  l'eau  diflillée 
peut  être  employée  avec  fuccès  pour  féparer  ces 
deux  fels.  La  lune  cornée  fe  reconnoît  à  fa  fixité, 
à  fa  fufibilité ,  Se  fur-tout  à  ce  qu'elle  eft  moins 
décompofable  que  le  vitriol  de  lune;  ce  dernier 
mis  fur  les  charbons,  exhale  une  odeur  fulfu- 
reufe, 8i  laifle  une  chaux  d'argent  que  l'on  peut 
fondre  fans  addition.  Je  ne  parle  point  de  tous 
les  procédés  que  la  chimie  pourroit  fournir  pour 
reconnoître  &:  féparer  les  deux  fels  lunaires  dont 
je  viens  de  faire  mention;  il  me  fuffit  d'en  avoir 
indiqué  quelques-uns. 

§.   V I.   Examen    des  Eaux    minérales 
par   la   dijîillation. 

La  dillillation  eft'  employée  dans  l'analyfé  des 
eaux,  pour  connoître  les  fubUances  gazeufes  qui 
leur  font  unies.  Ces  fubflances  font ,  ou  de  l'air 
plus  ou  moins  pur  ,  ou  de  l'acide  craieux ,  ou 
du  gaz  hépatique.  Pour  en  connoître  la  nature 
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Se  la  quantité ,  il  faut  prendre  quelques  livres 
d'eau  minérale ,  les  mettre  dans  une  cornue 
qu'elles  ne  rempliiïeni  qu'à  moitié  ou  aux  deux 
tiers  ;  adapter  à  ce  vaifleau  un  tube  recourbé 
qui  plonge  fous  une  cloche  pleine  de  mercure. 
L'appareil  ainfi  difpofé ,  on  chauffe  la  cornue 
jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  en  pleine  ébullition  , 
ou  jufqu'à  ce  qu'il  ne  pade  plus  de  fluide  élafli- 
que  dans  les  cloches.  Lorfque  l'opération  efl 
finie  ,  on  fouflrait  du  volume  de  gaz  que  l'on  a 
obtenu  ,  la  quantité  d'air  contenu  dans  la  portion 
vide  de  la  cornue  ;  le  relie  efl  le  fluide  aëriforme 
qui  étoit  contenu  dans  l'eau  minérale,  &  dont 
on  connojt  bientôt  la  nature ,  par  les  épreuves 
de  la  bougie  allumée ,  de  la  teinture  de  tourne- 
fol  Se  de  l'eau  de  chaux.  S'il  s'enflamme  Se  s'il 
a  une  odeur  fétide,  c'efl  du  gaz  hépatique;  s'il 
éteint  la  bougie  ,  s'il  rougit  le  tournefol  ,  Se 
s'il  précipite  l'eau  de  chaux ,  c'efl;  de  l'acide 
craieux;  enfin,  s'il  entretient  la  combuflion  fans 
s'enflammer,  s'il  efl  inodore,  s'il  n'altère  ni  le 
tournefol,  ni  l'eau  de  chaux,  c'efl  de  l'air  at- 
mofphérique.  Il  peut  arriver  que  ce  dernier 
fluide  foit  plus  pur  que  l'air  de  l'atmofphère  ; 
alors  on  juge  de  fon  degré  de  pureté ,  par  la 
inanière  dont  il  excite  la  combuflion ,  ou  par  fon 
mélange  avec  les  gaz  nitreux  ou  inflammable 
dans  les  eudiom  êtres  de  MM.  Fontana  &  Vol- 
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ta.  Le  procédé  que  l'on  fuit  pour  obtenir  les 
matières  gazeufes  contenues  dans  les  eaux ,  efl 
entièrement  dû  à  la  chimie  moderne.  Autrefois 
l'on  employoit  une  velîie  mouillée ,  qu'on  a/dap- 
toit  au  goulot  d'une  bouteille  pleine  d'eau  mi- 
nérale; on  agitoit  ce  fluide  Se  on  jugeoit  par  le 
gonflement  de  la  veflie  de  la  quantité  de  gaz 
contenu  dans  l'eau.  On  fait  aujourd'hui  que  ce 
moyen  eft  infidèle  ,  parce  que  l'eau  ne  peut 
donner  tout  Ion  gaz  que  par  l'ébullition  ,  &  par- 
ce que  les  parois  de  la  veille  mouillée  altèrent 
&  dénaturent  le  fluide  élaflique  que  l'on  obtient. 
Il  n'efl  pas  befoin  d'avertir ,  qu'il  faut  obferver 
avec  foin  les  phénomènes  que  l'eau  préfente ,  à 
mefure  que  le  gaz  s'en  fépare;  enfin  ,  qu'on  doit 
difliller  une  quantité  d'autant  moins  grande 
d'eau  ,  que  fa  faveur  ,  fon  pétillement  <Sc  fa 
•légèreté  indiquent  qu'elle  contient  davantage 
de  gaz. 

Tel  efl  le  moyen  recommandé  par  les  chi- 
miftes  modernes  pour  retirer  les  fluides  élaf- 
tiques  contenus  dans  les  eaux.  Je  ferai  obfervec 
1°.  qu'on  ne  doit  compter  fur  ce  procédé  pour 
les  eaux'  acidulés ,  qu'autant  qu'on  eflime  très- 
cxaélement  la  pefanteur  de  l'air  &  l'état  de 
comprefllon  du  fluide  élaflique  dans  les  cloches^ 
&:  que  comme  cette  eflimaiion  eft  affez  difli- 
cile  ,  l'abforption  de  cet  acide  par  l'eau  de  chaux 
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propofée  par  M.  Gioanetti  paroît  être  préféra- 
ble  ;  2°.  quoiqifil  ait  été  recommandé  par  Berg- 
man pour  retirer  le  gaz  hépatique  des  eaux: 
fulfureufes,  il  ne  peut  poinr  remplir  cet  objet, 
parce  que  la  chaleur  de  l'ébnllition  décompofe 
ce  gaz,  &  parce  qu'il  eft  aulTi  décompofe  par 
le  mercure  qui  paiïe  à  l'état  d'éthiops  aufîitôt 
qu'il  touche  ce  fluide  élailique.  C'eii  pour  cela 
que  dans  mon  analyfe  des  eaux  d'Enguien  près 
Montmorency ,  j'ai  propofé  la  litharge  pour  ab- 
forber  ce  gaz  à  froid,  <5s:  pour  défoufrer  com- 
plettement  les  eaux  hépaiifées, 

§.  VIL  Examen  des  Eaux  minérales 
par  Pévaporation- 

Uévaporatîonefl  généralement  regardée  com- 
me le  moyen  le  plus  sûr  d'obtenir  tous  les  prin- 
cipes des  eaux  minérales.  Nous  avons  fait  ob- 
ferver  plus  haut,  &  nous  répétons  ici,  d'après 
les  travaux  de  MM.  Venel  &  Cornette ,  qu'il 
peut  fe  faire  qu'une  longue  ébullition  décom- 
pofe les  matières  falines  diiïbutes  dans  Peau,  8c 
c'efl:  pour  cela  que  nous  avons  confeillé  de  les 
examiner  par  les  réadifs  employés  à  grande  dofe. 
Cependant  l'évaporation  peut  fournir  tant  de  lu- 
mières lorfqu'on  la  joint  à  l'analyfe  par  les  réac- 
tifs, qu'on  doit  toujours  la  confidérer  comme 
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\m  des  principaux  moyens  d'analyfer  les  eaux, 
6c  qu'il  eft  néccffaire  d'infifler  fur  la  méthode 
la  plus  convenable  de  la  faire. 

Le  but  de  cette  opération  étant  de  recueillir 
les  principes  fixes  contenus  dans  une  eau  miné- 
rale ,  on  fent  que  pour  connoître  la  nature  &:  la 
proportion  de  ces  principes  ,  il  faut  en  avoic 
une  certaine  quantité ,  &  qu'à  cet  effet  il  efl 
néceiîaire  d'évaporer  d'autant  plus  d'eau  qu'elle 
paroît  moins  chargée.  On  doit  opérer  fur  une 
vingtaine  de  livres  ,  lorfque  l'eau  paroît  contenir 
beaucoup  de  matière  faline;  Ci  au  contraire  elle 
femble  n'en  tenir  que  très-peu  en  diiïolution , 
il  eft  indifpenfable  d'en  évaporer  une  beau- 
coup plus  grande  dofe  ;  on  efl  même  quelque 
fois  obligé  d'en  foumettre  plufieurs  centaines 
de  Hvres  à  cette  opération.  La  nature  &  la 
forme  des  vaiiïeaux  dans  lefquels  on  fe  pro- 
pofe  d'évaporer  les  eaux ,  n'eft  point  du  tout 
indifférente.  Ceux  de  métal ,  excepté  ceux  d'ar- 
gent ,  font  altérables  par  l'eau ,  ceux  de  verre 
d'une  certaine  étendue  font  très-fujets  à  fe  caf- 
fer  ;  ceux  de  terre  verniffee  &  bien  unie  font 
les  plus  convenables  ,  quoique  le  fendillement 
de  leur  couverte  donne  quelquefois  lieu  à  l'ab- 
forption  des  matières  falines.  Ceux  de  porce- 
laine fans  couverte,  c'eft-à-dire  de  bifcuit ,  fe- 
roieiit  fans  contredit  les  plus  convenables  5  mais 
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leur  cherté  efl   un.  obflacle  confidérable.  Les 
chimiiîes  ont  propofé  différentes  manières  d'é- 
vaporer les  eaux  minérales.  Les  uns  ont  voulu 
qu'on  les  diflillât  jufqu'à  ficcité  dans  des  vaif- 
feaux  fermés,  afin  d'être  sûr  que  les  fubftances 
étrangères  qui  voltigent  dans  l'atmofphcre  ne  fe 
mêlent  point  au  réfidu  ;  mais  cette  opération  efl 
rebutante  par   fa  longueur.  D'autres  ont  con- 
feillé  de  les  faîi-e  évaporer  à  une  chaleur  douce 
qui  ne  fut   point  poulFée  jufqu'à  l'ébullition , 
parce  qu'ils  ont  cru  que  cette  dernière  chaleur 
altère  les  principes  fixes  ,  &  en  enlève  toujours 
une  partie.     Telle  eil   l'opinion   de  Venel  & 
Bergman    M.  Monnet  veut  au  contraire  qu'on 
fafTe  bouillir  l'eau ,  parce  que  fon  mouvement 
s'oppofe   à   l'intromilTion    des   matières  étran- 
gères  contenues    dans  l'atmofphère.   Bergman 
évite  cet  inconvénient ,  en  indiquant  de  couvrir 
le  vaifTeau  évaporatoire   d'un  couvercle  percé 
dans  fon  milieu    pour  donner  paflage  aux  va- 
peurs. Cette  dernière  méthode  retarde  de  beau- 
coup l'évaporation  ,  parce  qu'elle  diminue  fin- 
guUèrement  la  furface  du  fluide.  On  doit  l'em- 
ployer dans  le  commencement  jufqu'à  ce  que  les 
vapeurs  foient  aflez  fortes  pour  écarter  la  pouf- 
fîère.  Mais  la  plus  grande  différence  de  mani- 
pulation pour  cette  expérience  ,  confille  en  ce 
que  les  uns  veulent  j  d'après  Boulduc ,  qu'on 
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fépare  les  fubûances  qui  fe  dcpofent  à  mePare 
que  révaporation  a  lieu  ,  afin  d'obtenir  chacun 
des  principes  des  eaux  ,  pur  8c  ifolé  ;  les  autres 
prefcrivent  au  contraire  de  pourfuivre  l'évapo- 
ration  jufqu'à  fîcciié.  Nous  penfons  avec  Berg- 
man que  celte  dernière  méthode  eft  plus  ex- 
péditive  Se  plus  sûre ,  parce  que  quelque  pré- 
caution qu'on  apporte  dans  la  première  pour 
féparer  les  différentes  matières  qui  fe  dépofent 
ou  qui  fe  criflallifent,  on  ne  les  obtient  jamais 
pures ,  &  il  faut  toujours  les  examiner  par  une 
analyfe ultérieure;  d'ailleurs  cette  méthode  n'ell 
jamais  exaâe  ,  à  caufe  des  fréquentes  filtrations 
&  de  la  perte  qu'elles  occafionnent  ;  enfin,  elle 
eft  trcs-embarraffante  &:  elle  rend  l'évaporadon 
très-longue.  On  doit  donc  évaporer  les  eaux  à 
lîccité  dans  des  capfules  de  verre  aubain-raarie, 
8c  mieux  encore  dans  des  cornues  de  verre  au 
bain  de  fable. 

On  obferve  différens  phénomènes  pendant 
cette  évaporation.  Si  l'eau  ell  acidulé  ,  elle  fe 
remplit  de  bulles  dès  la  première  impreffion 
de  la  chaleur  ;  à  mefure  que  l'acide  craieux 
s'en  dégage ,  il  fe  forme  une  pellicule  8c  un 
dépôt  dû  à  la  terre  calcaire  &  à  la  craie  îi^ar- 
tiale.  A  ces  premières  pellicules  fuccède  la 
criflallifation  de  la  félénite  ;  enfin,  les  fels  mii- 
jfiatiques  de  potaffe  8c  de  foude  fe  criflallifent 
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en  cubes  à  la  furface ,  &  les  fels  déliqiièfcens 
ne  peuvent  s'obtenir  que  par  l'évaporation  con- 
duite jufqu'à  ficcitc. 

Alors  on  pcfe  le  réfidu  ,  on  le  met  dans  une 
petite  fiole  avec  trois  ou  quatre  fois  fon  poids 
d'efprit-de-vin;  on  agite  le  tout,  &  après  l'avoir 
lailTé  repofer  quelques  heures,  on  le  filtre  ,  on 
conferve  l'efprit-de-vin  à  part ,  on  sèche  à  une 
chaleur  douce  ou  à  l'air  la  portion  du  réfidu 
fur  laquelle  le  fluide  fpiritueux  n'a  point  agi  ; 
on  la  pèfe  exadé'cnent  lorfqu'elle  eR  bien  sè- 
che ,  Si  on  fait  par  le  déchet  que  ce  réfidu  a 
éprouvé  combien  il  contenoit  de  muriates  cal- 
caire ou  magnéfien  qui  font  très- fol ubies  dans 
l'efprit-de-vin.  Nous  parlerons  plus  bas  de  la 
manière  de  s'afiiirer  de  la  préfence  de  ces  deux 
fels  dans  ce  fluide  fpiritueux. 

On  délaie  enfuite  le  réfidu  traité  à  l'efprit-de 
vin  &  bien  fec ,  avec  huit  fois  fon  poids  d'eau 
difiillée  froide ,  Se  après  avoir  laiffe  ce  mélange 
en  repos  pendant  quelques  heures,  on  le  filtre; 
on  defsèche  une  féconde  fois  le  réfidu  •■,  on  le 
fait  bouillir  pendant  une  demi-heure  dans  qua- 
tre ou  cinq  cens  fois  fon  poids  d'eau  difiillée; 
on  filtre ,  Se  alors  il  ne  relie  plus  que  ce  que 
l'eau  froide  &:  bouillante  n'a  pas  pu  difioudre; 
la  première  s'efl  emparée  des  fels  neutres,  tels 
que  le  vitriol  de  foude  ou  de  magi-téfie^  le 
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"ttinnate  de  foude  ou  de  potafle,  &  les  al- 
kalis  fixes ,  fur  -  tout  la  fonde  unie  à  l'acide 
craieux.  L'eau  bouillaiite  à  grande  dofe  ne  dif- 
fout  guère  que  la  félénite.  Il  y  a  donc  quatre 
fubflances  à  examiner  après  ces  différentes  opé- 
rations fur  la  matière  obtenue  par  l'cvaporaticn; 
1°.  le  réfidu  infoluble  dans  l'efprit-de-via  Se 
dans  l'eau  à  différentes  températures  ;  2°.  les 
fels  diffous  dans  Tefprit- de-vin  ;  3**.  ceux  dont 
l'eau  froide  s'efl  emparée  ;  4*^.  enfin  ceux  qui 
ont  été  enlevés  par  l'eau  bouillante.  Paffons 
aux  expériences  néceffaires  pour  reconnoître  ces 
diverfes  fubflances, 

1".  Le  réfidu  qui  a  réfifié  à  l'adion  de  l'efprit- 
de-vin  8c  de  l'eau ,  peut  être  compofé  de  terre 
calcaire,  de  craie  magnéfiène  &  martiale,  d*ar- 
gile  Se  de  quartz;  ces  deux  dernières  fubflances 
font  trèS' rares  ,  mais  les  trois  premières  font 
fort  communes;  la  couleur  brune  ou  jaune  plus 
ou  moins  foncée  indique  la  préfence  du  fer.  Si 
le  réfidu  eft  gris  blanc ,  il  ne  contient  point  de 
ce  métal.  Lorfqu'il  en  contient,  Bergman  con- 
feille  de  l'humeéler  &  de  l'expofer  à  l'air  pour 
qu'il  fe  rouille,  alors  le  vinaigre  n'a  plus  d'ac- 
tion fur  lui.  Pour  indiquer  les  moyens  de  fé- 
parer  ces  différentes  matières ,  fuppofons  un 
rendu  infoluble  ^^  compofé  des  cinq  fubfiances 
cjue  nous  avons  dit  qu'il  pouvoit  contenir.  On 
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doit  commencer  par  l'hiimeéler  8c  rexpcfet 
aux  rayons  du  foleil;  lorfque  le  fer  eft  bien 
rouillé  ,  on  fait  digérer  ce  réfidu  dans  du  vinai- 
gre diftiilé.  Cet  acide  diiTout  la  chaux  &  la  ma- 
gnéfie  ;  on  le  fait  évaporer,  &  l'on  obtient  du 
fcl  acéteux  calcaire  ,  qui  fe  dillingue  du  fel  ace- 
tciix  de  magnéfie  ,  en  ce  qu'il  n'attire  point  l'hu- 
midité de  l'air.  On  peut  féparer  ces  deux  fels 
par  la  déliquefcence  ,  ou  bien  en  verfant  dans 
leur  diflbkuion  de  l'acide  vitriolique.  Ce  der- 
nier forme  la  félénite  qui  fe  précipite  ;  s'il  y 
avoit  du  fel  acéteux  magnéfien  ,  le  fel  d'E'p- 
fom  formé  par  l'acide  vitriolique  refteroit  en 
diffolution  dans  la  liqueur  ,  Se  on  pourroit  l'ob- 
tenir par  une  évaporation  bien  ménagée.  Pour 
connoître  la  quantité  de  terres  magnéficne  6c 
calcaire  contenues  dans  ce  réfidu ,  on  préci- 
pite à  part  la  féiénite  Se  le  fel  d'Epfom  formés 
par  l'acide  vitriolique  verfé  dans  là  diffolution 
acéteufe ,  à  l'aide  de  la  craie  de  potaffe  ,  &  on 
pèfe  ces  précipités.  Lorfqu'on  a  féparé  la  craie 
&  la  magnéfie  du  réfidu,  il  ne  relie  plus  que 
Je  fer  ,  l'argile  S:  le  quartz.  On  enlève  le  fer 
êc  l'argile  à  l'aide  de  l'acide  muriaiique  bien 
pur  qui  difîout  l'un  &  l'autre.  On  précipite  le  fer 
par  l'eau  de  chaux  prufilcne,  Se  l'argile  par  la 
craie  de  potalTe,  S:  on  pèfe  ces  deux  fubflan- 
cçs  pour  en  connoître  la  quantité.  La  matière 
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qui  refte  après  qu'on  a  féparé  l'argile  &  le  fer, 
eft  ordinairement  quartzeufe  ;  on  s'afTure  de  fa 
quantité  par  le  poids  8c  de  fa  nature  en  la  fai- 
fant  fondre  au  chalumeau  avec  la  craie  de  foude» 
Tels  font  les  procédés  les  plus  exads  recomman- 
dés par  Bergman  ,  pour  connoître  le  réfidu  non 
foliible  des  eaux. 

2°.  On  prend  enfuiie  l'efprit-de-vin  qui  a 
fervi  à  laver  le  réfidu  fec  des  eaux;  on  l'éva- 
poré à  ficcité.  Ber^^man  confeille  de  le  traiter 
par  Fefprit  de  vitriol ,  comme  la  dilToIution 
acéteufe  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  mais 
il  faut  obferver  que  ce  procédé  ne  fert  qu'à 
faire  connoître  la  bafe  de  ces  fels.  Pour  dé- 
terminer l'acide  qui  eft  ordinairement  uni  à 
la  magnéfie  ou  à  la  chaux  ,  &  quelquefois  à 
toutes  les  deux  dans  ce  réfidu  ,  il  faut  verfec 
deffiis  quelques  gouttes  d'huile  de  vitriol ,  qui 
excite  une  effervefcence  &:  dégage  du  gaz  mu- 
riatique ,  reconnoiffable  par  fon  odeur  <Sc  fa 
vapeur  blanche ,  lorfque  le  fel  qu'on  examine 
eft  formé  par  cet  acide.  On  peut  encore  s'en 
afTurer  en  difTolvant  tout  le  réfidu  dans  l'eau, 
Si  en  y  mêlant  quelques  gouttes  de  diflblution 
d'argent.  Quant  à  la  nature  de  la  bafe,  qui  eft, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  ou  de  la  chaux  , 
ou  de  la  magnéfie ,  ou  toutes  les  deux  enfem- 
ble ,  on  reconnoît  leur  quantité  Se  leur  nature 
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par  le  même  acide  vitriolique ,  ainfi  que  non» 

l'avons   expofé  ci  -  deiïus  pour   la  dilTolution 

acéteufe. 

3*'.  La  leiTive  du  premier  réfidu  de  l'eau  mi- 
nérale ,  faite  avec  huit  fois  fon  poids  d'eau  dif- 
îillée  froide ,  contient  les  fels  neutres  alkalins, 
tels  que  le  vitriol  de  foude  ou  le  fel  de  Glau- 
ber ,  les  muriates  ou  lels  marins ,  la  craie  de 
poialîe  ou  de  foude  ,  &:  le  vitriol  de  magné- 
jiie.  Quelquefois  il  s'y  trouve  auffi  une  petite 
«juantilé  de  vitriol  martial.  Ces  fels  ne  font  ja- 
mais tous  enfembîe  dans  les  eaux.  Le  vitriol 
de  foude  Se  la  craie  de  potafTe  ne  fe  trouvent 
que  très-rarement  dans  les  eaux  ;  mais  le  fel 
marin  s'y  rencontre  fréquemment  avec  la  craie 
de  foude  i  le  vitriol  de  magnéfie  y  exifle  aufli 
afiez  fouvent  ,  &:  il  eft  même  des  eaux  qui  en 
contienneiît  une  aiïez  grande  quantité.  Lorfque 
ce  premier  lavage  du  réfidu  d'une  eau  minérale 
ne  contient  qu'une  efpcce  de  fel  neutre ,  il  eft 
fort  aifé  de  l'obtenir  par  la  crillaîlifation  ,  8c 
de  s'afTurer  de  fa  nature  par  fa  forme,  fa  fa- 
veur ,  l'adion  du  feu ,  ainfi  que  celle  des  réac- 
tifs. Mais  ce  cas  eft  fort  rare ,  &■  il  eft  beau- 
coup plus  ordinaire  que  plufieurs  fels  foieut 
réunis  dans  cette  leiïive;  on  doit  alors  chercher 
à  les  féparer  par  une  évaporation  lente  :  ce 
moyen  même  ne  réuOTiftant  pas  toujoiu's  parfai- 
tement 
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tement ,  quelque  foin  que  l'on  emploie  à  éva- 
porer cette  première  lefTive  ,  il  faut  examinée 
de  nouveau  chacun  des  fels  qu'on  obtient  dans 
les  differens  tems  de  l'évaporation.  C'ell.  le  plus 
fouvent  la  craie  de  foude ,  qui  fe  dépofe  con- 
fufément  avec  les  fels  muriatiquesj  on  parvient 
à  les  féparer  en  fuivant  un  procédé  indiqué  pat 
M.  Gioanetti.  Il  confifte  à  laver  ce  fel  mixte 
avec  du  vinaigre  didillé.  Cet  acide  diOTout  la 
craie  de  foude;  on  deiïéche  le  mélange  &  on 
le  lave  de  nouveau  avec  de  l'efprit- de-vin  ,  qui 
fe  charge  de  la  foude  acéteufe,  fans  toucher 
^u  fel  marin.  On  évapore  à  ficcité  la  diflfolu- 
tion  fpiritueufe,  &  on  calcine  le  réfidu-,  le  vi- 
naigre fe  décompofe  8l  fe  briiie;  on  n'a  plus 
alors  que  la  foude  dont  on  connoît  exa<île- 
meni  la  quantité. 

4°.  La  lefTive  du  premier  réfidu  de  l'eau  mi- 
nérale faite  avec  quatre  ou  cinq  cens  fois  Con 
poids  d'eau  bouillante ,  ne  contient  que  du 
vitriol  de  chaux  ou  félénite  ;  on  s'en  affure  par 
l'alkali  voladl  cauflique.  bien  pur ,  qui  n'y  oc- 
cafionne  aucun  changement ,  tandis  que  la  po- 
tafle  cauflique  la  précipite  abondamment.  En 
l'évaporant  à  ficcité ,  on  connoît  exaâement 
la  quantité  du  fel  terreux  qui  étoit  contenu  dans 
l'eau. 

(    Tome  II U  Mm 
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§.  VIII.  Des  Eaux  minérales  arùfiçleUei'». 

Les  procédés  nombreux  que  nous  venons  de 
décrire  pour  examiner  Içs  réfidus  des  eaux  mi- 
raies  évaporées ,  fuffifent  pour  reconnoître  avec 
?a  plus  grande  précifion  toutes  les  diverfes  ma- 
tières qui  font  tenues  en  difTolution  dans  ces 
fluides.  Cependant  il  reRe  encore  un  pas  à  faire 
pour  afTiirer  le  fucccs  de  fon  analyfe  ;  c'ed 
d'imiter  >a  nature  par  la  fynîhcfe,  ^  en  dif« 
foîvant  dans  de  l'eau  pure  les  différentes  fubf-* 
tances  retirées  par  i'analyfç  de  l'eau  minérale  que 
Ton  a  examinée.  Si  cette  eau  minérale  artiti-' 
cielle  a  la  même  faveur,  la  mêmep^fanteur» 
jSv'  préfeme  avec  les  réacUFs  les  mêmes  phçno-» 
mènes  que  l'eau  minérale  naturelle  analyfée  y 
e'tfl,  la  preuve  la  plus  complète  &:  la  plus  certai-» 
îic  que  l'analyfe  a  été  bien  faite»  Cette  combinai- 
foii  ariificielle  a  même  l'avantage  dç  pouvoir 
fournir  en  tous  tems ,  en  tous  lieux  ,  &  à  peu  de 
frais  des  médicamens  audi  utiles  pour  la  gué-» 
rifon  des  maladies  que  les  eaux  minérales  na- 
turelles ,  dont  le  tranfport ,  &i  beaucoup  d'au- 
tres circonRances  font  fufceptibles  d'altérer  le§ 
propriétés.. 

Les  chimilles  \qs  plus  célèbres  penfent.  quil 
çil  poiïible  d'imiter  les  eaux  minérales,  MsG-' 
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quer  a  fait  obferver  que  depuis  la  découverte 
de  l'acide  craieux ,  &  de  la  propriété  qu'on  lui 
a  reconnue  de  rendre  beaucoup  de  fubftances 
folubles  dans  l'eau ,  il  elt  beaucoup  plus  aifé 
de  préparer  des  eaux  minérales  artificielles.  Berg- 
man a  enfeigné  la  manière  de  compofer  des 
eaux  qui  imitent  parfaitement  celles  de  Spa , 
de  Selt2,  de  Pyrmont,  &c.  Il  nous  a  appris 
qu'en  Suède  on  en  fait  ufage  avec  beaucoup 
de  fuccès  ;  &:  il  a  éprouvé  lui  -  même  les  bons 
effets  de  ces  préparations.  M,  Duchanoy  a  pu- 
blié un  Ouvrage  dans  lequel  il  a  donné  une 
fuite  de  procédés  pour  imiter  toutes  les  eaux 
minérales  qu'on  a  coutume  d'employer  en  mé- 
decine. Il  y  a  donc  tout  lieu  d'efpérer  que  la 
chimie  pourra  rendre  des  fervices  importans 
à  l'art  de  guérir ,  en  lui  fourniflant  des  médi- 
camens  précieux  ,  dont  il  faura  à  fon  gré  adou- 
cir ou  augmenter  i'adivité. 


Fm  du  Tome  troifiêmst 


ERRATA   du   troijîème  Volume. 

Page     ço  ,  lig,   I  £•  2  ,  on  connoît ,  llf.  &  du,  comme 
113,  zo,  goulettes,  ///  gourelettes. 

125  ,  13  ,  la  réduire,  lif.  "éduire  cette  chaux 

13  ç,  16,  emeris,   lif.  émeril 

315»,  8,  dénonciation,  lif.  dénomination 

320,  2,  maflif,  lif,  mafïive 

321,  ij  ,  &  du  Tel  marin  ,  lif  &  un  peu  de 

Tel  marin 
%6Zy  16   &  Z7  ,  tranfportei  le  point  &  vir^ 

guie  qui  fuit  le  mot  finie,  après  les 

mots  l'argent  pur; 
37f  ,      ,    **  >  s'enlève  ,  lif   l'enlève 
410 ,   ligne    âiyant-dernière ,   le  décrit ,  lif  les 

décrit 
428,         14,  mêlée,  lif  mêlé 
444,  î,  des  coquilles,  lif  de  co(juilies 


û 
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